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      « Les vampires ne rêvent pas. Pourtant, moi, Allie, je rêve. Et tous mes rêves me rappellent vers le lieu que j’ai laissé derrière moi, celui où tout a commencé. »


      
Alors qu’elle le croyait à l’abri du chaos et des vampires, Allie retrouve Zeke à New Covington, la cité de sa naissance. Il lui fait une annonce terrifiante : la catastrophe finale est programmée et, cette fois, personne n’y survivra. Seule échappatoire possible : retrouver le coupable, ensemble. Une traque semée de dangers, dont le moindre n’est pas l’instinct prédateur d’Allie, qui redoute de faire de Zeke sa proie…
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CHASSEUSE


1
J’ai senti l’odeur du sang dès mon entrée dans la pièce.
Un souffle de vent chargé de neige s’est engouffré autour de moi, plaquant les flocons dans mes cheveux et sur mon manteau noir tandis que je refermais la porte. L’endroit était petit et miteux ; quelques tables à moitié pourries étaient disposées çà et là, et, dans chaque coin, des bidons métalliques crachaient une épaisse fumée qui venait stagner contre le plafond. Un vieux ventilateur délabré y tournait mollement, ne parvenant guère à brasser l’air étouffant qui régnait.
Tous les yeux se sont braqués sur moi. Des visages durs, abîmés et menaçants m’ont observée tandis que je passais devant leurs tables. On aurait dit des chiens sauvages flairant le sang. Je les ai ignorés et j’ai avancé d’un pas déterminé, me fichant pas mal des clous et des tessons de verre qui crissaient sous mes bottes. Inutile de prendre la peine de respirer pour savoir que l’air empestait la sueur, l’alcool et la crasse humaine.
Et le sang. Son odeur imprégnait les murs, le sol, et les tables pourrissantes où des taches sombres trahissaient sa présence sur le bois. Chaud et enivrant, il coulait surtout dans les veines de tous les humains présents ici. En avançant vers le comptoir, j’ai entendu plusieurs battements de cœur s’accélérer et perçu une convoitise malsaine dans l’assemblée, ainsi qu’un léger malaise teinté de peur. Au moins certains d’entre eux étaient-ils encore assez sobres pour deviner la vérité.
Derrière le bar se tenait un homme grisonnant et d’une taille imposante ; sa gorge était traversée d’une épaisse cicatrice qui montait de son cou jusqu’au coin gauche de sa bouche, gravant sur son visage un rictus permanent. Il m’a considérée sans afficher la moindre expression tandis que je m’asseyais sur un tabouret moisi et posais mes bras sur le comptoir délabré. Il a aperçu la poignée de l’arme attachée dans mon dos — et l’une de ses paupières s’est mise à tressauter nerveusement.
— J’ai bien peur de ne pas avoir le genre de boisson que vous cherchez, m’a-t-il dit d’une voix sourde en glissant ses mains sous le bar.
Evidemment. Je savais qu’elles ne seraient pas vides lorsqu’il les montrerait de nouveau. Un fusil, probablement, ai-je songé. Ou bien une batte de base-ball.
— Pas en pression ni au robinet, en tout cas.
J’ai souri sans relever les yeux.
— Vous savez ce que je suis.
— C’est pas bien difficile. Pour qu’une jolie fille entre dans un endroit pareil, il faut qu’elle souhaite mourir — ou bien qu’elle soit déjà morte.
Il a grogné et jeté un regard noir aux clients derrière nous. Même le dos tourné, je sentais leurs regards glauques posés sur moi.
— Je sais ce que vous voulez, et je ne vais pas vous en empêcher. Ces abrutis ne manqueront à personne. Prenez ce qu’il vous faut, mais ne démolissez pas mon bar, O.K. ?
— En fait, je cherche juste quelqu’un, ai-je dit, sachant que je ne disposais pas de beaucoup de temps.
Dans mon dos, les chiens commençaient déjà à s’énerver.
— Quelqu’un « comme moi », ai-je glissé. Chauve. Grand. Le visage défiguré par les cicatrices.
J’ai levé enfin les yeux pour croiser son regard impassible.
— Auriez-vous vu quelqu’un de ce genre ?
Un muscle de sa mâchoire s’est crispé. Sous sa chemise crasseuse, son cœur s’est accéléré, et une gouttelette de sueur a perlé à son front. L’espace d’un instant, il a semblé hésiter à sortir son fusil ou je ne sais quoi de sous le comptoir. J’ai conservé une expression neutre en laissant mes mains bien en évidence sur le bar.
— Vous l’avez vu, n’est-ce pas ? ai-je suggéré prudemment.
Il a frémi légèrement puis m’a regardée d’un œil torve.
— Non.
La réponse avait été difficile à extirper.
— Je ne l’ai pas vu, moi. Mais…
Il a jeté un œil vers les hommes derrière moi, comme pour estimer combien de temps nous disposions, avant de secouer la tête.
— Il y a environ un mois, un étranger est venu. Personne ne l’a vu arriver, et personne ne l’a vu partir. Par contre, on a vu ce qu’il a laissé derrière lui.
— Derrière lui ?
— Rickson et ses gamins. Dans leur maison. D’un bout à l’autre. Il paraît que les corps étaient tellement déchiquetés qu’on n’a pas pu retrouver tous les morceaux.
Je me suis mordu la lèvre.
— Quelqu’un a-t-il vu qui a fait ça ?
— La femme de Rickson. Elle a survécu. Du moins, jusqu’à ce qu’elle se fasse sauter le caisson, trois jours plus tard. Mais elle a dit que le tueur était un homme grand et pâle avec un visage balafré comme le diable en personne.
— Etait-il accompagné ?
Le barman a froncé les sourcils et a secoué la tête.
— Non, elle a dit qu’il était seul. Par contre, il portait un grand sac, assez grand pour y mettre un corps. C’est tout ce qu’elle a pu nous dire. Et elle n’avait plus vraiment tous ses esprits, comme vous pouvez l’imaginer.
J’ai acquiescé et me suis redressée sur mon tabouret, alarmée par cette histoire de grand sac. Je me rapproche, c’est toujours ça.
— Merci, ai-je murmuré en descendant de mon tabouret. Je vais y aller, maintenant.
C’est alors qu’un bras s’est posé sur mon épaule.
— Oh ! non, ma belle, tu ne vas pas y aller maintenant, m’a susurré une voix en me soufflant son haleine chaude et fétide dans l’oreille.
Une main épaisse m’a attrapé le poignet et l’a serré sans ménagement.
— Il fait trop froid dehors. Viens donc par là, tu vas nous tenir chaud.
Un demi-sourire est apparu sur mes lèvres. Ah, tout de même. Vous avez mis le temps.
J’ai fixé le barman. Il a soutenu mon regard, puis s’est détourné d’un air entendu pour se diriger vers l’arrière-salle. A mes côtés, l’homme n’a rien paru remarquer. Son bras est descendu dans mon dos pour s’enrouler autour de ma taille en essayant de m’attirer vers lui. Je n’ai pas bougé d’un pouce ; il a froncé les sourcils, trop ivre pour comprendre ce qui se passait.
J’ai attendu que le barman disparaisse et referme la porte derrière lui avant de me tourner vers mon « admirateur ».
L’homme m’a lorgnée dans un relent d’alcool.
— C’est bien, ma poulette. T’es partante, hein, pas vrai ?
Derrière nous, quelques autres types ont commencé à se lever ; ils devaient espérer se joindre aux réjouissances — ou se préparer à prêter main-forte si je me montrais récalcitrante. Ceux qui restaient observaient prudemment la scène devant leur chope, peu rassurés.
— Allez, viens, petite traînée, m’a lancé l’homme en empoignant mon autre bras, le regard plein d’un désir brutal. Allons-y. Je peux tenir toute la nuit, tu sais ?
J’ai souri.
— Même après ça ? ai-je répondu calmement.
Et en un éclair je me suis jetée sur lui en grondant pour plonger mes dents dans sa gorge.
*  *  *
J’étais déjà partie lorsque le barman est revenu. Il trouverait par terre les corps des quelques imbéciles ayant osé rester et se battre, certains en pièces détachées, mais la plupart encore vivants. J’avais obtenu ce que je cherchais. Ma faim avait été rassasiée, et j’étais heureuse que cela ait pu se faire dans ce repaire de crapules plutôt qu’ailleurs. Mieux valait s’en prendre à ce genre d’hommes qu’à une famille innocente ou à un couple de vieillards pelotonnés dans les ruines d’une cabane isolée, essayant d’échapper au froid. J’étais un monstre qui tuait des humains, je ne pouvais y échapper ; mais au moins pouvais-je choisir quel genre de vies je supprimais.
Il neigeait toujours dehors. D’épais flocons tombaient sur mes cils et sur mes joues et s’accrochaient à ma chevelure sombre, mais je ne les sentais pas. La morsure du froid ne pouvait atteindre une personne déjà morte.
J’ai secoué mon katana, projetant une ligne de points rouges sur le sol. Je l’ai remis ensuite dans son fourreau et j’ai commencé à marcher dans la boue gelée qui craquait sous mes pas. Autour de moi, le silence régnait sur les bois et les baraquements aux cheminées fumantes. Il n’y avait pas un chat dehors, ce soir ; tous les humains étaient réfugiés à l’intérieur, rassemblés autour des poêles et des bouteilles d’alcool pour tenir le froid à distance. Nul ne verrait la jeune fille en long manteau noir arpenter les allées entre les maisons de fortune. Comme le précédent visiteur de cette ville, j’étais venue, j’avais pris ce que je désirais, et je m’étais évanouie dans la nuit. En laissant un carnage derrière moi.
Une centaine de mètres plus loin, un mur de tôle ondulée et de fils barbelés se dressait, sombre et étincelant. A certains endroits, il comportait des trous qui avaient dû être comblés à plusieurs reprises avant d’être oubliés. Une bien piètre barrière contre les créatures qui rôdaient de l’autre côté. Si les choses continuaient à ce train, ce petit avant-poste ne tarderait pas à être rayé de la surface de la Terre.
Ce qui n’était pas mon problème.
J’ai bondi sur le toit d’un baraquement adossé au mur, puis sur le mur lui-même, pour me poser sans bruit de l’autre côté. Là, je me suis redressée et j’ai scruté la pente rocheuse qui descendait vers la route qui m’avait amenée ici, désormais invisible sous la neige. Même mes pas, en provenance de l’est, avaient maintenant disparu sous la couche d’un blanc immaculé.
Il était là, ai-je pensé tandis que le vent faisait voler mes cheveux et mon manteau. Il y a à peine un mois. Je me rapproche. La distance s’amenuise.
J’ai sauté les six mètres de hauteur qui séparaient la falaise de la route et atterri au bord de celle-ci en poussant un grognement comme mon corps encaissait le choc. J’ai avancé alors sur sa surface ouatée par la neige, jusqu’à ce que la route se sépare en deux. L’un des deux chemins partait en une courbe qui encerclait le petit avant-poste avant de se diriger vers le sud ; l’autre continuait vers l’est, vers le soleil qui ne tarderait pas à se lever.
J’ai regardé dans une direction, puis dans l’autre, et j’ai attendu. Comme au dernier carrefour sur lequel j’étais tombée, cela a recommencé — cet appel subtil, qui m’ordonnait de poursuivre vers le nord-est. C’était plus qu’une intuition, plus qu’un instinct viscéral. J’avais beau ne pouvoir l’expliquer, je savais quelle direction me mènerait à mon géniteur. Le sang appelle le sang. Les tueries que j’avais croisées sur mon chemin, comme celle de cette malheureuse famille dans les baraquements derrière moi, ne faisaient que le confirmer. Il voyageait rapidement, mais je le rattrapais, lentement mais sûrement. Il ne pourrait pas se cacher éternellement.
Je suis en route, Kanin.
L’aube commencerait d’ici quelques heures. Je pouvais encore bien avancer d’ici là, et j’ai donc pris la route vers une destination inconnue. En quête d’une ombre.
Sachant que le temps nous était compté.
*  *  *
J’ai marché dans la nuit, sous le vent glacial, sans que ma peau déjà froide ne s’engourdisse pour autant. La route s’étendait devant moi, vide et silencieuse. Rien ne bougeait dans l’obscurité. Je suis passée par de vieux quartiers en ruine, dans des rues désertes envahies d’herbes folles, devant des bâtiments croulant sous le poids de la neige et du temps. Depuis le fléau qui avait décimé une grande partie de l’humanité et l’épidémie de rage qui s’en était suivie, la plupart des villes étaient tombées à l’abandon. J’avais trouvé ici ou là un endroit où m’installer, et des humains qui vivaient encore libres malgré la menace constante des enragés ou les luttes entre clans. Mais c’est dans les cités vampires qu’était regroupée la majorité de la population — les grands territoires fortifiés où les Maîtres fournissaient nourriture et « sécurité » en échange du sang et de la liberté. Les humains des cités vampires n’étaient rien de plus que du bétail pour eux, clairement, mais tel était le prix à payer pour la protection des vampires. En tout cas, c’est ce qu’ils voulaient vous faire croire. Les monstres existaient des deux côtés du mur, mais au moins les enragés avaient-ils l’honnêteté d’annoncer la couleur : vous n’étiez qu’un repas pour eux. Dans une cité vampire, vous viviez uniquement en sursis, jusqu’à ce que les tueurs souriants qui vous tapaient dans le dos finissent un jour par abattre leur jeu pour de bon.
Je le savais très bien. J’étais née là-bas.
J’ai suivi les lacets de la route qui serpentait entre forêts blanches et banlieues en ruine, jusqu’à ce que le ciel tourne au gris et que la torpeur commence à me ralentir. J’ai quitté alors la route et trouvé un corps de ferme envahi de végétation. Les herbes poussaient à travers les planches du porche et s’enroulaient pour monter jusqu’au toit, recouvrant les murs, mais la structure même de la maison semblait malgré tout en bon état. J’ai gravi les quelques marches et défoncé la porte d’un coup de pied pour y entrer.
De petites bêtes ont détalé pour se réfugier dans les recoins, et un tourbillon de neige est entré avec moi dans la pièce. J’ai jeté un coup d’œil rapide sur les meubles alentour ; simples, couverts de poussière et de toiles d’araignées, ils me semblaient étrangement proches de leur état d’origine.
Près de moi se trouvait un vieux sofa jaune dont un côté avait été endommagé par les rongeurs et répandait sa garniture sur le sol. Un souvenir d’un autre temps a soudain refait surface dans ma mémoire — celui d’une autre maison semblable à celle-ci, vide et abandonnée.
Et l’espace d’un instant, je l’ai vu ici, lui, assis sur les coussins, les coudes sur ses genoux, ses cheveux pâles luisant dans la pénombre. Je me suis soudain souvenue de la chaleur de ses mains sur ma peau, de ses yeux bleus perçants rivés sur moi, essayant de me sonder ; et de la sensation oppressante que j’avais éprouvée quand j’avais dû m’en aller, le quitter.
Perturbée, je me suis assise sur le sofa et me suis frotté les yeux pour faire disparaître ce souvenir et les derniers fragments de givre accrochés à mes cils. Je ne pouvais pas penser à lui maintenant. Il était à Eden avec les autres. En sécurité. Kanin, lui, ne l’était pas.
Je me suis adossée et j’ai posé ma tête sur le coussin du canapé. Kanin. Mon géniteur, le vampire qui m’avait transformée, qui m’avait sauvé la vie et m’avait appris tout ce que je savais ; c’était sur lui que je devais me concentrer à présent.
Le simple fait de penser à lui a creusé une ride sur mon front. Je devais la vie à ce vampire, et j’étais bien résolue à honorer ma dette, même si je ne parviendrais jamais à le comprendre. Depuis le début, Kanin avait constitué un mystère pour moi — depuis cette nuit fatidique, sous la pluie, où j’avais été attaquée par des enragés en dehors des murs de ma cité. J’étais mourante, et un étranger avait alors surgi de nulle part, offrant de me sauver, me donnant le choix : mourir… ou devenir un monstre.
Evidemment, j’avais choisi de vivre. Seulement, même une fois ma décision prise, Kanin n’était pas parti. Il était resté près de moi et m’avait appris ce que signifiait le fait d’être un vampire, s’assurant que je sache exactement dans quoi je m’engageais. Probablement n’aurais-je pas survécu à ces premières semaines sans lui.
Mais Kanin possédait de nombreux secrets, et un soir, le plus noir d’entre eux nous avait rattrapés sous la forme de Sarren, un vampire pervers animé par une sombre envie de revanche. Dangereux, rusé — et pour tout dire, complètement cinglé — Sarren nous avait retrouvés dans le laboratoire caché qui nous servait de planque, et nous avions été obligés de fuir. Dans le chaos qui avait suivi, Kanin et moi avions été séparés, et mon mentor s’était volatilisé dans l’inconnu d’où il était un jour sorti pour me secourir. Je ne l’avais pas revu depuis.
C’est alors que les rêves avaient commencé…
Je me suis levée, faisant grincer les ressorts de l’assise, et j’ai avancé dans un couloir humide jusqu’à la pièce du fond. Probablement une ancienne chambre. Dans un angle, un lit jumeau était suffisamment éloigné de la fenêtre pour rester hors d’atteinte du soleil s’il venait à se glisser dans la pièce.
Histoire d’être tranquille, j’ai toutefois suspendu une vieille couverture sur la tringle pour occulter la fenêtre, plongeant la chambre dans une obscurité plus profonde. Il neigeait toujours dehors ; de petits flocons tombaient d’un ciel plombé, mais je ne voulais pas prendre de risque en cas d’éclaircie. Je me suis allongée sur le lit, mon sabre à portée de main, et j’ai fixé le plafond en attendant que le sommeil me prenne.
Les vampires ne rêvent pas. Techniquement, nous sommes morts, et notre sommeil est celui d’un cadavre, noir et imperturbable. Pour être exacte, mes « rêves » à moi étaient en fait des visions de Kanin en danger. Je voyais par ses yeux, j’éprouvais ce qu’il éprouvait. Parce que sous la contrainte, des émotions ou des douleurs extrêmes, le sang appelait le sang, son propre sang, la chair de sa chair, et je pouvais alors ressentir ce que mon géniteur éprouvait. L’agonie. Sarren l’avait retrouvé. Et il prenait sa revanche.
Mes yeux se sont plissés comme je me rappelais le tout dernier rêve.
*  *  *
Ma gorge est en feu à force d’avoir crié.
Il ne s’est pas retenu, la nuit dernière. Il ne faisait que jouer avec moi, auparavant, ne me montrant qu’une fraction de sa cruauté maladive. Mais, hier soir, le véritable démon a montré son visage. Il voulait parler, et a essayé de me faire parler, mais je n’allais pas lui faire ce plaisir. Alors il m’a fait hurler à la place. A un moment, j’ai regardé mon corps, suspendu comme un bout de viande à un croc de boucher, et je me suis demandé comment j’étais encore vivant. Jamais je n’ai autant souhaité mourir qu’à cet instant. L’enfer lui-même ne peut être pire que ce que j’ai enduré. C’est une preuve du savoir-faire de Sarren, ou peut-être de sa démence, qu’il soit parvenu à me maintenir en vie quand je faisais tout mon possible pour mourir.
Ce soir, il est étrangement passif. Comme depuis de nombreuses nuits, je me suis éveillé suspendu au plafond par les poignets, me préparant mentalement aux tortures qui allaient suivre. La faim est un être vivant qui me dévore de l’intérieur, une torture à elle toute seule. Depuis peu, je vois du sang partout, gouttant du plafond, coulant sous la porte. Un salut toujours inaccessible.
— Ce n’est pas la peine.
Sa voix est un murmure surgissant de l’ombre. Sarren est à quelques mètres de moi, il me fixe d’un air impassible, de son visage strié de cicatrices. La nuit dernière, ses yeux brillaient de fièvre tandis qu’il me hurlait dessus, exigeant que je parle, que je réponde à sa question. Ce soir, son expression vide comme la mort me fait encore plus frissonner.
— Ce n’est pas la peine, murmure-t-il encore en secouant la tête. Tu es là, à ma merci, et pourtant je ne sens rien.
Il avance et vient toucher mon cou de ses longs doigts osseux, le regard inquisiteur. Je n’ai même pas la force de m’écarter.
— Ton cri, quelle musique magnifique… J’ai imaginé sa mélodie pendant des années. Ton sang, ta chair, tes os — j’ai imaginé tout cela. Les briser. Les goûter.
Il passe un doigt sur ma gorge.
— C’était à moi qu’il revenait de te briser, de t’écorcher, afin que je puisse voir l’âme pourrie qui se cache sous cette coquille de viande et de sang. Ce devait être un requiem extraordinaire.
Il recule, une expression désemparée sur le visage.
— Seulement, je ne vois rien. Et je ne sens… rien. Pourquoi ?
Il se tourne maintenant et marche vers la table, où des dizaines d’instruments acérés scintillent dans l’ombre.
— Suis-je dans l’erreur ? murmure-t-il pour lui-même en les effleurant du bout des doigts. Ne doit-il pas payer pour ce qu’il a fait ?
Je ferme les yeux. Ce qu’il a fait. Il est normal que Sarren me haïsse. Avec ce que je lui ai fait, ce dont je suis responsable… je mérite toutes les tortures qu’il m’inflige. Mais cela n’arrangera rien. Cela ne mettra pas fin à ce que j’ai provoqué.
Comme s’il lisait mes pensées, Sarren se retourne, et la lueur fiévreuse est de retour dans ses yeux. Elle brûle avec une intensité qui traduit toute la folie et l’intelligence de son âme, et pour la première fois, une peur authentique me saisit au milieu de toutes mes souffrances.
— Non, chuchote-t-il lentement, pensif, comme si tout venait soudain de s’éclairer. Non, je comprends, maintenant. Je comprends ce que je dois faire. Ce n’est pas toi, la source de la corruption. Tu n’en étais que le symptôme. Le monde entier regorge de pourriture, de crasse et de décomposition. Mais nous allons arranger ça, mon vieil ami. Oui, nous allons arranger ça. Ensemble.
Sa main parcourt la surface de la table et s’arrête au bout pour y prendre le dernier objet. Il n’est pas brillant comme les autres, faits de métal scintillant, tranchant et poli. Celui-ci est long, en bois, et son extrémité est taillée en une pointe excessivement acérée.
Je frémis, et mon instinct me commande de m’éloigner à tout prix de cette pointe de bois. Mais je ne peux pas bouger, et Sarren approche lentement, brandissant le pieu devant lui comme une croix. Il sourit, d’un sourire démoniaque qui déforme son visage ravagé et fait briller ses crocs.
— Je ne peux pas te tuer, pas déjà, dit-il en touchant ma poitrine du bout du pieu, en plein sur mon cœur. Non, pas encore. Cela gâcherait le final, et j’ai une musique somptueuse à l’esprit. Oh ! oui, ce sera splendide. Et toi… toi, tu seras l’instrument sur lequel je composerai cette symphonie.
Il fait un pas de plus et pousse la pointe du pieu contre ma poitrine, lentement, en la faisant pivoter à mesure qu’elle pénètre ma peau. Ma tête bascule en arrière et je serre les mâchoires pour contenir un cri tandis que Sarren continue.
— Non, mon ami. La mort serait encore trop douce pour toi. Nous allons juste t’envoyer dormir un petit moment.
Le pieu continue de s’immiscer dans ma chair, écartant les muscles et râpant mon sternum, se rapprochant de plus en plus de mon cœur. Le bois devient un tison incandescent, me consumant de l’intérieur. Mon corps convulse et commence à défaillir. Le noir envahit les contours de ma vision — l’hibernation s’emparant de moi, dans un ultime effort d’autoprotection. Sarren sourit.
— Dors bien, vieille branche, chuchote-t-il.
Son visage balafré s’éloigne, gommé par ma vision défaillante.
— Mais pas trop longtemps. J’ai d’autres projets pour toi.
 Il ricane, et son rire me suit dans le noir qui m’envahit.
— Tu ne voudrais pas rater ça.
*  *  *
La vision s’était arrêtée là. Et je n’avais pas eu d’autres rêves depuis.
J’ai changé de position sur le lit et j’ai collé mon arme contre ma poitrine, tout en réfléchissant. J’avais repéré un endroit où Sarren était passé : une maison en ruine dans une banlieue désertée, avec une longue volée de marches descendant à un sous-sol. L’odeur du sang de Kanin m’avait heurtée de plein fouet dès que j’avais ouvert la porte. Il y en avait partout — sur les murs, sur les chaînes accrochées au plafond, sur les instruments étalés sur la table. Une tache noire maculait affreusement le sol juste en dessous des liens de métal. Il semblait impossible que Kanin ait survécu, que quoi que ce soit puisse survivre à ce donjon macabre. Mais je devais croire qu’il était encore en vie, et que Sarren n’en avait pas encore terminé avec lui.
Mon intuition avait été confirmée lorsque, poussant mon exploration, j’avais découvert les corps raides, en décomposition, de plusieurs humains stockés dans un placard, à l’étage. Ils avaient été vidés de leur sang, la gorge tranchée et non mordue, avant que leur sang ne soit collecté dans la cruche tachée encore posée sur une table à proximité. Sarren avait nourri Kanin, le laissant reprendre des forces entre chaque séance. En refermant la porte sur la pile de cadavres, j’avais éprouvé un profond élan de compassion et de peur pour mon mentor. Kanin avait certes fait des erreurs, mais personne ne méritait un tel sort. Je devais le sauver de la folie pathologique de Sarren, avant que l’irréparable ne soit commis.
Une lumière grise commençait à filtrer par les trous de la couverture suspendue devant la fenêtre, ce qui m’a ramollie un peu plus encore. Tiens bon, Kanin, ai-je pensé. Je te retrouverai, je le jure. Je ne suis plus très loin.
Pour être tout à fait honnête, j’étais pourtant terrifiée à l’idée de revoir Sarren, avec son sourire vide et son regard intense et fiévreux. Je me souvenais de son visage à travers les yeux de Kanin, et bien que je ne l’aie d’abord pas remarqué dans le rêve, je m’en étais ensuite repassé le film pour revoir son œil gauche, pâle et voilé. Il avait été éborgné, et récemment. Je le savais, car le petit couteau qui avait été planté dans son œil la dernière fois que je l’avais vu… était le mien.
Et je savais aussi qu’il ne m’avait pas oubliée.
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Quatre mois auparavant, j’avais quitté Eden.
Ou, plus exactement, j’y avais été forcée. Un peu comme Adam et Eve avaient été chassés du jardin du même nom, j’avais gagné Eden en compagnie d’un petit groupe de pèlerins pour me faire refouler à ses portes. Eden était une ville sous contrôle humain, la seule dans son genre, un paradis fortifié exempt de monstres ou de démons risquant de s’attaquer à ses citoyens. Or, j’étais un de ces monstres qu’ils redoutaient le plus. Je n’y avais donc pas ma place.
Cela dit, je n’y serais pas restée, quand bien même je l’aurais pu. J’avais une promesse à tenir. Je devais retrouver quelqu’un, le secourir avant qu’il ne soit trop tard.
J’avais donc quitté Eden et le groupe d’humains que j’avais protégés pendant tout leur trajet jusque-là. A l’arrivée, leur nombre était inférieur à ce qu’il avait été au départ ; le voyage avait été difficile et dangereux, et nous avions perdu plusieurs personnes en chemin. Mais j’étais heureuse pour ceux qui y étaient parvenus. Ils étaient en sécurité, maintenant. Ils n’avaient plus à se soucier du froid ou de la faim, pourchassés par des voyous ou des vampires. Ils n’avaient plus à craindre les attaques des enragés, ces créatures vicieuses et sans âme qui rôdaient partout dès la tombée de la nuit, tuant tout ce qu’ils croisaient. Non, les humains qui étaient parvenus à Eden avaient trouvé leur sanctuaire, et j’étais heureuse pour eux, vraiment.
Même s’il y en avait un… que je regrettais d’avoir quitté.
Le lendemain soir, le ciel était clair, illuminé d’étoiles et de la lueur froide d’une demi-lune. Le vent et le crissement de mes pas dans la neige étaient les seuls bruits qui m’accompagnaient. Comme toujours, en marchant dans ce paysage vide et silencieux, mon esprit a dérivé vers des contrées que j’aurais préféré éviter.
Je songeais à mon ancienne vie, ma vie d’humaine, quand je n’étais qu’Allie le petit rat des rues, Allie la Bordurienne, menant une existence misérable avec mon ancienne bande, exposés à la faim et au risque d’un million d’autres morts possibles, juste pour pouvoir dire que nous étions « libres ». Jusqu’à la nuit où nous avions un peu trop tenté le diable, et où nous l’avions payé très cher.
New Covington. Tel était le nom de la cité vampire où j’étais née, où j’avais grandi — et fini par mourir. Je n’avais rien connu d’autre de mes dix-sept années d’existence. Je ne connaissais rien du monde qui s’étendait par-delà le Mur nous préservant des enragés, ou de la Cité Intérieure où les vampires vivaient dans leurs tours sombres et étincelantes, nous dominant tous. Mon expérience se limitait à la Bordure, la zone extérieure de New Covington où l’on gardait le « bétail humain », rassemblé entre des clôtures et marqué par des tatouages. Les règles étaient simples : si vous étiez marqué — enregistré auprès des maîtres —, vous étiez nourri et vaguement assisté ; sauf que vous étiez la propriété de quelqu’un. Ce qui signifiait que vous deviez régulièrement donner votre sang. Si vous étiez non enregistré, en revanche, vous étiez livré à vous-même, sans nourriture ni approvisionnement quelconque, à part le peu que les maîtres laissaient à disposition ; mais au moins les vampires ne pouvaient-ils vous prélever votre sang sans avoir à vous attraper eux-mêmes.
Bien sûr, le principal problème était de ne pas mourir de faim.
Quand j’étais humaine, j’avais affronté la faim chaque jour de ma vie. Globalement, mon existence se résumait alors à trouver de la nourriture. Ma petite bande comptait quatre membres : Lucas, Rat, Stick et moi. Nous étions tous des non-enregistrés ; des crève-la-faim, mendiants et voleurs par nécessité, qui vivaient ensemble dans une école abandonnée et parvenaient à peine à s’en sortir. Jusqu’à un soir d’orage où nous nous étions aventurés au-delà du Mur pour chercher de la nourriture… et étions devenues des proies à notre tour. C’était idiot de se risquer ainsi en dehors de la protection de New Covington, mais j’avais insisté, et mon entêtement nous avait tous perdus. Lucas et Rat avaient été tués, et j’avais été mise en pièces par un groupe d’enragés. Ma vie aurait dû se terminer cette nuit-là, sous la pluie.
D’une certaine manière, je dirais que ç’a été le cas. J’étais bien morte cette nuit-là dans les bras de Kanin. Car maintenant que j’étais un monstre, je ne pourrais jamais revenir à ma vie d’avant. J’avais essayé, une fois, de rentrer en contact avec un ami de mon ancienne vie, le garçon nommé Stick dont je m’étais occupé pendant des années. Mais, voyant ce que j’étais devenue, Stick avait hurlé avant de partir en courant, terrorisé, confirmant ce que Kanin avait prédit. Aucun retour en arrière n’était possible. Ni à New Covington, ni à mon ancienne vie, à rien de ce qui était humain. Kanin avait raison depuis le début. Il avait toujours raison.
Je pensais souvent à lui, aux nuits que nous avions passées dans le laboratoire secret situé sous la cité où j’étais née. A ses leçons, où il m’enseignait ce que signifiait d’être un vampire, comment chasser, se battre, tuer. Aux humains que j’avais attaqués, à leurs cris, au sang chaud dans ma bouche, enivrant et terrible à la fois. Et à Kanin lui-même, lui qui m’avait appris sans ambiguïté ce que j’étais — un vampire, un démon —, mais également que la voie tracée devant moi m’appartenait ; que j’avais le choix.
 Tu es un monstre. Sa voix était aussi claire dans ma tête que s’il avait été juste à côté de moi, ses yeux bruns auscultant mon crâne. Tu seras toujours un monstre, tu ne peux pas faire machine arrière. En revanche, tu peux décider quel genre de monstre tu seras. C’était la leçon à laquelle je m’accrochais le plus, celle que j’avais juré de ne jamais oublier.
Mais Kanin possédait aussi une autre règle, dont je ne m’étais pas souvenue aussi clairement que de la première. Celle au sujet des humains, et de l’attachement…
Et d’un coup, mon traître de cerveau m’a imposé la vision d’une silhouette mince, avec des cheveux blonds ébouriffés et des yeux bleus pleins de gravité. Je me suis rappelé son regard et ce sourire en coin qu’il n’adressait qu’à moi. Je me suis souvenue de son contact, de la chaleur qui émanait de lui lorsque nous étions côte à côte. De ses doigts glissant sur ma peau, de la chaleur de ses lèvres sur les miennes…
J’ai secoué la tête. Ezekiel Crosse était humain. J’étais un vampire. Quels que soient mes sentiments, je ne pourrais jamais dissocier l’envie d’embrasser Zeke du désir de lui planter mes canines dans la gorge. C’était une des raisons pour lesquelles j’avais quitté Eden sans dire au revoir, sans informer personne de l’endroit où j’allais. Je ne pouvais pas côtoyer Zeke sans mettre sa vie en danger. Tôt ou tard, je finirais par le tuer.
Il valait mieux que je sois seule. Les vampires étaient des prédateurs ; la faim ne nous quittait pas, et notre désir fou de sang humain pouvait prendre le dessus à n’importe quel moment. Que l’on s’abandonne à la faim, et les gens autour de nous mouraient. J’avais eu du mal à apprendre cette leçon, mais je ne voulais pas répéter mes erreurs. Cette peur ne me lâchait plus — la peur de perdre le contrôle sur la faim, et, en reprenant mes esprits, de découvrir que j’avais tué quelqu’un que je connaissais. Même les hommes auxquels je m’attaquais — des bandits, des pillards, des meurtriers — étaient tout de même des humains, des êtres vivants, que je tuais pour me nourrir. Pour m’empêcher d’attaquer les autres. Je pouvais certes choisir le type de personnes auxquelles je m’en prenais, mais au bout du compte, il me fallait toujours une proie. Le moindre mal restait quand même un mal.
Zeke était un garçon trop bien pour être entraîné dans ces ténèbres.
Alors je me suis forcée à cesser de penser à lui avant que les souvenirs ne deviennent trop douloureux. Pour faire diversion, j’ai décidé de me concentrer sur l’étrange appel que je ressentais et que je ne comprenais toujours pas. Eveillée, je le percevais à peine ; c’était uniquement dans mon sommeil que j’éprouvais les sensations de Kanin, que je voyais par ses yeux. Du moins jusqu’à cette dernière vision, où Sarren avait enfoncé un pieu acéré dans sa poitrine, le plongeant en hibernation.
Depuis, je ne ressentais plus les expériences de Kanin. Toutefois, en me concentrant, je savais quelle direction allait me mener jusqu’à mon géniteur. Je m’efforçais donc de me concentrer dessus, vidant mon esprit de tout autre pensée, guettant la trace subliminale de Kanin.
L’appel était toujours là, ténu, m’orientant vers l’est, mais… quelque chose n’allait pas. Ce n’était pas dangereux ou menaçant, mais j’avais une impression désagréable, comme quand on a oublié quelque chose sans savoir quoi. L’aube était encore loin ; je ne risquais donc pas de me faire surprendre par la lumière. Je ne pouvais rien avoir oublié d’autre que mon sabre, et il était fermement accroché dans mon dos. Alors, pourquoi diable me sentais-je si mal à l’aise ?
Quelques minutes plus tard, j’ai compris.
L’appel que je suivais, ce sentiment diffus mais infaillible de savoir, était en train de lentement se séparer en deux directions. J’ai fait halte au milieu de la route. Serait-il possible que je me trompe depuis le début ? Non. Je ressentais encore une forte attraction vers l’est, mais également une autre, plus faible, vers le nord.
J’ai froncé les sourcils. Deux directions. Qu’est-ce que cela pouvait signifier ? Et où étais-je censée aller, maintenant ? L’appel vers l’est était plus fort ; je sentais à peine celui du nord, mais il existait indéniablement. Aussi impossible que cela puisse paraître, j’étais arrivée à un carrefour virtuel. Et je n’avais aucune idée de la route à suivre.
Kanin serait-il parvenu à s’échapper ? Se dirige-t-il vers le nord, me laissant uniquement sur la piste de Sarren ? Il est peu vraisemblable que ce soit Sarren qui s’enfuie. Mon front s’est plissé davantage à mesure que je réfléchissais et que mon malaise grandissait. Sarren ? Pourrais-je ressentir quelque chose en provenance de lui ? Nous n’avons aucun lien de sang, autant que je sache. Que se passe-t-il ?
Complètement déboussolée, je suis restée plantée au beau milieu de la route pour essayer de prendre une décision. Ce concept de liens du sang entre vampires était encore nouveau pour moi, et j’ignorais totalement comment je pouvais éprouver deux appels au lieu d’un. Sarren s’était-il nourri du sang de Kanin ? Ou bien était-il possible que Sarren ait effectivement un lien de parenté avec moi et mon géniteur, dans un passé très ancien ?
C’était un mystère que je n’avais aucun moyen d’éclaircir. Finalement, j’ai poursuivi vers l’est. Le doute continuait de me hanter tandis que l’autre appel se faisait toujours entendre, mais je ne pouvais me trouver dans deux endroits à la fois ; il fallait bien que je choisisse une direction et que j’avance. J’ai donc choisi la plus forte des deux attractions, et si elle me menait droit entre les griffes d’un vampire psychopathe avide de m’arracher la peau, eh bien, j’aviserais le moment venu.
*  *  *
Lorsque je me suis éveillée, le soir suivant, le deuxième appel avait complètement bifurqué vers l’ouest. Je l’ai ignoré, et mes doutes avec, avant de reprendre mon chemin vers l’est. Pendant deux nuits supplémentaires, j’ai marché dans des forêts sans fin et des villes en ruine, avec pour seule compagnie la route et le bref éclair occasionnel de quelque animal sauvage bougeant dans l’obscurité. Ils ne m’embêtaient pas, se contentant de me jeter un regard méfiant, et je les laissais tranquilles également. Je n’avais pas faim, et comme je l’avais appris à mes dépens, le sang animal ne suffisait pas à satisfaire mon monstre intérieur.
La neige et les bois continuaient, tandis que la végétation étranglait le tracé de la route et perçait sa surface. Enfin, elle a fini par s’élargir, et des carcasses de voitures ont commencé à apparaître sous la neige, de plus en plus nombreuses. J’approchais d’une cité, et mon instinct a allumé en moi un signal d’alarme. La plupart des villes et des banlieues n’étaient que des endroits désertés, avec des maisons délabrées et des rues envahies par la végétation. Mais les grandes cités, autrefois lieux de vie de milliers d’humains qui y vivaient entassés, étaient désormais habitées par une espèce différente.
La route s’est élargie pour prendre les dimensions d’une autoroute, repoussant obstinément les assauts de la forêt. La quantité de véhicules transformait maintenant le bitume en un dédale de métal rouillé et de verre, quoique seulement du côté qui permettait de sortir de la ville. Je suis restée sur l’autre voie, vide, et je suis passée devant le cortège interminable des voitures accidentées en essayant de ne pas regarder à l’intérieur. Ce qui n’était pas toujours possible. Un squelette reposait sur le volant d’un véhicule embouti, à demi recouvert par la neige qui s’engouffrait par le pare-brise cassé. Un autre pendait sous un camion renversé. Des milliers de gens avaient tenté de quitter la cité en même temps. Fuyaient-ils l’épidémie, ou toute la folie qui s’en était suivie ?
Plus loin, la route entrait dans les avenues de la cité, encombrées de neige et recouvertes d’une épaisse couche de glace. J’ai quitté le grand axe encombré de véhicules morts pour pénétrer dans les petites rues latérales, où il m’était plus facile de naviguer.
Après avoir traversé un pont battu par les vents au-dessus d’un fleuve grisâtre, je suis tombée sur un immense bâtiment de marbre, relativement exempt de végétation et dans un état correct. Intriguée, et parce qu’il se trouvait dans la même direction que l’appel que je suivais, je me suis dirigée vers lui et j’ai longé son mur extérieur. Une moitié de son toit s’était effondrée, et deux des énormes piliers qui l’entouraient étaient réduits en morceaux. Un angle entier s’était écroulé, répandant des gravats sur le sol. Je me suis faufilée à l’intérieur en scrutant attentivement les alentours.
La salle, bien que gigantesque, était à peu près vide. Nul ne vivait ici, semblait-il, à part une chouette solitaire qui s’est élancée du haut plafond en voûte à mon arrivée. Des colonnes de marbre jalonnaient l’espace, et je distinguais des mots gravés dans les murs des deux côtés ; ils étaient malheureusement trop endommagés pour que je puisse les lire.
Contre le mur du fond se dressait une statue d’une hauteur impressionnante. Elle représentait un homme assis sur un siège de marbre, les bras posés sur les accoudoirs. Il lui manquait l’une de ses mains et de nombreuses fissures parcouraient ses traits de pierre, mais elle était remarquablement préservée. Le fauteuil avait été vandalisé avec de la peinture et des mots obscènes qui s’étendaient jusque sur le mur, et un coin de la statue était noirci, comme si l’on avait tenté d’y mettre le feu. Pourtant, l’homme dans son fauteuil conservait toute sa noblesse en dépit des dommages. Son beau visage anguleux regardait vers le bas — c’est-à-dire droit vers moi —, et je me suis sentie toute petite sous le regard de pierre de ce géant. Ses yeux immobiles ont semblé me suivre comme je me dirigeais vers la sortie. Malgré tout, je trouvais que ses traits avaient quelque chose de gentil, quelque chose qui n’était plus de notre temps. Qui était-il pour avoir été immortalisé de façon aussi grandiose ? Il y avait tant de choses que j’ignorais sur le temps d’avant ; d’immenses statues et des palais de marbre qui paraissaient ne pas avoir d’utilité… Tout cela était bien étrange.
Dehors, je me suis arrêtée pour me repérer. Devant moi, en bas des marches, s’étendait un bassin de ciment craquelé. Des feuilles et des branches étaient prises dans la glace qui le remplissait, et la carcasse rouillée d’une voiture reposait sur un flanc, juste contre le rebord.
C’est alors qu’une chose vraiment curieuse a attiré mon attention. Bien au-delà des marches, droit devant moi, une immense tour blanche se dressait dans la nuit. Elle était incroyablement fine et pointue, telle une aiguille dérisoire essayant de piquer les nuages.
Et l’appel m’attirait directement vers elle.
J’ai descendu en hâte les marches et j’ai contourné le bassin, mes bottes pataugeant dans la boue, les herbes et la neige fondue. Une fois passée la bande de ciment, le sol devenait marécageux, plein de roseaux, d’herbes hautes et de flaques d’eau gelée. A mesure que je me rapprochais et que la tour devenait de plus en plus haute devant moi, j’ai remarqué que l’appel que je suivais depuis des mois se faisait plus fort que jamais. Mais je m’étais trompée : il ne provenait pas de la tour en pointe ; plutôt d’un autre grand bâtiment blanc, à peine visible entre les arbres qui s’élevaient un peu plus loin.
Convaincue que j’approchais du but, j’ai avancé à grands pas en écartant la végétation.
Et je me suis arrêtée net.
A plusieurs centaines de mètres de la tour, après une rue encombrée de voitures rouillées et un autre terrain détrempé, une clôture rutilante surgissait du sol, lacérant la ligne d’horizon. Avec ses quatre mètres de haut et ses barreaux de fer noir surmontés de fil barbelé, elle constituait une vision familière pour moi. J’avais vu de nombreux murs lors de mes pérégrinations dans le pays. En béton, en bois, en acier ou en pierre… il y en avait partout. Chaque lieu habité était encerclé de la sorte, qu’il s’agisse d’une minuscule ferme ou de cités entières. Tous avaient la même fonction, fonction qui était maintenant illustrée juste sous mes yeux, m’empêchant de progresser davantage pour cette nuit.
Un immense rassemblement de créatures rachitiques et émaciées se tenait devant la ligne de clôture, crachant, grondant et montrant les dents. Elles bougeaient avec une démarche saccadée, spasmodique, parfois à quatre pattes, ou penchées dans une posture peu naturelle. Leurs vêtements — pour celles qui en avaient — étaient en haillons, leurs cheveux collés et emmêlés. Leur peau blême était tendue sur leurs os, et dans ces visages décharnés, leurs yeux reflétaient l’absence d’âme qui les caractérisait.
Des enragés. J’ai poussé un grondement sourd et me suis dissimulée dans l’ombre d’un arbre. Ils ne m’avaient pas encore vue. Cachée derrière le tronc, j’ai remarqué alors un fait étrange : les enragés ne se jetaient pas sur la clôture et n’essayaient pas de l’escalader, alors qu’ils y seraient aisément parvenus. Au lieu de quoi, ils en arpentaient le bord sans jamais toucher les barreaux, à un bon mètre de distance.
Derrière la barrière de fer, un imposant bâtiment blanc émergeait de la végétation. Son entrée était de forme circulaire, et je distinguais des lumières vacillantes par ses fenêtres.
Et là, j’ai compris.
 Il est ici. Si mon cœur avait pu battre, il se serait emballé à cet instant même. J’étais tout près du but. Mais qui allais-je trouver ? En face de qui allais-je tomber, une fois arrivée ? Verrais-je enfin mon géniteur, et serait-il surpris de me voir ? Serait-il fâché que je l’aie pisté de la sorte ? Ou bien tomberais-je sur un vampire fou à lier trop heureux à l’idée de me torturer à mort ?
Je ne devrais pas tarder à le savoir.
Le vent a tourné, et l’odeur infâme des enragés m’a frappée de plein fouet, m’arrachant une grimace. Il y avait peu de chances qu’ils me laissent me balader tranquillement et toquer à ce qui devait être la porte du Prince local ; et je n’avais aucune envie d’une nouvelle bataille après les deux dernières auxquelles je venais de me livrer. Je pouvais certes venir à bout de quelques-unes de ces créatures, mais me confronter à autant d’ennemis simultanément aurait été proche du suicide. Une fois m’avait suffi, merci bien. J’avais affronté toute une horde de ce genre près des portes d’Eden, et je n’avais dû mon salut qu’à la présence d’un grand lac à proximité — les enragés craignaient les eaux profondes. Vampires ou pas, en aussi grand nombre, ils étaient tout à fait capables de me mettre en pièces.
Soucieuse, j’ai réfléchi à un plan d’attaque. Il fallait que je pénètre à l’intérieur, au nez et à la barbe des enragés. La clôture faisait à peine quatre mètres de hauteur… Peut-être pourrais-je l’escalader ?
Soudain, l’un des enragés a grondé et en a poussé un autre, qui l’avait bousculé vers la barrière. Celui-ci a trébuché en crachant et a tendu une main pour se rattraper — main qui a atterri directement sur les barreaux de fer.
Il y a eu alors un éclair aveuglant, une gerbe d’étincelles, et l’enragé a poussé un cri perçant en convulsant contre le métal. Les autres ont reculé face au spectacle de son corps secoué de spasmes. Puis la fumée qui se dégageait de sa peau noircie s’est transformée en flammes et a consumé le monstre de l’intérieur.
O.K. Interdiction de toucher cette clôture.
Un grognement de frustration m’a échappé. L’aube n’était pas loin, et bientôt je devrais me retirer pour m’abriter du soleil. Ce qui signifiait renoncer à mon plan de franchir les portes avant demain soir. Alors que j’étais si proche ! J’étais là, à quelques mètres seulement de mon objectif, et les seules choses qui m’empêchaient de l’atteindre étaient une horde d’enragés et du métal électrifié.
Eh, mais… L’aube approchait. Ce qui voulait dire que les enragés allaient eux aussi bientôt devoir dormir. Ils n’étaient pas mieux armés que les vampires contre la lumière. Ils allaient donc être obligés de s’enfouir dans le sol pour ne pas se faire brûler par les rayons du soleil.
Dans des circonstances normales, j’en aurais fait de même.
Sauf que les circonstances n’étaient pas normales. Et que je n’étais pas un vampire de base. Kanin m’avait éduquée un peu mieux que ça.
Pour avoir l’air d’une humaine, je m’étais entraînée à rester éveillée au lever du soleil. Même si cela était très, très difficile et allait contre mon instinct de vampire, j’étais capable de rester les yeux grands ouverts et active s’il le fallait. Pendant un petit moment, du moins. Les enragés, eux, étaient en revanche totalement assujettis à leurs instincts, et n’essaieraient même pas de résister. Ils allaient disparaître sous terre, et une fois la menace de ces monstres disparue, le courant qui circulait dans la clôture serait sûrement coupé. Il était inutile de le laisser allumé pendant la journée, car on économisait sur toutes les sources d’énergie. Si je parvenais à rester éveillée suffisamment longtemps, la voie serait donc libre jusqu’au bâtiment et ses occupants — quels qu’ils soient. Il fallait juste que je me débrouille avec le soleil.
Certes, il n’était peut-être pas très malin de poursuivre mes recherches en plein jour. Je serais lente, et ma réactivité amoindrie. Mais si Sarren se trouvait dans cette maison, il serait affaibli, lui aussi. Peut-être même dormirait-il, ne s’attendant pas à ce que la fille vengeresse de Kanin vienne le chercher ici. Je pourrais alors le prendre par surprise… si je parvenais moi-même à rester éveillée assez longtemps.
J’ai scruté le sol et repéré les endroits où l’ombre était plus dense, les arbres plus resserrés. La zone entourant la clôture avait été astucieusement déblayée de toute végétation, afin qu’aucun enragé ne puisse grimper à un arbre où s’y protéger du soleil. La lumière indirecte ne nous blessait pas gravement, mais elle pouvait tout de même provoquer de grandes douleurs.
Enfin, alors que le ciel s’éclaircissait et que le soleil s’apprêtait à franchir la ligne d’horizon, la horde a commencé à disparaître. Les enragés se sont éloignés de la barrière et sont partis s’enfouir dans le sol détrempé ; leurs silhouettes pâles ont disparu sous l’eau et la terre mélangées, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus un seul d’entre eux en vue.
Je suis restée éveillée et me suis appuyée contre le tronc d’un gros chêne, luttant contre le besoin impérieux de suivre ces sales créatures sous la terre pour m’abriter du soleil. Mon cerveau se ramollissait, et mon corps devenait lourd de fatigue. J’ai attendu que le soleil se lève entre les arbres, le temps que l’électricité de la barrière soit coupée. Quelle ironie du sort si je parvenais à éviter les enragés et le soleil pour me faire griller vive sur une clôture, juste pour avoir manqué de patience ! Mais mon entraînement diurne a fini par payer : quelque vingt minutes après que les enragés ont disparu, le léger grésillement des barrières métalliques a cessé enfin. La clôture électrique était éteinte.
C’était maintenant que ça allait se corser.
J’ai mis mon manteau par-dessus ma tête et j’en ai tiré les manches afin qu’elles recouvrent mes mains au maximum. Le contact direct du soleil sur ma peau la ferait noircir, se rompre, et finalement s’enflammer ; mais, en me couvrant bien, je gagnais du temps.
Malgré tout, je redoutais de me lancer.
Tous mes instincts de vampire me hurlaient de m’arrêter lorsque je suis sortie du couvert des branches et que j’ai senti les faibles rayons du soleil s’abattre sur moi. Tête baissée, je me suis hâtée de traverser, passant d’arbre en arbre pour m’abriter là où je le pouvais. La zone bordant la clôture était la plus dangereuse ; dénuée d’arbres et d’ombre, il n’y avait plus que de l’herbe rase et le soleil réchauffant le dos de mon manteau. J’ai serré les dents, j’ai voûté les épaules et j’ai continué à avancer.
J’ai ramassé un bout de métal à proximité de la barrière et je l’ai lancé devant moi. Il a tournoyé dans les airs pour venir heurter les barreaux avec un léger bruit avant de tomber sur le sol. Pas d’étincelle, pas d’éclair, pas de fumée en vue. Je n’y connaissais pas grand-chose en matière de clôtures électriques, c’était plutôt bon signe, non ?
Espérons que cette barrière est bien éteinte…
Je me suis élancée alors vers le haut, et j’ai eu un bref instant de frayeur lorsque mes doigts se sont enroulés autour des barres métalliques. Heureusement, elles sont restées froides sous mes mains ; j’ai escaladé alors la barrière en une demi-seconde et j’ai atterri de l’autre côté.
Pendant le court moment qu’il m’avait fallu pour franchir la clôture, mon manteau avait glissé de ma tête, la laissant exposée au soleil. Mon soulagement à l’idée de me retrouver du bon côté du mur sans m’être fait rôtir a été de courte durée : une vague de douleur m’a bientôt parcouru le visage et les mains. J’ai étouffé un gémissement et j’ai remis mon manteau en place avec affolement, tout en me ruant vers l’arbre le plus proche. Là, je me suis accroupie pour examiner mes mains et j’ai grimacé ; elles étaient rouges et endolories, après seulement quelques secondes d’exposition au soleil.
J’ai intérêt de rentrer là-dedans vite fait.
Rasant le sol, j’ai traversé en toute hâte le gazon enneigé et me suis approchée du bâtiment en me sentant horriblement exposée. Si quelqu’un avait le malheur d’écarter les lourds rideaux accrochés aux fenêtres, je serais immédiatement repérée. Mais rien n’a bougé, et j’ai atteint bientôt le mur ovale avant de me précipiter sous une voûte, trop heureuse de me soustraire à la lumière.
Bien. Et maintenant ?
L’appel qui m’avait attirée sur ces lieux s’est renforcé quand j’ai monté les marches de l’escalier pour jeter un œil par une fenêtre munie d’un fin rideau. Derrière elle j’ai distingué une étrange pièce ronde, sombre et étonnamment intacte. Au centre se trouvaient une table et des chaises, heureusement vides. Au-delà de cette salle, j’ai entraperçu un hall désert qui devait desservir d’autres pièces.
J’ai réprimé un grognement. Vu la taille de l’endroit, il n’allait pas être facile d’y retrouver un vampire à moitié comateux. Mais je ne pouvais pas faire marche arrière.
Contre toute attente, la vitre n’était pas brisée et la fenêtre n’avait pas été verrouillée. Je me suis donc glissée par son encadrement et j’ai atterri discrètement sur le plancher en scrutant les environs. Des humains vivaient ici, c’était évident ; beaucoup d’humains, même. Je sentais leur odeur dans l’atmosphère, celle des corps chauds et du sang. Elle était d’une force et d’une présence sidérantes. Si Sarren était là, il avait dû en badigeonner tous les murs.
Pourtant, je n’ai croisé aucun humain, mort ou vivant, en avançant peu à peu dans l’immense maison. Cela m’a inquiétée. Car de toute évidence, l’endroit était bien entretenu. Rien ne semblait cassé. Les murs et le sol étaient propres, en bon état, et les meubles remarquablement préservés malgré leur ancienneté. Soit le Prince vampire qui vivait ici avait beaucoup de personnel à son service pour entretenir les lieux, soit il était un véritable maniaque du ménage.
Toujours sur le qui-vive, j’ai continué à scruter les coins obscurs et les dizaines de pièces vides, guettant le moindre mouvement. Mais la maison était toujours aussi sombre et silencieuse quand j’ai commencé à gravir une longue volée de marches, avant d’emprunter un couloir tout aussi long. Je me suis enfin arrêtée devant une lourde porte de bois, à son extrémité.
Là… Oui, c’est là.
J’ai sorti précautionneusement ma lame de son fourreau en prenant bien garde à ne pas faire de bruit. Quelque chose clochait. Il avait été bien trop facile de parvenir jusqu’ici. Qui que ce soit, la personne qui se trouvait derrière la porte savait que j’allais venir. Si Sarren m’attendait, je serais prête à l’affronter, moi aussi. Et si Kanin était là, je ne partirais pas sans lui.
J’ai posé alors la main sur la poignée, je l’ai fait pivoter et ai ouvert brusquement la porte en grand.
Comme je le redoutais, une silhouette m’attendait au fond de la pièce. L’homme était vêtu d’un long manteau de cuir noir, les bras nonchalamment croisés sur sa poitrine. Il ne portait pas d’arme. D’épais cheveux noirs tombaient sur ses épaules, et un visage pâle aux traits fins a soutenu mon regard, un sourire diabolique sur les lèvres.
— Salut, frangine, m’a dit Jackal, ses yeux dorés scintillant dans la pénombre. Eh bien, tu en as mis, du temps.
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— Jackal…, ai-je murmuré tandis que le vampire avançait vers moi d’un pas nonchalant.
Je me suis souvenue de la dernière fois où je l’avais vu ; il était le Prince autoproclamé d’une cité inondée habitée par des motards aussi redoutables et impitoyables que lui. Il avait eu beaucoup de fil à retordre pour parvenir à capturer les humains avec lesquels je voyageais — ses hommes avaient passé trois ans sur les routes, à ratisser la région. Une fois que Jackal les avait trouvés, il n’avait pas hésité à les sacrifier un par un pour obtenir ce qu’il voulait. Zeke et moi avions réussi à sauver une partie de notre groupe de sa folie meurtrière, mais plusieurs avaient péri en cours de route, et la douleur de cet échec me hantait toujours.
Mais pourquoi Jackal était-il ici, maintenant ? La toute dernière fois que je l’avais vu, il était en train de tomber du trente-deuxième étage d’une tour — après m’avoir planté un pieu de bois dans le ventre, je m’en souvenais comme si c’était hier. Je n’avais donc pas de très bons souvenirs du chef des pillards, et je savais que Jackal n’était guère mieux disposé envers moi.
Et soudain, le rapport m’a sauté aux yeux. Je l’ai considéré avec horreur. Kanin était notre géniteur à tous deux. Le roi des pillards était donc mon « frère de sang », et le sang appelait le sang. Voilà pourquoi j’avais ressenti deux appels. Si Jackal était ici, c’était sa présence que je suivais. Pas celle de Kanin. Ni de Sarren. J’avais suivi la mauvaise piste.
J’ai serré mon sabre avec force, et j’aurais grondé de frustration si Jackal n’avait pas été à cinq mètres de moi. Qui sait à quelle distance se trouvait Sarren, maintenant ? Des mois de recherche, à essayer de le rattraper pour retrouver mon géniteur, tout ça pour rien ! Ce vampire psychopathe le détenait toujours et pouvait tout aussi bien se trouver à l’autre bout du monde, à l’heure qu’il était.
Et voilà que je me retrouvais coincée dans cette maison avec mon « frère » — lequel comptait probablement me tuer.
— Je t’attendais, petite sœur.
Jackal s’est approché en souriant, les crocs étincelants. Son manteau flottait derrière lui, laissant apparaître un éclat métallique sous le vêtement de cuir.
— Tu as pris ton temps, dis-moi. Le Prince de l’ancienne Washington D.C. a eu beau demander à tout son personnel de se cacher au sous-sol pour te laisser entrer, juste au cas où tu aurais faim, il a quand même fallu que tu te faufiles dans cette maison comme une vulgaire voleuse. Ça ne t’a pas semblé bizarre, de ne croiser personne ?
Cette fois, j’ai laissé sortir le grondement que je retenais depuis un moment et j’ai découvert mes crocs.
— Qu’est-ce que tu fiches ici, Jackal ?
— Oh ! je rends visite au Prince, m’a-t-il répondu en haussant les épaules. Et je t’attendais.
Il continuait de me sourire avec une suffisance qui ne me disait rien qui vaille.
— Mais qu’est-ce qu’il y a, petite sœur ? Tu ne t’attendais pas à me voir ? Espérais-tu tomber sur quelqu’un d’autre ?
— En effet, ai-je répliqué sèchement.
J’ai fait un pas vers lui et brandi mon sabre.
— Mais je vais m’occuper de toi avant de reprendre mes recherches. Finissons-en.
— Non, a fait soudain une nouvelle voix tandis que quelqu’un entrait dans la pièce et refermait la porte.
Une femme sculpturale s’est approchée et m’a toisée de ses grands yeux noirs. Ses lèvres rouges et charnues ressortaient ostensiblement sur sa peau mate, et ses cheveux flottaient autour de son visage comme un nuage noir.
— Si vous devez vous battre, a-t-elle poursuivi d’une voix rocailleuse, attendez ce soir et faites-le dehors. Je préférerais que vous ne vous jetiez pas dans tous les sens, en cassant mes meubles.
— Azura.
Jackal a souri et tendu une main vers moi.
— Je te présente ma charmante petite sœur.
— J’avais compris, a répondu la femme vampire sans lui rendre son sourire.
Elle s’est ensuite adressée à moi.
— S’il te plaît, range cette arme. Si tu veux rester dans ma maison, tu devras te comporter avec civilité. Je n’aimerais pas avoir à te jeter dehors, en plein soleil.
Je me suis sentie piégée. J’avais deux vampires en face de moi, dont l’un était un Prince et probablement un Maître. Si j’étais prête à affronter Jackal, je doutais fort de pouvoir braver mes deux semblables à la fois. La femme possédait le même air calme et détaché qu’un autre vampire que je connaissais, un autre Maître, et je sentais la puissance cachée sous cette silhouette parfaite.
J’ai donc remis mon sabre au fourreau, tout en gardant un œil sur Jackal, qui semblait se régaler de la situation.
— Je peux savoir ce qui se passe ?
— Azura est… une vieille connaissance, m’a répondu Jackal en jetant un regard entendu à la femme.
Elle s’est contentée de hausser un sourcil en guise de commentaire.
— Comme je passais par là, je me suis dit que j’allais lui rendre une petite visite. Et bien sûr, quand j’ai senti que tu arrivais, j’ai décidé de rester un peu pour t’attendre.
— Si tu cherches la bagarre, je serais heureuse de te la faire trouver, ai-je rétorqué entre mes dents.
— Crois-moi, petite sœur, rien ne me ferait plus plaisir.
Jackal a découvert ses crocs en un sourire mauvais, et je me suis tendue, prête à ressortir mon katana.
— J’adorerais te trancher la tête pour la poser sur le muret, dehors, mais j’ai promis à Azura de bien me tenir.
Il a eu un petit hochement de tête vers la femme vampire qui continuait de nous observer avec un amusement détaché.
— En outre, a poursuivi Jackal, je me suis dit qu’il t’intéresserait peut-être de savoir ce que j’ai découvert au sujet de Kanin et de Sarren.
J’en suis restée abasourdie.
— Comment es-tu au courant de ça ?
— Allons, allons…
Jackal a croisé les bras.
— Tu n’es pas la seule à rechercher notre cher géniteur. J’ai besoin d’avoir une petite discussion avec Kanin, mais ce fou de Sarren me complique la tâche. Es-tu vraiment venue ici pour les trouver ?
Il a secoué la tête avec une expression dont je ne savais trop si elle était admirative… ou dégoûtée.
— Qu’aurais-tu fait si tu étais tombée sur Sarren et non sur moi ? Tu crois vraiment pouvoir te mesurer à lui, petite sœur ? Il t’aurait anéantie en moins de deux.
— Et toi, qu’est-ce que tu fais, concrètement ? l’ai-je défié. Tu restes planqué ici, en espérant que Sarren se lasse de torturer Kanin ? Tu ne comptes pas affronter Sarren toi-même, alors ?
— Que les choses soient bien claires, m’a répondu Jackal. Je ne m’attaquerai jamais à ce cinglé sans y être obligé. Tu trouves que je suis méchant ?
Il a eu un petit rire et a secoué la tête.
— Eh bien tu n’as rien vu tant que tu n’as pas croisé Sarren. Et laisse-moi te dire que tu ne pourras pas en venir à bout toute seule. Kanin lui-même aurait tout fait pour éviter son chemin. Il te détruira complètement.
La peur que je décelais dans le ton de Jackal m’a surprise. Apparemment, il avait déjà rencontré Sarren ; à moins que Kanin l’ait simplement mis en garde contre ce vampire psychopathe et son éternelle revanche. Mais quelle qu’en soit la raison, l’avertissement de Jackal a renforcé ma crainte d’affronter Sarren et mon désarroi sur la situation de Kanin.
— Ecoute ton frère, est soudain intervenue Azura, me faisant sursauter. Il a raison. Nous sommes tous au courant de la cruauté de Sarren, de son absence totale de scrupules et de son intelligence, malgré sa folie. Quand j’ai entendu dire qu’il était en ville, j’ai ordonné à tous mes humains de ne pas sortir de la maison, même de jour, et j’ai laissé la clôture en marche constamment jusqu’à ce que je sois sûre qu’il était parti.
Bon sang. Même un Maître, le Prince de cette cité, avait peur de Sarren ! Quelle était réellement sa force ? Ou bien n’était-il qu’un fou imprévisible que personne ne voulait voir dans les parages, déclamant sa poésie macabre et mettant tout le monde sur les nerfs ?
J’en doutais fortement. Sarren était assez malin et dangereux pour avoir capturé Kanin, le vampire le plus puissant que je connaissais. Certes, ce taré l’avait cherché pendant très longtemps, et c’était en partie par ma faute s’il nous avait trouvés, mais tout de même. Si Kanin lui-même avait succombé à la folie furieuse de Sarren, que me ferait-il, à moi ?
— Alors, pourquoi es-tu encore ici ? ai-je demandé en fixant Jackal. Tu disais m’attendre ; je suis là. Qu’est-ce que tu veux ?
— J’ai une proposition à te faire.
Instantanément, je me suis mise sur le qui-vive, et Jackal a soupiré.
— Oh ! pas la peine de me regarder comme ça, petite sœur. Je suis quelqu’un de raisonnable.
Il a eu un sourire mauvais.
— Tu es rentrée dans ma cité, tu l’as incendiée, tu as tué mes hommes et détruit plus de dix ans de travail méticuleux, mais ça ne veut pas dire pour autant que nous ne puissions pas trouver un terrain d’entente.
— Je n’ai rien à te dire, ai-je grondé. Rien de ce que tu pourras m’offrir ne me fera rester ici. Je m’en vais. Si tu veux te battre, viens me chercher à la tombée de la nuit.
— Eh bien, c’est dommage, m’a rétorqué Jackal avec désinvolture comme je tournais les talons. Parce que je sais ce que Sarren cherchait.
Je me suis arrêtée net, juste avant le hall. Je sentais le petit sourire satisfait de Jackal dans mon dos, et je me suis retournée lentement, à contrecœur.
— De quoi parles-tu ?
— Comme je le disais, Sarren est venu ici pour chercher quelque chose. Il est arrivé quelques jours avant moi, puis est reparti avec Kanin. Je ne les ai pas suivis, parce que je ne suis pas assez bête pour m’en prendre à lui tout seul, et parce que je sentais que tu arrivais. J’ai donc choisi de t’attendre.
— Tu n’as toujours pas répondu à ma question. Et tu ne me donnes aucune raison de m’attarder.
J’ai plissé les yeux pour le fixer.
— Tu as cinq secondes pour annoncer la couleur avant que je prenne le large.
— Oh ! crois-moi, ça va t’intéresser.
L’ex-chef des pillards a croisé les bras, l’air détendu.
— Tu sais comment les enragés ont été créés, n’est-ce pas ? a-t-il questionné. Tu sais que c’est notre cher géniteur en personne, le bon Kanin, qui a sacrifié notre propre espèce afin de chercher un remède au grand fléau, tout ça pour que les humains fichent tout en l’air en transformant ces vampires en enragés ?
— Il me l’a dit, oui.
— Bien. Ça m’évite de devoir tout expliquer.
Jackal s’est appuyé contre une bibliothèque.
— Eh bien, ils n’avaient pas qu’un seul laboratoire. Le gouvernement en possédait aussi quelques-uns, éparpillés dans le pays, qui s’échinaient tous à trouver un remède à l’épidémie. Et l’un d’entre eux se trouve justement dans cette cité.
Il a souri devant mon expression de surprise.
— Oui, Kanin a un jour mentionné l’existence d’un labo dans l’ancienne capitale, et quand Sarren est venu fouiner par ici, j’imagine que c’est ce qu’il cherchait.
— Où se trouve ce labo ? l’ai-je coupé.
— Aucune idée.
Jackal a haussé les épaules.
— Je me suis donc dit que j’allais en parler à Azura pour voir si elle en savait quelque chose. Elle pense qu’il se trouve quelque part sous la ville, dans le vieux réseau de tunnels souterrains. Le problème, c’est que ces tunnels grouillent d’enragés, ce qui rend les recherches difficiles. C’est à ce moment-là que j’ai eu la brillante idée d’attendre que tu arrives. J’ai pensé que nous serions plus efficaces pour mener ces recherches à deux.
J’ai ricané à mon tour.
— Et tu as cru que j’allais accepter de t’aider, toi ? Pourquoi ferais-je ça ?
— Parce que si tu m’aides à trouver le labo, m’a répondu Jackal, je t’aiderai à sauver Kanin.
— Je n’ai pas besoin de ton aide…
— Oh ! que si.
Il s’est écarté de la bibliothèque pour me fixer avec intensité.
— Tu ne connais pas Sarren. Tu ne sais pas de quoi il est capable. Tu crois que tu vas réussir à pénétrer dans son antre, comme ça, à l’en déloger et sauver Kanin ? Là, tu te trompes. Sarren est fou à lier, et il est plus vieux et plus intelligent que nous deux. Si tu veux l’arrêter, tu vas avoir besoin de mon aide. On pourra toujours s’entretuer plus tard, quand on aura retrouvé notre géniteur. Mais si tu veux revoir Kanin, tu vas devoir me faire confiance.
— Ah, oui ? lui ai-je rétorqué. Et tu crois vraiment que tu as fait tes preuves pour ça ?
— Oh ! allez, m’a fait Jackal avec un sourire d’encouragement. Tout ça parce que je t’ai enfoncé un pieu dans le ventre et que je t’ai jetée par une fenêtre ? Je suis sûr qu’on peut dépasser ce petit malentendu.
— Non, ai-je grondé en sentant mes crocs sortir de mes gencives. Ce n’est pas pour ce que tu m’as fait à moi. Tu as enlevé et assassiné mes amis. Tu en as livré un en pâture aux enragés. Tu as torturé un homme pour obtenir ce que tu voulais, et tu es responsable de sa mort.
Je me rappelais l’arène tachée de sang, la cage exposée en son centre et les enragés entraînant leur victime dans des cris horribles. Ma lèvre s’est retroussée sur mes dents.
— Je devrais te tuer sur-le-champ pour ce que tu leur as fait.
— Vraiment ?
Jackal a plongé son regard dans le mien.
— Alors dis-moi, chère petite sœur, combien en as-tu tués, toi ? Combien de mes hommes sont morts quand tu as fui la cité avec tes « amis », hein ? Combien de gorges as-tu ouvertes, combien d’humains as-tu laissés sur le pavé parce que tu n’as pas su maîtriser ta faim ? Mais peut-être que je me trompe.
Il a penché la tête avec une innocence feinte.
— Peut-être es-tu la première de notre genre à ne pas avoir besoin de sang humain pour survivre. Si tel est le cas, je t’en prie, dis-le-moi tout de suite, afin que je te présente mes excuses avant de poursuivre.
Il m’a regardée d’un air interrogateur, les sourcils relevés.
— Tu me prends pour un imbécile ? Les gens sont de la nourriture, tu le sais aussi bien que moi. N’espère pas me faire culpabiliser pour avoir tué ces humains, alors que tu empestes toi-même le sang et la mort. Tu n’es pas moins monstrueuse que moi.
J’ai grondé, à demi tentée de lui sauter dessus et de lui trancher la tête. Le père de Zeke, Jebbadiah Crosse, aurait bien mérité que je lui rende cette justice. Tout comme Darren, Ruth, et tous ceux que nous avions perdus à cause de Jackal. Mais Azura a fait un pas en avant, s’interposant entre lui et moi, et j’ai bien senti qu’elle était prête à bondir si la situation s’envenimait.
— Joins-toi à moi, petite sœur, a poursuivi Jackal d’une voix basse et enjôleuse. Je ne te demande pas la lune. Je veux juste que tu m’aides à trouver le laboratoire. Ensuite, nous pourrons aller secourir Kanin, mais je dois d’abord trouver ce labo.
— Ça risque de prendre du temps, lui ai-je opposé. Un temps que je n’ai pas. Que Kanin n’a pas. On doit le retrouver avant…
— Kanin est déjà mort, m’a brusquement interrompu Jackal. Ou alors, il n’en est pas loin. Sarren l’a mis en hibernation, et il est rare que nous en sortions. Il n’est pas près de se réveiller. De toute façon, si Sarren voulait vraiment l’anéantir, ce serait déjà fait à l’heure qu’il est.
— Pourquoi tiens-tu tellement à trouver cet endroit ?
Jackal m’a considérée avec un mépris teinté d’incrédulité.
— Cette question est-elle encore utile ?
Il a soupiré et secoué la tête.
— A ton avis, après quoi ai-je couru pendant tout ce temps ? Que pouvait-il y avoir de si important pour que je passe le pays au peigne fin pendant trois ans pour retrouver ce vieux pasteur et sa petite congrégation ? Qu’est-ce qui peut m’amener ici, à te demander ton aide, quand j’avais toute une armée de motards et de larbins prêts à faire mes quatre volontés ? Réfléchis un peu, sœurette. Ce n’est pas bien compliqué.
Je n’avais pas besoin de réfléchir.
— Le remède, ai-je murmuré.
Jackal a souri et a hoché la tête.
— Oui. Le remède. La fin de la rage. C’est un peu plus important que de retrouver Kanin en premier, je crois.
Il a levé une main devant mon regard contrarié.
— Mais je veux toujours le retrouver, a-t-il précisé. Comme je l’ai dit, il faut qu’on ait une discussion, tous les deux. Et je vais avoir besoin de ton aide pour l’arracher des griffes de Sarren. Alors… aide-moi, et je le ferai aussi.
Un sourire féroce a découvert ses crocs.
— Et puis, une fois que tout ça sera fait, tu pourras essayer de me tuer, si tu veux — et je te planterai un autre pieu dans le ventre avant de t’abandonner aux enragés ; qu’est-ce que tu dis de ça ?
— Jackal, a lancé Azura, légèrement agacée. Si tu veux que cette fille coopère, je te suggère de cesser tes provocations. Elle n’est pas l’un de tes sous-fifres, que tu peux impressionner avec des menaces. Je serais très contrariée d’être obligée de la tuer à cause de tes mauvaises manières. Maintenant…
Elle a posé son regard noir et intense sur moi.
— Le jour s’est levé, et je suis très fatiguée. Si vous avez envie de continuer votre petite joute verbale, je vous demande d’attendre ce soir. Pour l’instant, je t’offre l’hospitalité aussi longtemps que tu en auras besoin.
— Hum…
J’ai hésité, ne sachant trop si je pouvais me fier à cette généreuse invitation. Ou à Azura. Mais elle avait raison : le soleil se levait, et à moins de m’aventurer dehors, j’allais devoir prendre le risque.
— Merci.
Elle a cligné lentement les yeux.
— Je t’aurais bien proposé la suite qui se trouve en face de celle de Jackal, mais je crains que la zone ne se transforme en champ de bataille. Je vais plutôt demander à William de te conduire aux chambres du bas. Nous reprendrons cette conversation ce soir. Oh ! j’allais oublier…
Ses yeux noirs se sont plissés, se faisant plus menaçants.
— Je sens le sang sur toi. Ne t’en prends pas à mon personnel, sans quoi j’oublierai toute forme d’hospitalité et je te trancherai la tête sans discuter, compris ?
J’ai réprimé un rictus. La diplomatie était de mise avec les Maîtres vampires, surtout avec les Princes ; ils ne toléraient guère le sarcasme, comme je l’avais appris à mes dépens.
— Oui, ai-je répondu simplement. C’est compris.
Visiblement satisfaite, Azura s’est tournée vers la porte et a levé une main. Une seconde plus tard, un humain en costume noir et blanc a surgi de l’encadrement et s’est incliné devant moi.
— Je vais vous montrer votre chambre, a-t-il dit d’un ton des plus formels. Suivez-moi, je vous prie.
J’ai lancé un dernier regard à Jackal et j’ai suivi l’homme dans plusieurs escaliers et longs couloirs, l’esprit en ébullition. Je m’attendais vraiment à trouver Sarren ou mon géniteur en arrivant ici ; le fait de tomber sur Jackal mettait tous mes plans à l’eau. Je ne savais plus trop ce que je devais faire…
Le domestique m’a précédée encore un moment dans l’immense maison, jusqu’à ce que nous arrivions dans un grand vestibule plein de portes. Après m’avoir désigné celle de ma chambre, l’homme s’est incliné hâtivement et il est parti, me laissant seule dans le couloir. J’ai ouvert la porte avec prudence, et j’ai découvert une petite chambre luxueusement meublée. Le lit, la commode et la table de nuit étaient anciens mais soigneusement entretenus, avec une belle patine sombre d’où s’échappait une odeur légèrement chimique. Un pichet et un verre étaient posés près du lit, et l’odeur du sang chaud a brusquement réveillé ma faim. Je ne faisais pas du tout confiance à Jackal, mais cela ne pouvait pas faire de mal de profiter de l’hospitalité d’Azura, non ? Surtout si la nourriture provenait d’un récipient et non des veines d’un humain.
J’ai donc vidé le pichet et senti le sang remplir mon estomac vide, faisant disparaître mon douloureux appétit. Une fois rassasiée, le sommeil a pris sa place et a commencé bientôt à m’engourdir l’esprit. Après avoir verrouillé ma porte, j’ai tiré la lourde commode pour la placer devant l’encadrement. J’étais peut-être parano, mais je ne comptais pas dormir dans une maison inconnue avec deux vampires — dont l’un des deux était Jackal — sans prendre quelques précautions.
Si quelqu’un essayait de défoncer ma porte, au moins aurais-je le temps de m’en rendre compte. Satisfaite de cette mesure, je me suis glissée sur les draps rouges sans prendre la peine d’enlever mon manteau ou mes bottes, et j’ai réfléchi aux propos de Jackal — avant de plonger dans le noir.
*  *  *
Le lendemain soir, je me suis réveillée mon sabre à la main, dans la même position que celle dans laquelle je m’étais endormie. Entourée par ces murs inconnus, il m’a fallu quelques instants pour me souvenir de l’endroit où je me trouvais. J’ai jeté un coup d’œil vers la porte ; elle était toujours verrouillée et barricadée. Le pichet était toujours vide sur la table de nuit, personne n’était donc venu me déranger pendant mon sommeil — aucun domestique, en tout cas.
Alors que je remettais mon sabre dans son fourreau, la conversation de la nuit précédente m’est revenue à l’esprit. Jackal était ici. Ce meurtrier impitoyable — mon frère de sang. Je devais partir. Mieux, je devais le tuer d’abord. La nuit était parfaitement claire, et nous disposions d’une belle pelouse pour cela. Il m’avait dominée la dernière fois que nous nous étions battus, me tuant presque ; mais j’étais plus forte maintenant. Si nous en arrivions là, j’allais lui donner du fil à retordre.
Seulement, s’il disait la vérité, si le remède à la rage se trouvait quelque part sous nos pieds, il fallait à tout prix se démener pour le trouver. Quoiqu’il m’en coûte de l’admettre, Jackal avait raison. Se jeter aveuglément sur les traces de Kanin ne l’aiderait pas ; si je voulais affronter Sarren, il me fallait un plan. Et l’aide d’un vampire puissant était une trop belle opportunité pour la laisser passer.
Cependant, l’idée de collaborer avec Jackal me rendait folle. Je n’avais pas oublié ce qu’il avait fait à notre groupe. Il était cruel et pervers, et ne considérait les humains que comme de la nourriture ou des moyens de parvenir à ses fins. Il tuait sans la moindre hésitation. Il avait assassiné des gens que je connaissais, des gens que je considérais comme des amis.
Zeke n’envisagerait jamais de le laisser vivre.
J’étais encore en train de cogiter quand un domestique a frappé timidement à ma porte pour m’informer que « Maître Azura et Maître Jackal m’attendaient dans le salon, si je voulais bien le suivre ». Après avoir remis la commode à sa place, j’ai donc suivi l’humain tiré à quatre épingles dans les nombreux couloirs et en haut d’un escalier, avant qu’il ne s’arrête devant une porte en m’invitant à entrer.
Bien entendu, Azura et Jackal s’y trouvaient déjà ; elle était assise sur un canapé, ses longues jambes croisées, un verre de sang à la main. Jackal était appuyé contre la cheminée, malgré les flammes dansant dans l’âtre, dont la lumière jetait une couleur surnaturelle sur ses traits. Comment pouvait-il se tenir si près des flammes ? Personnellement, je n’aurais jamais osé jouer avec le feu de la sorte. Jackal m’a lancé un petit sourire de défi, et j’ai compris qu’il le faisait à dessein, pour m’impressionner. Il savait l’effet que cette scène ferait à un vampire et voulait me montrer qu’il n’avait peur de rien.
— Tiens ! La reine est enfin sortie de ses quartiers.
Jackal a levé son verre pour me saluer avec ironie, avant d’avaler son contenu en une seule gorgée. Azura l’a regardé avec dédain en buvant le sien avec délicatesse.
— Alors, petite sœur, es-tu prête à te lancer ?
— Je n’ai pas encore accepté de t’aider, ai-je répliqué, arrachant un soupir d’impatience à Jackal. Qu’est-ce que ça a de surprenant ? Comme s’il suffisait de claquer des doigts pour que je collabore avec le type qui a assassiné mes amis, et qui n’hésiterait probablement pas à me poignarder dès que j’aurai le dos tourné !
— N’envisage pas ça comme une façon de m’aider, moi, a dit Jackal d’un ton posé.
J’ai noté au passage qu’il ne réfutait pas mes accusations.
— Il s’agit plutôt d’aider Kanin. Moi, j’en profiterai surtout si jamais je dois affronter Sarren.
Je me suis tourné vers Azura.
— Avez-vous un avis là-dessus ?
— Moi ?
Elle a haussé un sourcil.
— Je m’en fiche, dans un cas comme dans l’autre. Je ne suis ici que pour m’assurer que vous ne détruisiez pas ma maison.
— Allons, petite sœur, a imploré Jackal. On ne va pas rejouer le même disque que la nuit dernière. Tu sais que c’est la meilleure façon d’aider Kanin. Et puis avoue que tu es aussi curieuse que moi, pas vrai ?
Je l’ai regardé droit dans les yeux.
— Alors disons que c’est d’accord, pour le moment.
Son sourire s’est élargi, mais je l’ai ignoré.
— Tu as dit que Sarren cherchait lui aussi le labo. Où croyez-vous qu’il puisse se trouver ?
Azura a décroisé les jambes et s’est penchée pour venir poser son verre sur la table basse devant elle.
— J’ai demandé à mes gens de rechercher des vieilles cartes de la cité et du réseau de métro, a-t-elle dit en étalant une grande feuille de papier sur la surface de bois. Cela ne nous indique pas exactement où trouver un labo gouvernemental top-secret, mais j’ai tout de même quelques pistes.
Jackal est demeuré à sa place, mais moi j’ai aussitôt traversé la pièce pour me rendre de l’autre côté de la table et regarder le papier. Je n’avais jamais vu de carte auparavant, et j’ignorais comment les lire ; pour moi, c’était un enchevêtrement de lignes et de gribouillages qui se mélangeaient dans un chaos total. Mais Azura a posé le bout de son ongle rouge foncé sur une ligne et l’a fait glisser sur la page.
— Les enragés, a-t-elle commencé de sa voix rocailleuse, restent dans les tunnels du métro pendant la journée. Le soir, ils en sortent pour chasser, mais ils reviennent généralement aux stations de métro à l’aube. A part les quelques-uns qui ne semblent pas vouloir s’éloigner de mes clôtures, apparemment. Personne dans cette cité ne s’aventure dans les tunnels, pour aucune raison, et à aucun moment. On ignore le nombre d’enragés qu’il peut y avoir là-dedans, mais ce sont probablement des milliers. Et ceci, a-t-elle ajouté en traçant un cercle sur la carte du bout du doigt, est l’endroit où nous présumons que se trouve le nid principal.
Elle a retiré sa main et a levé les yeux vers moi.
— C’est là qu’il va falloir aller pour chercher le labo.
— Et pourquoi ça ?
— Si c’est bien ce laboratoire qui est à l’origine du virus de la rage, il a dû se répandre rapidement. Des centaines, peut-être des milliers de gens ont dû être touchés autour de cette zone. Une forte population d’enragés a dû partir de ce point pour s’étendre ensuite ailleurs.
— Attendez une minute.
J’ai froncé les sourcils, repensant à ce que Kanin m’avait dit.
— Je croyais que le laboratoire de New Covington était le lieu où les enragés avaient été créés ! Qu’ils s’en étaient échappés, et que c’est ainsi que l’épidémie avait commencé.
— C’est ce que Kanin t’a dit ? s’est étonné Jackal. C’est une partie de l’histoire, en effet — mais une partie seulement.
Il s’est écarté du mur et a avancé vers une console pour se servir un nouveau verre de sang. Puis, confortablement assis dans un fauteuil, il a bu une grande gorgée et m’a souri.
— Assieds-toi donc, petite sœur. Je vais te raconter ce qui s’est exactement passé, pour que tu puisses pleinement apprécier le rôle de notre géniteur dans cette fichue situation.
Jackal a siroté une autre longue gorgée en attendant que je m’installe. Je pris place dans le fauteuil en face du sien.
— Tu sais que Kanin a capturé des vampires et les a livrés aux scientifiques pour qu’ils puissent mener leurs expériences sur eux, a commencé à expliquer Jackal, heureux de retrouver un auditoire.
Cela m’a rappelé le discours qu’il avait prononcé dans le théâtre, devant tous ses hommes qui scandaient son nom… juste avant qu’il ne jette Darren en pâture à un enragé pour les amuser. J’entendais encore les cris de Darren sous les griffes de la créature. La rage est montée en moi, et j’ai ravalé le grondement qui s’élevait dans ma gorge en essayant de me concentrer sur ce que Jackal avait maintenant à me dire.
— Tout cela avait pour seul but de pouvoir vaincre le Poumon Rouge, a-t-il poursuivi, ignorant ma colère soudaine. Ou du moins, c’est ce que Kanin a dû se dire en vendant ainsi des membres de sa propre espèce. Il repérait une cible potentielle, lui enfonçait un pieu pour la plonger en hibernation, puis la livrait aux laboratoires, où les chercheurs effectuaient toutes les choses très agréables qu’on peut faire subir à des cobayes.
Je me suis tortillée dans mon fauteuil, gênée de penser à Kanin de cette façon, même si je savais déjà tout cela. Ou du moins je croyais le savoir.
— Le problème, a continué Jackal en posant ses bottes sur la table basse, ignorant le regard noir d’Azura, c’est que New Covington n’était pas le seul labo à chercher ce remède. Certes, ils avaient, eux, des patients vampires à disposition, mais ils partageaient aussi leurs recherches avec les autres laboratoires. Et ici, dans le district de Columbia, quelque chose a provoqué une flambée de l’épidémie. Des centaines de personnes se sont transformées en seulement quelques heures. On sait que le labo de New Covington a brûlé et que toutes ses recherches ont été volées ou détruites, mais on ne sait rien du labo situé sous cette cité. Est-il encore en place ? Contient-il les recherches des décennies précédentes ? Que reste-il de tout cela ? Je me le demande. Le remède ? Espérons-le. Mais qu’en est-il du reste, des recherches sur le grand fléau, le virus, et de la façon dont la rage est apparue ?
Jackal a plissé ses yeux dorés, et quelque chose dans son regard m’a donné la chair de poule.
— S’il demeure quoi que ce soit de ces recherches, quelle est la dernière personne entre les mains de laquelle nous ne voudrions pas les voir tomber ? Sarren. Il est brillant, fou et plus qu’instable. Imagine les horreurs qu’il pourrait commettre s’il mettait la main sur ce genre d’informations.
J’ai frémi et senti mes dernières objections s’évanouir. Si Sarren mijotait quelque chose, il fallait le neutraliser. Et s’il existait un remède à la rage, nous devions le trouver. Pour le meilleur ou pour le pire, j’allais donc devoir collaborer avec mon frère de sang. Pour le moment, tout du moins. J’espérais seulement que je faisais le bon choix, et que Kanin tiendrait le coup jusqu’à ce que nous arrivions à lui.
— Je pensais bien que tu verrais les choses de cet œil-là.
Jackal a souri et s’est levé.
— Bien, alors maintenant qu’on est sur la même longueur d’ondes, on entame les réjouissances ?
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Les enragés se pressaient toujours autour du périmètre de la maison, mais Azura nous a montré un tunnel qui débouchait sur un bâtiment vide de l’autre côté de la clôture. Elle n’avait pas l’air fâchée de nous voir partir, ce qui ne l’a pas empêché de nous fournir des cartes, des Thermos de sang et, du bout des lèvres, la proposition de revenir chez elle — si nous ne pouvions pas faire autrement.
— Le métro est à plusieurs blocs, dans cette direction, a-t-elle indiqué à Jackal en désignant un point sur la carte entrouverte. C’est le chemin le plus court pour atteindre le nid, mais n’oublie pas : dès le lever du soleil, les tunnels vont grouiller d’enragés qui rentreront dormir. Il ne faudra pas traîner. Et essayez de ne pas emprunter les rues. Passez plutôt par les toits ; les enragés pensent rarement à s’aventurer en hauteur.
— Merci, ma belle, lui a répondu Jackal avec un petit sourire entendu. Je repasserai peut-être un de ces quatre, et on prendra le temps de se « retrouver » un peu mieux, d’accord ?
— D’accord, mais préviens-moi un peu en avance.
Azura lui a adressé un petit sourire.
— J’essaierai de me rappeler d’éteindre la barrière pour toi…
— Petite coquine.
Jackal a souri, et Azura a refermé la porte derrière nous.
Derrière la clôture se dressait une cité sombre et surnaturelle, envahie d’arbres et de fourrés, comme si la forêt avait poussé en engloutissant tout sur son passage. Heureusement, il n’était pas bien difficile pour deux vampires de monter en haut du plus proche bâtiment pour tracer notre chemin sur les toitures branlantes, entre deux trous béants. Parfois, quand l’espace entre les immeubles était trop grand pour nous permettre de sauter, nous devions redescendre au niveau du sol et escalader ensuite les murs du prochain bâtiment. Sur les toits, le chemin était relativement dégagé, et la lune éclairait notre parcours en haut des rues tandis que nous suivions la carte d’Azura.
En bas, en revanche, c’était une autre histoire…
Des enragés circulaient partout, slalomant entre les voitures, sortant par les fenêtres, arpentant les trottoirs défoncés. Ils grondaient et se crachaient les uns sur les autres, aveuglés par la fureur et rendus fous par la faim. Apparemment, il n’y avait pas d’humains au-delà de la barrière. Ceux qui étaient présents chez Azura étaient-ils les seuls qu’il restait dans la région ? Un chat malchanceux a essayé de traverser la route et s’est fait immédiatement attraper par un enragé qui a saisi la tête du félin entre ses dents et l’a arrachée. L’odeur du sang a attiré d’autres enragés, et une bataille féroce s’est engagée tandis que les créatures se disputaient les restes de l’animal.
— Tu n’es pas très bavarde, dis-moi.
J’ai ignoré Jackal et j’ai continué de regarder droit devant moi. Il a pressé le pas pour se poster à mes côtés tout en gardant un œil sur la carte.
— Tu n’as rien à dire ? a-t-il continué. C’est étonnant. Tu étais bien plus loquace, la première fois qu’on s’est rencontrés. Bon, j’avoue que j’ai pu tuer quelques-uns de mes « frères » et « sœurs » par le passé, mais tu es la première à m’avoir donné l’impression qu’on pourrait s’entendre.
Il a soupiré.
— Mais voilà que tu tues certains de mes hommes et que tu pars avec ces humains que j’avais mis tant de temps à retrouver. Toi et ce garçon…
Sa voix s’est modifiée légèrement.
— Comment s’appelait-il déjà ? Le fils du pasteur, celui que les humains n’arrêtaient pas de pleurer, en croyant qu’il était mort ? Un nom biblique, non ? Jérémie ? Zacharie ?
Ezekiel, ai-je pensé, soudain refroidie. Et ne compte pas sur moi pour te parler de lui. Je ne devrais même pas être là, en train de t’aider. Je devrais plutôt te passer mon sabre à travers le corps.
— Au fait, qu’est-il arrivé à tes humains ? s’est enquis Jackal après quelques minutes d’un silence pesant. Sont-ils partis ? Se sont-ils enfuis ? Après que tu t’es donné tout ce mal pour les faire sortir de la ville ?
Il a eu un sourire mauvais.
— Ou bien as-tu fini par tous les dévorer ?
— La ferme ! ai-je aboyé enfin sans le regarder. Ils sont en sécurité, c’est tout ce que tu as besoin de savoir.
— Ah ?
J’ai senti son sourire narquois tandis que nous continuions d’avancer sur les toits délabrés.
— Tu les as emmenés jusqu’à Eden, alors ? Comme c’est charitable.
Il a jubilé devant mon regard sidéré.
— Quoi ? Tu es surprise que je connaisse l’existence d’Eden ? Tu ne devrais pas. J’ai toujours su qu’elle existait — une cité sans vampires, remplies de petits humains bien grassouillets qui font semblant de tout gérer. Je savais aussi que le vieux la cherchait, et qu’il finirait par déraper pour atterrir juste dans mes bras. Lui et sa petite bande ne pouvaient pas éternellement m’échapper. Il fallait seulement que je sois patient. Et ça a payé, on a fini par les avoir. Tout allait rentrer dans l’ordre.
Il a plissé les yeux.
— Du moins, jusqu’à ce que tu débarques.
— Désolée d’avoir gâché ton projet de mainmise sur le monde.
— C’est faux, m’a fait Jackal, l’air offensé. J’essayais juste de trouver un remède à la rage.
Un petit rire sans joie m’a échappé. Tout être vivant mordu par un enragé en devenait un lui-même, mais ce n’était pas la seule façon d’en créer. A cause de la mutation du virus du Poumon Rouge, les vampires étaient tous porteurs de la rage, eux aussi. Le fait de mordre ou de se nourrir d’un humain ne les transformait pas, mais pour la plupart des membres de notre espèce, tenter de créer un nouveau vampire par un échange de sang ne donnait pas naissance à un vampire, mais à un enragé. Seuls les Maîtres, les Princes des cités, pouvaient encore engendrer une nouvelle progéniture, et même dans ce cas, il était possible que ce soit un enragé. Kanin, notre géniteur, était un Maître, mais j’avais tout de même eu de la chance de naître vampire plutôt que de venir grossir les rangs de ces monstres sans âme.
— Ce vieil humain était la clé, a poursuivi Jackal en me dévisageant. Il possédait toutes les informations dont nous avions besoin. Les résultats que les scientifiques détenaient sur le grand fléau, les tests qu’ils avaient faits, la façon dont les enragés ont été créés, tout. J’essayais de sauver notre race, petite sœur. J’étais tout près du but — et tu as tout gâché.
— Correction : tu essayais de vaincre la rage pour pouvoir transformer tes larbins en armée de vampires et prendre le contrôle sur tout, lui ai-je rétorqué. N’essaie pas de me vendre ton baratin. Tu n’es qu’un tueur machiavélique assoiffé de pouvoir. Tiens, au fait, où est donc passée ton armée de pillards ? Ont-ils fini par se retourner contre toi quand ils ont compris que tu ne pouvais plus leur garantir l’immortalité ?
— Ne t’en fais pas pour ça, ils sont toujours là.
Le sourire de Jackal n’avait plus rien d’amical.
— Il est relativement facile de gouverner une cité qui n’a pas de règles — les sujets font ce qu’ils veulent, et je ne les en empêche pas. Mais avec la mort du vieux, j’ai dû trouver un nouveau plan. C’est alors que j’ai pensé que je devais avoir une petite discussion avec toi, et je ne pouvais certainement pas le faire avec une bande de motards qui restaient là à me coller.
Il a haussé les épaules.
— Ils seront là quand je reviendrai, avec le remède. Tu n’as rien arrêté, petite sœur. Tu as seulement retardé les choses.
— A condition qu’il existe un remède, ai-je répliqué. On ne sait pas si ce labo en a créé un ou non, même partiellement.
— Je l’aurais partagé avec toi, a poursuivi Jackal, l’air fâché et blessé à la fois. A nous deux, on aurait pu tout faire. Avoir tout ce qu’on voulait.
— Je ne voulais pas tout avoir.
Je l’ai fixé à mon tour.
— Je ne voulais pas de ta cité, de tes larbins, de tes manigances de pouvoir, rien de tout ça. Je voulais juste emmener mes amis en lieu sûr.
— Ah, ah.
Jackal a haussé un sourcil.
— Et comment tout cela s’est-il terminé ? Je ne vois aucun de tes « amis » dans les parages. Où sont-ils passés ? Bien planqués à Eden, je suppose ? Pourquoi n’es-tu pas restée avec eux, si vous êtes si proches ?
Il a ricané et poursuivi avant que je puisse répondre :
— Voilà ce que je pense : tu as emmené ces petits sacs de sang jusqu’à Eden, comme tu l’avais promis, mais oh, zut alors, ils ne pouvaient pas laisser un vampire entrer dans la ville, finalement. Cela aurait créé une panique comme si un loup pénétrait dans une bergerie, n’est-ce pas ? Alors on t’a chassée, ou on t’a fermé la porte au nez. Et tes petits amis, ceux que tu as sauvés des griffes du grand méchant roi des pillards, eh bien ils n’ont rien fait. Parce qu’ils savaient que les autres avaient raison. Parce que tu es un monstre qui tue des humains pour vivre, et quoi que tu essaies de penser, il n’en sera jamais autrement.
— Redis-moi pourquoi je te donne un coup de main, déjà ?
Jackal a éclaté de rire.
— Tu sais bien que j’ai raison, petite sœur. Tu peux nier l’évidence jusqu’à ce que le ciel te tombe sur la tête, mais tu ne dupes que toi-même.
— Tu ne me connais pas.
Il a ri encore, et je me suis brusquement tournée vers lui.
— Autre chose : arrête de m’appeler « petite sœur », d’accord ? Ce n’est pas parce que Kanin nous a engendrés qu’on est de la même famille. J’ai un nom, Allison ; alors commence à l’utiliser.
— Très bien, Allison.
Jackal a eu un rictus qui a découvert ses crocs.
— Mais nous connaissons tous deux la vérité. Le sang vampirique est bien plus fort que les liens humains ; notre sang nous lie d’une manière qu’ils ne peuvent même pas imaginer. Pourquoi crois-tu que tu as pu sentir l’endroit où je me trouvais, ou bien là où est Kanin ? Parce que tu deviens plus forte, et plus un vampire est fort, plus il sent où se trouvent les membres de sa famille, à n’importe quel moment. C’est la raison pour laquelle les regroupements se font par familles de Prince, avec ceux qu’il a lui-même engendrés. Il sent où ils se trouvent, et parfois même ce qu’ils pensent. Ce qui rend toute rébellion difficile. Mais le lien fonctionne dans les deux sens.
— C’est pour ça qu’on a pu sentir l’appel de Kanin, ai-je complété.
— Ouais.
Jackal a regardé vers l’ouest tandis que nous recommencions à marcher.
— Et vice versa, dans une moindre mesure. Mais l’appel le plus fort reste celui du géniteur, du moins, avant qu’il ne tombe en hibernation. Ça ne marche pas aussi bien quand un vampire est proche de la mort, même si l’attraction existe encore.
— Pourquoi ?
— Parce que quelque part, dans le fin fond de son inconscient, Kanin nous appelle.
*  *  *
Quelques heures plus tard, nous n’étions pas plus avancés dans notre recherche de l’entrée du métro.
— Mmm.
Jackal s’est arrêté au bord d’un toit, la carte entre les mains, se tournant dans toutes les directions.
— Bon sang. Il devrait y avoir une entrée de métro quelque part dans cette rue, mais comment est-on censé lire une carte quand il n’y a pas de panneaux ?
Je l’ai laissé se débrouiller avec son plan, préférant observer les silhouettes pâles des enragés qui glissaient dans l’ombre, en bas.
— Pourquoi Sarren chercherait-il ce laboratoire ? ai-je dit à voix basse, afin de ne pas attirer l’attention des monstres sous nos pieds. A ton avis, qu’est-ce qu’il veut ?
Jackal a poussé un grognement dédaigneux.
— Je n’en sais rien, je ne suis pas psychopathe.
Il s’est tu quelques instants.
— Enfin, pas aussi psychopathe que lui, en tout cas. Bon alors, ici, on a l’entrée de la station Foggy Bottom… Mais où diable est ce tunnel ?
Il a contemplé la rue en contrebas et a poussé un soupir.
— Peut-être cherche-t-il lui aussi un remède à la rage, m’a-t-il lancé par-dessus son épaule. Oh ! pardon, tu te fiches bien de tout ça, n’est-ce pas ?
Juste au-dessous de Jackal, un grand groupe d’enragés avançait entre deux immeubles. Il a ignoré leur présence comme la mienne pour se replonger dans sa carte. L’espace d’un instant, l’idée de le pousser du bord pour le faire tomber parmi les enragés m’est venue à l’esprit, histoire de voir s’il pourrait survivre. Le monstre en moi a approuvé ce plan, m’incitant à avancer pour l’attaquer par surprise. Oui, chuchotait-il. Vas-y, fais-le ! Jackal le ferait, lui — et il le fera un jour. Dès qu’il n’aura plus besoin de toi, il te frappera par-derrière sans hésiter.
Seulement, ça me rabaisserait à son niveau, me suis-je rattrapée.
L’occasion m’est passée sous le nez avant que j’aie eu le temps de me décider. La bande d’enragés s’est éloignée, j’avais raté le moment propice. Je les ai regardés partir dans la rue, crachant et grondant, avant de disparaître sous un tas de gravats.
J’ai cligné les yeux.
— Hé !
Jackal a baissé sa carte et m’a regardée marcher jusqu’au bord du toit pour m’accroupir.
— Je crois que je l’ai trouvée.
Nous sommes descendus dans la rue en observant attentivement les alentours, au cas où des enragés rôderaient derrière des voitures ou au coin d’un bâtiment. Nous avons traversé la route avec prudence pour examiner l’endroit où le groupe avait disparu. L’immeuble suivant était partiellement effondré, et le sol était jonché de verre brisé, d’acier et de ciment. Mais sous une corniche tombée à terre, un petit trou presque invisible s’enfonçait dans l’obscurité.
Jackal m’a souri, un air de défi aux lèvres.
— Les dames d’abord.
J’ai frémi. L’entrée du tunnel me faisait l’impression d’une gueule de monstre grande ouverte, attendant de m’engloutir. Je me suis accroupie et j’ai jeté un œil à l’intérieur. Une épaisse obscurité, difficile à percer même avec ma vision nocturne de vampire. Un air froid et sec s’échappait de l’ouverture, accompagné d’une odeur de poussière et de pourriture.
— Que se passe-t-il ? a demandé Jackal dans mon dos, d’un air ironique. Oh ! tu as peur. Tu veux que ton grand frère descende en premier ?
— Tais-toi.
J’ai tendu le bras derrière moi pour dégainer mon sabre, envoyant un léger crissement métallique dans l’obscurité. Si quelque chose surgissait pour me sauter dessus, je voulais être prête à répondre. J’ai tenu la poignée de mon arme en arrière pour maintenir la lame contre mon bras, et me suis glissée dans le trou à quatre pattes, à la façon d’un enragé.
Mes doigts ont rencontré de la pierre et du métal ; lorsque j’ai pu me redresser, je me suis retrouvée en haut d’une longue volée de marches menant droit dans l’inconnu. L’escalier, en partie enseveli sous la terre et les gravats, était métallique, d’une surface non lisse, et donnait l’impression étrange de ne pas être fermement relié au sol. En le regardant d’une certaine manière, on pouvait presque imaginer qu’il ait un jour été mobile.
Jackal s’est glissé derrière moi, les pieds en premier, et a atterri devant l’escalier en grognant. Il devait se tenir légèrement penché pour éviter de se râper la tête contre le plafond, ce qui n’était pas mon cas. Il y avait parfois quelques avantages à être petite. Il a secoué la carte pour la déplier et a plissé les yeux dans l’obscurité.
— Alors, d’après ce plan, nous devons prendre la ligne rouge vers le nord pour parvenir au nid, qui devrait se trouver quelque part par là…
Il a pointé son doigt sur le papier, l’air pensif.
— Où, exactement ?
— Ce n’est pas précisé.
— Donc on part à l’aveuglette. Pour chercher un labo qui peut s’y trouver, ou pas. Au beau milieu d’un nid d’enragés qui vont nous piéger sous terre si on ne trouve pas de sortie.
— C’est excitant, n’est-ce pas ?
Jackal a souri et a replié la carte.
— Ce sont des moments comme ça qui vous font vraiment apprécier l’immortalité. Tu n’aimes pas ça, petite sœur ? Ça ne te donne pas l’impression d’être vivante ?
— Je m’en passerais bien, merci.
J’ai rengainé mon sabre et j’ai commencé à descendre les marches.
— Pour l’instant, mon but est de trouver ce labo et de ressortir d’ici en un seul morceau.
L’escalier s’enfonçait profondément sous terre, pour déboucher sur un énorme tunnel. Des rails bordaient chaque côté de la plate-forme, portant autrefois des wagons de métal entre les stations — et aujourd’hui vides. Le plafond en voûte de l’immense tunnel était plutôt curieux : il était recouvert de motifs carrés de béton creux, dont certains étaient tombés par panneaux entiers sur le quai.
Jackal s’est avancé au bord de la plate-forme et il est monté sur les rails pour jeter un œil dans le tunnel.
— Pas d’enragés en vue, a-t-il marmonné. Du moins, pas pour le moment.
Il m’a regardée par-dessus son épaule.
— Bon, tu viens, oui ou non ?
J’ai sauté sur les rails derrière lui.
— Que se passe-t-il, Jackal ? l’ai-je nargué, voulant lui rendre la monnaie de sa pièce. Tu as besoin que je te tienne la main chaque fois qu’on rentre dans un trou noir ?
Il a ri, et le son de son rire s’est réfléchi étonnamment sur les parois arrondies du plafond.
— Tu vois, c’est pour ça que je t’aime bien, frangine. Toi et moi, on est exactement pareils.
Je n’ai rien de commun avec toi, ai-je pensé. Ses mots ont pourtant continué de me hanter longtemps après notre entrée dans le tunnel.
*  *  *
— Bon sang, ça ne s’arrêtera donc jamais ?
J’ai tiqué devant le volume de sa voix, qui se propageait maintenant dans tout le souterrain.
— Tu veux bien baisser d’un ton ? ai-je maugréé.
J’ai tendu l’oreille : des bruits de pas sur le sol et de griffes sur la roche. Des enragés avaient repéré notre présence. Nous en avions déjà croisé quelques-uns, et je n’avais aucune envie de retomber sur une nouvelle bande. Les sombres tunnels du métro empestaient leur odeur infecte. A part eux, rien ne bougeait ici, pas même un rat. Nous rencontrions parfois des cadavres d’enragés, mis en pièces par leurs propres congénères. Une fois, nous étions même tombés sur ce que nous croyions être un cadavre, quand le corps nous avait soudain sauté dessus avec un hurlement strident, agitant son unique bras. Apparemment, Jackal appréciait ce genre de rencontre ; il faisait alors virevolter sa hache d’incendie avec une force incroyable, avant d’écraser les crânes et de briser les os, un sourire sauvage sur les lèvres. Je ne faisais pas preuve du même enthousiasme. A la base, je n’avais aucune envie d’être dans ce labyrinthe souterrain puant la mort, avec ce vampire que je détestais et à qui je n’accordais aucune confiance. Parce que pour tout dire, le fait de le voir se jeter ainsi sur les enragés pour leur arracher membre après membre me faisait trop penser à moi-même. A cette chose que je gardais sous les verrous, ce monstre qui me transformait en animal féroce et sanguinaire. A cette partie qui faisait de moi un danger pour tous les humains que je croisais.
Celle qui m’empêcherait pour toujours d’être avec Zeke.
Mon « frère » m’a souri en posant sa hache tachée de sang sur son épaule.
— Oh ! petite sœur. Ne me dis pas que tu as peur de quelques enragés.
— Quelques enragés, c’est une chose. Une horde entière dans un tunnel étroit, c’en est une autre. Et l’aube commence dans à peine deux heures.
J’ai contemplé ce gigantesque tube de ciment délabré avec frustration. Le métro de l’ancienne Washington était un dédale sans fin de tunnels, de tuyaux et de couloirs serpentant dans le noir. La nuit touchait à sa fin, et les galeries continuaient encore et encore. Nous étions même tombés sur ce qui ressemblait à un centre commercial souterrain, avec des vestiges de vieux magasins et d’étranges articles pourrissant sur des étagères presque vides. Je trouvais autrefois que les égouts de New Covington étaient labyrinthiques ; ce n’était rien par rapport à cet endroit.
— Mais bon sang, il est où, ce labo ? ai-je grommelé. J’ai l’impression d’avoir tourné en rond toute la nuit.
Jackal s’apprêtait à répondre mais a brusquement fait halte, les sourcils froncés.
— Tu entends ? m’a-t-il demandé.
— Non. Quoi ?
Il m’a fait signe de ne pas faire de bruit et a continué d’avancer. La galerie de ciment dans laquelle nous marchions s’est rétrécie, et c’est alors que j’ai moi aussi entendu quelque chose — quelque chose qui m’a donné la chair de poule. Si les grondements sourds et les crachements n’avaient pas immédiatement éveillé mes doutes, l’affreuse odeur de décomposition qui emplissait le tunnel les a confirmés sur-le-champ.
Armes brandies, nous avons avancé à pas de loup, silencieux comme la mort. Devant nous, le tunnel a débouché soudain sur un grand espace où une passerelle étroite et rouillée surplombait le vide. Le poing serré sur mon arme, j’ai suivi Jackal au bord de la passerelle et jeté un œil en bas, dans l’obscurité.
— Il ne manquait plus que ça, a murmuré Jackal, avec un air bien moins sûr de lui tout à coup.
Nous étions au bord d’une immense salle ronde dont les murs s’élevaient encore à cinq bons mètres au-dessus de nous. L’étroit pont de métal reliant les tunnels de chaque côté devait faire au moins soixante mètres de long. Les rampes en étaient complètement rouillées, et le sol de maille était désintégré par endroits ; mais ce n’était pas ce qui m’inquiétait le plus.
Environ six mètres sous nos pieds, le sol n’était qu’un tapis grouillant de corps blêmes et de crocs menaçants. La salle était pleine d’enragés, grondant, crachant et se déplaçant comme une colonie de fourmis. Il y en avait des centaines, peut-être même des milliers, qui arrivaient par les différents conduits et tunnels débouchant au niveau du sol. J’ai craché en sentant leur odeur infecte monter de la fosse — une odeur de sang, de pourriture et de mal — et j’ai fait un pas en arrière pour m’éloigner du bord.
— Eh bien, a fait Jackal en contemplant la masse des enragés avec un sourire vaguement amusé, je crois que l’on peut dire que nous avons trouvé le nid.
Il a secoué la passerelle pour évaluer son état. Elle a grincé, envoyant des flocons de rouille voleter sur la meute en contrebas. Heureusement, les créatures ne l’ont pas remarqué.
— Ça ne me semble pas bien solide, hein ? Décidément, ça va être intéressant.
— Tu plaisantes ?
— Vois-tu un autre moyen de traverser ?
Jackal a croisé les bras et m’a décoché un sourire de défi.
— Je croyais que tu avais hâte de trouver ce labo.
Je lui ai rendu son sourire.
— Très bien. Après toi, je t’en prie.
Il a haussé les épaules, puis a fait un pas prudent sur la passerelle pour tester sa résistance. Elle a grincé, mais a tenu bon.
— Alors, m’a-t-il dit avec un grand sourire, on a le vertige, sœurette ? Tu veux peut-être que je te porte de l’autre côté ?
— Tu ferais mieux de réserver tes commentaires pour le moment où tu seras arrivé à l’autre bout.
Il a roulé des yeux, s’est retourné et a commencé à marcher au-dessus du vide, se déplaçant avec une grâce surnaturelle. Malgré cela, la passerelle craquait et grinçait terriblement sous son poids. Pis : elle tremblait et ondulait de plus en plus ; je me suis mordu la lèvre, certaine qu’elle allait rompre d’un instant à l’autre, menant Jackal à une mort certaine.
En bas, les enragés avaient remarqué qu’un vampire essayait de traverser le pont, et se sont mis à pousser des cris et des grognements en se rassemblant, les yeux braqués vers nous. Certains ont commencé à sauter vers la passerelle en fouettant l’air de leurs griffes ; ils avaient beau ne pas y parvenir, leurs bonds étaient très impressionnants.
Après de longs instants de stress, Jackal est enfin parvenu de l’autre côté. Les cris et les crachements des enragés étaient maintenant assourdissants et résonnaient dans toute la salle. Jackal s’est tourné vers moi et, d’un sourire, m’a invitée à me lancer.
Génial. J’ai avalé ma salive avec peine et me suis approchée du bord pour y jeter un œil. Les enragés m’ont immédiatement repérée et ont commencé à se jeter, bras en l’air, vers le côté de la passerelle où je me trouvais. J’ai essayé de les ignorer et j’ai avancé sur le maillage de métal bringuebalant, le sentant trembler et osciller sous mes pieds. Le bout du pont me semblait à une distance impossible.
Un pas à la fois, Allie.
Le regard droit devant moi, je me suis engagée sur la passerelle, posant un pied devant l’autre avec autant de légèreté que possible. Il n’y avait pas de rambardes auxquelles se raccrocher ; je devais compter uniquement sur mon équilibre. Le pont s’est mis à onduler en grinçant comme je parvenais à son milieu, en prenant soin d’éviter les trous béants de son maillage. Les enragés me dévoraient du regard par ces trous, roulant leurs yeux blancs et claquant des crocs.
Alors que j’approchais du bout et essayais d’accélérer le pas, un enragé a soudain bondi plus haut que les autres, et a heurté le sol du passage aérien avec un son métallique qui m’a hérissée. La passerelle a effectué une brusque embardée qui a bien failli me renverser — avant qu’un de ses côtés ne se rompe dans un vacarme assourdissant.
Une décharge de peur m’a envahie. J’ai fait un bond affolé vers l’ouverture du tunnel au moment même où la passerelle s’effondrait pour tomber dans la meute déchaînée. J’ai percuté le mur tout près du bord en cherchant désespérément une prise et me suis écorché les doigts sur la paroi tout en commençant à glisser vers la marée mortelle qui m’attendait en bas.
C’est alors que quelque chose s’est refermé sur mon poignet, stoppant net ma descente. Stupéfaite, j’ai levé les yeux et vu Jackal, couché sur le ventre, une main autour de mon bras, les mâchoires serrées. Le visage crispé par la concentration, il a commencé à me tirer vers lui.
Un corps squelettique et nauséabond a atterri soudain sur mon dos pour m’enfoncer ses griffes dans les épaules en hurlant dans mes oreilles. J’ai poussé un cri de douleur et j’ai penché la tête tandis que l’enragé essayait d’atteindre mon cou pour me mordre. Je ne pouvais rien faire de plus ; mais de son autre main, Jackal a sorti en un éclair le katana de son fourreau sur mon dos et l’a plongé dans le corps de l’enragé. Le poids rivé à moi s’est décroché, et la créature est tombée dans la foule de ses congénères avec un cri strident. Jackal a alors pu me hisser jusqu’au tunnel.
Je me suis effondrée contre le mur et je l’ai regardé pendant qu’il contemplait les enragés. Il venait… de me sauver la vie. Ebahie, je l’ai vu s’approcher et me tendre la poignée de mon sabre.
— Bon.
Ses yeux dorés ont brillé en se plongeant dans les miens.
— Je crois que maintenant, j’ai le droit de faire un ou deux commentaires, pas vrai ?
J’ai saisi le katana, l’air hébété.
— Ouais, ai-je murmuré sous son regard qui, soudain, n’exprimait plus seulement de la suffisance. Merci.
— Pas de problème, petite sœur.
Le sourire ironique est revenu, lui redonnant son expression habituelle.
— Commentaire numéro un : combien pèses-tu pour faire valser le pont comme ça ? Je croyais que vous autres, les Asiatiques, étaient censés être petits et légers.
O.K. Le répit était terminé. J’ai rengainé ma lame et je l’ai dévisagé.
— Moi qui commençais à croire que tu n’étais pas un fumier fini…
— Tout le monde peut se tromper.
Jackal a épousseté ses mains et a jeté un dernier regard vers le bout du tunnel.
— On continue ? Avant que nos amis ne commencent à se monter les uns sur les autres pour nous atteindre. Si c’est bien le nid, le labo ne doit pas être loin d’ici.
Un bruit soudain a attiré mon attention. Je me suis rapprochée du bord au moment même où un enragé se hissait à l’extrémité du tunnel en grondant. J’ai grondé à mon tour et décoché un violent coup de pied dans la poitrine de la créature, l’envoyant basculer en arrière ; ce faisant, j’ai vu que la passerelle était tombée contre le mur de la fosse, et que les enragés n’avaient plus qu’à l’escalader pour accéder au tunnel. J’ai sorti mon katana et repoussé un autre enragé qui s’apprêtait à me sauter dessus en hurlant, mais Jackal m’a attrapée par l’arrière de mon manteau et m’a entraînée avec force.
— On n’a pas le temps ! Le nid entier sera là dans une seconde. Viens !
Les cris se sont faits plus forts et plus intenses à mesure que le nombre d’enragés augmentait dans le tunnel, toutes dents et griffes dehors. J’ai pivoté pour me libérer de la prise de Jackal, et nous nous sommes rués dans le passage ouvert devant nous, les monstres hurlant sur nos talons.
*  *  *
Plusieurs kilomètres plus loin, nous ne semblions toujours pas nous être rapprochés du fameux laboratoire caché.
— Avoue que tu es un peu paumé, maintenant, pas vrai ? ai-je lancé à Jackal.
Il m’a jeté un regard las par-dessus son épaule.
— Désolée, je n’ai pas vu l’inscription « Laboratoire d’Etat Top Secret » sur la carte. Tu l’as vue, toi ?
Un enragé a déboulé soudain d’une brèche en hauteur et a atterri devant nous en crachant. Jackal a fait tournoyer sa hache et a frappé la créature sous la mâchoire, l’envoyant voler sur le côté, et nous avons repris notre course sans ralentir. J’entendais encore la horde à nos trousses ; leurs cris résonnaient tout autour de nous, dans un écho incessant. Nous avions vraiment donné un coup de pied dans une fourmilière, déchaînant la folie de ses habitants. Nous étions maintenant sur leur territoire, et ils se rapprochaient dangereusement.
— Oui, eh bien tu devrais peut-être sortir cette carte quand même, histoire qu’on sache enfin où est-ce qu’on est en train de se fourrer ! me suis-je écriée dans le dos de Jackal.
Nous avons passé une porte puis nous avons couru dans un nouveau couloir de béton où des tuyaux rouillés gouttaient lentement au-dessus de nos têtes. Jackal a extirpé la carte de son manteau et l’a secouée d’un geste sec pour la déplier. Derrière nous, les cris des enragés ne faiblissaient pas.
— Bon sang, où est-ce qu’on est ? a-t-il maugréé en plissant les yeux sur le plan dans l’obscurité.
J’ai jeté un coup d’œil nerveux vers le couloir que nous venions de parcourir ; j’entendais les enragés se rapprocher, le bruit de leurs griffes sur le béton. Jackal s’est mis à marcher en slalomant entre les tuyaux tombés à terre.
— Tu es au courant qu’ils sont juste sur nos talons ?
— Tout à l’heure tu voulais que je regarde la carte, et maintenant tu me dis de me presser. Il faudrait savoir, petite sœur.
Il est passé devant un grand pilier carré qui dépassait du mur ; en face, deux portes coulissantes étaient légèrement entrouvertes, et un souffle d’air frais s’échappait de l’entrebâillement.
— O.K., voilà les tunnels du métro, a marmonné Jackal en marchant un peu plus vite, la carte tout près des yeux pour pouvoir la lire dans le noir. Et ça, c’est l’entrée par laquelle on est arrivés. Eh, mais…
Il s’est arrêté et s’est retourné pour regarder le chemin que nous venions d’emprunter. J’ai suivi son regard, mais je n’ai vu qu’un couloir vide et des tuyaux rouillés, alors que le bruit des enragés se rapprochait toujours.
— Hum, tu vas où, là ? ai-je demandé tandis que Jackal commençait à revenir sur ses pas. Hé, c’est la mauvaise direction ! lui ai-je crié. Au cas où tu ne le saurais pas, on essaie généralement de s’éloigner d’une mort certaine.
Jackal a fait halte devant le grand pilier carré qui dépassait du mur.
— Oui, c’est bien ce que je me disais, l’ai-je entendu murmurer. Ce n’est pas sur la carte, et il ne devrait rien y avoir ici. Viens voir ça.
J’ai suivi Jackal à contrecœur pour le rejoindre près des portes. Un air froid et sec s’échappait de l’ouverture en leur milieu. Jackal a poussé un petit grognement.
— Il est passé par ici.
— Qui ? Sarren ?
— Non, le croque-mitaine. Regarde.
Il m’a désigné les portes coulissantes. Le métal en était abîmé sur les bords, comme si des doigts de fer avaient été glissés entre les deux battants pour les entrouvrir.
J’ai jeté un coup d’œil dans l’entrebâillement, où un étroit conduit s’enfonçait loin, très loin dans le noir.
Soudain, des hurlements ont éclaté derrière nous et les enragés se sont déversés dans le couloir en un flot blême et assourdissant. Ils ont redoublé de cris en nous voyant et ont chargé, dégringolant sur les tuyaux dans un crissement affreux de griffes contre le métal.
— Avance, vite !
La voix de Jackal a résonné dans le conduit, me vrillant les tympans, et quelque chose m’a poussée brutalement dans l’ouverture. J’ai bondi dans le tuyau et me suis rattrapée de justesse à de gros câbles en grimaçant. Jackal s’est glissé entre les portes, et, au lieu de s’accrocher aux filins de métal, il s’est jeté sur une échelle rouillée accrochée contre un mur. Il s’est retourné brièvement pour me sourire.
— On se retrouve en bas, sœurette.
— Tu as de la chance d’être hors de ma portée en ce moment, ai-je grogné.
Jackal m’a répondu par un petit rire, mais au même moment, un enragé s’est jeté par l’ouverture des portes en crachant et en montrant ses crocs. Il s’est élancé alors dans les airs avec un hurlement pour venir s’accrocher aux câbles juste à côté de moi. Ses griffes m’ont effleurée, m’arrachant un cri ; je lui ai décoché des coups de pied tandis que les filins s’agitaient violemment sous les secousses. Des étincelles ont jailli sous les serres de la créature, et d’un coup sec je me suis balancée le long des câbles pour me mettre hors de son atteinte.
L’enragé a progressé sur les filins tel un singe grotesque pour essayer de m’atteindre au visage, les crocs en avant. Je me suis protégée d’un bras en grondant, et ses dents sont venues se planter dans mon manteau et dans ma peau avant que je ne le repousse sur le côté ; le monstre a perdu sa prise sur le câble et a basculé dans le vide. Il a désespérément cherché à s’agripper à un autre fil d’acier, l’a manqué, et a disparu dans le conduit en hurlant. Il a fallu un bon moment avant d’entendre le bruit mat signalant la fin de sa chute.
D’autres enragés assaillaient maintenant les portes, leurs yeux vides et morts braqués sur moi ; ils semblaient cependant réticents à faire le saut nécessaire pour m’atteindre. Jackal, lui, était déjà plusieurs mètres plus bas, descendant l’échelle à une vitesse impressionnante. J’ai commencé moi aussi à descendre dans le noir — en me jurant de lui faire sa fête.
Le conduit s’enfonçait sur une trentaine de mètres de profondeur, tel un long tube angoissant qui paraissait descendre jusqu’au centre de la Terre. Même avec ma vue de vampire, qui transformait l’obscurité complète en différentes nuances de gris, je ne parvenais pas à en voir le bout. J’avais l’impression d’être suspendue au-dessus d’un puits sans fond. Le soulagement m’a envahie lorsque j’ai entendu Jackal atteindre le sol dans un bruit sourd et métallique.
J’ai glissé le long du reste du filin et me suis posée enfin sur une plate-forme carrée en métal qui a oscillé légèrement sous mon poids. J’ai regardé autour de moi et j’ai constaté alors que la plate-forme n’était pas reliée aux murs du conduit ; apparemment, c’était une grande boîte métallique suspendue au bout des câbles. Un corps pâle et disloqué était coincé entre le mur et la cabine, le crâne fracassé.
Jackal m’a accueillie avec un sourire narquois, et je me suis retenue de lui coller mon poing dans la figure.
— Je crois qu’on est sur la bonne piste, m’a-t-il dit en me désignant une trappe déjà ouverte au milieu de la cabine. Après toi.
J’ai sorti mon sabre et je suis descendue par la trappe pour atterrir dans la boîte rectangulaire ; elle comportait deux portes qui étaient déjà en partie ouvertes, elles aussi.
Jackal s’est posé à mes côtés et s’est redressé en fixant le passage avec intensité.
— Nous y voilà, a-t-il marmonné en avançant. Qu’est-ce que ce fumier de Sarren pouvait donc chercher ici ?
Nous avons poussé les portes pour sortir, et nous nous sommes engagés dans une pièce sombre et froide. Au début, elle m’a fait penser au vieil hôpital où Kanin et moi avions séjourné, à New Covington. Des lits à roulettes étaient disposés le long des murs, séparés par des rideaux moisis, ou gisaient renversés sur le sol. Il y avait des étagères pleines d’étranges instruments, et de grosses machines cassées encombraient le passage. Du verre craquait sous nos pieds comme nous progressions dans ce dédale de décombres et d’objets tranchants.
En y regardant de plus près, j’ai constaté que la plupart des lits comportaient des lanières de cuir pendant sur les côtés — probablement des entraves pour les poignets et les chevilles. J’ai écarté un rideau et j’ai sursauté en voyant un squelette me sourire affreusement depuis un lit, les sangles de cuir nouées autour des os de ses poignets. Mon ventre s’est serré au spectacle de ces ossements. Que s’était-il donc passé ici ?
Jackal avait avancé et fouillait déjà dans tous les recoins de la pièce ; j’ai donc poursuivi le long de ce mur et me suis arrêtée devant une autre porte. A la différence des autres, celle-ci n’a pas tourné sur ses gonds lorsque je l’ai poussée. Pourquoi était-elle verrouillée alors qu’aucune des autres ne l’était ? J’ai rassemblé mes forces — et décoché un puissant coup de pied tout près de la poignée. Il y a eu un bruit sec de craquement, et la porte a cédé.
C’était un bureau ; du moins, cela en avait l’air, à en juger par les étagères, les armoires métalliques et le grand bureau de bois situé dans un coin. A l’inverse du reste du laboratoire, cette pièce était relativement propre et intacte. Rien n’y semblait cassé, et les meubles, bien qu’anciens et couverts de poussière, étaient encore debout.
Toutefois, une éclaboussure sombre et suspecte maculait le mur du fond ; en m’approchant, j’ai découvert un squelette recroquevillé dans un coin, les restes d’un long manteau encore accrochés à ses os. L’une de ses mains tenait un pistolet.
Je me suis détournée avec une grimace et j’ai remarqué alors un livre posé au milieu du bureau. Intriguée, j’ai avancé pour le prendre et en examiner la couverture. Il ne comportait pas de titre. Lorsque je l’ai ouvert, ce sont des pages brouillonnes et manuscrites qui m’ont sauté aux yeux, et non des colonnes typographiées bien nettes auxquelles je m’attendais.
Jour 36 de l’expérience Humain-Vampire, annonçait la première ligne.
« Toute l’énergie disponible est maintenant consacrée au fonctionnement du labo ; je couche donc mes découvertes par écrit au cas où nous perdrions tout. Ainsi, s’il m’arrive quelque chose, peut-être le projet pourra-t-il se poursuivre grâce à mes notes.
Nous continuons de perdre des patients à un rythme alarmant. Les premiers tests avec les échantillons du labo de New Covington ont été désastreux et ont entraîné la mort immédiate de nos sujets humains. Aucun de nos patients n’a survécu à la transfusion de sang de vampire. J’espère que l’équipe de New Covington pourra nous envoyer des échantillons réellement exploitables.
 Dr Robertson, directeur du Projet Vampire du District de Columbia. »
J’ai frémi en lisant ces mots. Apparemment, les scientifiques avaient donc collaboré avec le laboratoire de New Covington ; sauf qu’ils avaient mené leurs expériences sur des humains, et non sur des vampires. Ce n’était pas bon signe. J’ai feuilleté quelques autres pages et repris ma lecture.
Jour 52 de l’expérience Humain-Vampire.
« Le réseau électrique de la cité est tombé. Nous utilisons nos générateurs de secours, mais il se peut que notre première vraie panne survienne aujourd’hui. L’une des patientes à laquelle nous avons injecté le remède expérimental n’est pas morte immédiatement. Elle est devenue de plus en plus agitée et nerveuse dans les minutes qui ont suivi l’injection, et a semblé gagner en force physique, à la façon des vampires. Il est intéressant de noter que son niveau d’agressivité est, lui aussi, allé croissant, et que ses capacités mentales ont semblé se réduire au point de lui donner des airs d’animal fou ou enragé. Malheureusement, elle est morte quelques heures plus tard, mais j’espère quand même qu’un remède pourra en découler. Par ailleurs, plusieurs jeunes assistants commencent à rechigner ; cette dernière expérience les a durement éprouvés, et je ne leur reprocherais pas de vouloir abandonner. Mais nous ne pouvons pas laisser la peur entraver nos efforts. Le virus doit être stoppé, quel qu’en soit le prix, quels que soient les sacrifices requis. La survie du genre humain dépend de nous.
Nous nous rapprochons du but, je le sens. »
Un nouveau frisson m’a parcouru l’échine. J’ai tourné la page et poursuivi ma lecture.
Jour 60 de l’expérience Humain-Vampire.
« Aujourd’hui, j’ai reçu un message alarmant du chef des scientifiques du labo de New Covington. « Interrompez le projet, me dit-il. N’utilisez plus aucun des échantillons sur des patients humains. Fermez le laboratoire et sauvez-vous. »
J’ai été choqué, c’est le moins qu’on puisse dire. C’est le grand Malachi Crosse en personne qui me demande d’abandonner les recherches.
Désolé, mon ami, mais je ne peux pas faire ça. Nous sommes près de trouver quelque chose, si près d’une issue. Je ne peux pas abandonner des mois de recherche, même pour vous. Les échantillons qui sont arrivés hier sont la clé. Ils vont marcher, j’en suis certain. Nous allons vaincre cette chose, quand bien même je devrais procéder à des injections du nouveau sérum sur mes propres assistants pour cela. Cela va marcher.
Il le faut. Le temps nous est compté. »
J’ai dégluti avec peine, puis j’ai directement consulté la dernière page. Elle était tachée et mal écrite, comme si son auteur l’avait rédigée à la hâte.
« Le labo est perdu. Tout le monde est mort ou le sera bientôt. Je ne sais pas ce qui s’est passé, soudain ces monstres étaient partout. Malachi avait raison. Je n’aurais pas dû m’obstiner à faire cette dernière expérience. Tout est ma faute.
Je me suis enfermé dans mon bureau. Je ne peux pas sortir, avec tous ces monstres qui rôdent. J’espère seulement qu’ils ne trouveront pas le moyen d’atteindre la surface. Si tel était le cas, que Dieu nous protège tous.
Si quelqu’un lit ces mots, le reste des échantillons du rétrovirus se trouve dans le congélateur numéro deux du compartiment cryogénique. Si vous les trouvez, je prie pour que vous ayez plus de chance que moi, et que vous les utilisiez pour trouver un remède contre le Poumon Rouge et contre ces monstruosités que nous avons engendrées. »
— Ohé.
Jackal est apparu dans l’encadrement de la porte avant que j’aie fini de lire la page. Il a fait un signe de tête en direction du hall, l’air grave, pour une fois.
— J’ai trouvé quelque chose. Et je pense qu’il faut que tu voies ça.
J’ai embarqué le journal avec moi et suivi Jackal, devinant déjà ce que j’allais découvrir. Nous avons franchi deux nouvelles portes de métal pour pénétrer dans une petite pièce presque vide, carrelée du sol au plafond. Il y faisait encore plus froid ; si j’avais été humaine, mon souffle aurait provoqué des nuages de buée devant moi, et j’aurais eu immédiatement la chair de poule. J’ai compris pourquoi en regardant au fond de la pièce.
Quatre grands boîtiers blancs étaient disposés contre le mur. On aurait dit des versions augmentées de réfrigérateurs normaux, même si je n’en avais jamais vu fonctionner auparavant. L’une des portes en était ouverte, et un filet de brume blanche s’échappait de l’ouverture pour venir flotter au-dessus du sol.
Sans dire un mot, j’ai avancé jusqu’à la porte et je l’ai ouverte en grand, libérant une bouffée d’air froid. L’intérieur était rempli d’étagères en plastique peu espacées ; de minuscules fioles de verre m’ont fait de l’œil depuis les étagères où elles étaient disposées.
Jackal s’est avancé derrière moi.
— Tu ne remarques rien… qui manquerait ? m’a-t-il demandé à voix basse.
J’ai examiné les étagères, et compris rapidement ce qu’il voulait dire. En haut, l’une des étagères avait disparu, comme si on l’avait retirée de là sans jamais l’y remettre.
Jackal a suivi mon regard, le visage sombre.
— Quelqu’un a pris quelque chose dans ce congélateur, a-t-il marmonné. Tout le reste est intact. Et ce quelqu’un est venu ici récemment. D’après toi, de qui s’agit-il ?
J’ai frissonné et reculé d’un pas, sachant exactement de qui il parlait. En refermant la porte, mes yeux se sont posés sur le petit panneau écrit à la main et collé sur sa surface, confirmant ce que je savais déjà.
« Congélateur 2 », annonçaient ses lettres délavées.
Sarren, ai-je pensé au même moment où un frisson glacial me parcourait les veines. Bon sang, mais qu’est-ce que tu manigances ?
— Je dois admettre que je suis officiellement plus inquiet que lorsque nous sommes partis, a murmuré Jackal en croisant les bras. J’ignore ce qu’il y avait dans ce congélateur, mais si je devine bien, la réponse ressemble à de très mauvaises nouvelles.
Son intonation était désinvolte, mais ses yeux brillaient dangereusement.
— Il n’y a pas de remède ici, c’est certain. Maintenant, je suppose que la question à un million de dollars serait la suivante : que peut bien vouloir faire un vampire psychopathe d’un virus actif, et où est-il en train de l’emmener ?
Sarren était en possession du virus du Poumon Rouge. L’idée était terrifiante. Que voulait-il en faire ? Où allait-il ? Et que venait faire Kanin dans tout cela ? En pleine confusion, j’ai ouvert le journal comme par reflexe et terminé de lire les notes de la dernière page.
« Je prie pour que tout cela puisse être arrêté. Je prie pour que l’équipe de New Covington travaille déjà sur un moyen de venir à bout de cette horreur. Leur laboratoire a été conçu pour se mettre en stase en cas de problème. Il se peut que ce soit désormais notre seule chance de salut.
Que Dieu nous pardonne. »
Et alors, j’ai compris.
Le cahier m’est tombé des mains et a heurté le sol dans un bruit mat. J’ai senti le regard de Jackal sur moi, mais je l’ai ignoré, étourdie par l’ampleur de ma prise de conscience. Si Sarren voulait utiliser ce virus, il n’existait qu’un seul autre endroit où il pouvait aller. L’endroit même où je m’étais juré de ne jamais remettre les pieds.
— New Covington, ai-je murmuré tandis que le chemin se dessinait déjà avec une précision sans faille dans ma tête, me ramenant là où tout avait commencé. Je dois retourner chez moi.
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Aucun projecteur n’était allumé sur le Mur.
A New Covington, le Mur Extérieur constituait le bouclier de la cité, sa limite de survie et sa meilleure défense ; tout le monde le savait. Ce monstre de presque dix mètres de hauteur, tout d’acier, de fer et de béton, était toujours allumé la nuit, avec des projecteurs illuminant le sol dégagé devant lui et des gardes arpentant son sommet. Il encerclait la cité entière, protégeant New Covington des créatures sans âme qui rôdaient de l’autre côté, seule barrière entre les humains et les enragés toujours affamés. C’était la clé du pouvoir du Prince. Cette cité était la sienne ; si vous vouliez vivre derrière ce Mur, sous sa protection, il fallait accepter ses règles.
Pendant mes dix-sept années de vie à New Covington, jamais le Mur n’avait été laissé à l’abandon.
— Quelque chose ne va pas, ai-je murmuré.
Jackal et moi étions arrivés au bord de la « zone de la mort », la bande de terre rase qui entourait le Mur. Trous, mines et rouleaux de fil barbelé recouvraient ce terrain, où il était très risqué de s’aventurer. De puissants projecteurs étaient habituellement braqués sur le sol tous les cinquante mètres — on disait même qu’ils contenaient des ampoules à ultraviolets afin de repousser encore plus les enragés. Ils étaient désormais éteints. Rien ne bougeait dans la « zone de la mort », pas même une feuille morte agitée par le vent.
— Le Mur n’est jamais laissé sans personnel. Jamais. Même pendant les confinements. Normalement, les lumières restent toujours allumées et des gardes y font leurs patrouilles, quoi qu’il arrive.
— Ah, oui ?
Jackal a observé le Mur et la « zone de la mort » avec un certain scepticisme.
— Eh bien, soit le Prince se relâche, soit Sarren a déjà commencé à faire ses ravages à l’intérieur. J’opterais plutôt pour la seconde hypothèse, à moins que ce Prince ne soit qu’une chiffe molle.
Il m’a regardée depuis le tronc d’arbre où il était appuyé.
— Qui dirige New Covington, déjà ? J’ai oublié.
— Salazar, ai-je marmonné.
— Ah, oui.
Jackal a eu un petit rire.
— Un sacré petit fumier, d’après ce que Kanin m’a dit. Issu d’une des plus anciennes lignées, et qui se revendique de sang « royal » — si ça peut lui faire plaisir…
Il s’est écarté de l’arbre et a haussé un sourcil.
— Bon, eh bien, c’était ta cité autrefois, petite sœur. Devons-nous avancer jusqu’à la porte pour y sonner, ou connais-tu un autre moyen d’entrer ?
— Il faut surtout éviter la « zone de la mort ».
Je me suis éloignée de la bande de terre et me suis dirigée vers les ruines qui entouraient le Mur — des rangées de maisons à demi effondrées et des rues délabrées. Il y avait encore des mines, des engins piégés et autres délices de ce genre à proximité du Mur, même si celui-ci n’était plus surveillé. Mais je connaissais cette cité. J’avais l’habitude d’en sortir et d’y rentrer assez régulièrement quand j’étais humaine. Le réseau d’égouts de New Covington couvrait des kilomètres sous terre, et ils n’étaient pas remplis d’enragés comme les souterrains de Washington.
— Les égouts, ai-je dit à Jackal. On peut entrer dans la Cité en passant sous le Mur.
— Les égouts, dis-tu ? Tiens, pourquoi donc ne suis-je pas surpris ?
Jackal m’a suivie entre les hautes herbes et les carcasses de véhicules bordant la « zone de la mort », avant de rejoindre les ruines.
— Tu n’aurais pas pu le dire en arrivant ?
Je l’ai ignoré une fois de plus, à la fois soulagée et inquiète d’être de retour ici. Il nous avait fallu presque un mois de marche pour traverser la campagne déserte, les plaines, forêts et innombrables villes mortes entre le district de Columbia et mon ancienne ville. A vrai dire, il nous aurait même fallu plus longtemps si nous n’étions pas tombés sur un véhicule en état de fonctionnement, un soir. La « Jeep », comme l’appelait Jackal, avait permis de raccourcir considérablement notre temps de trajet, mais je craignais tout de même qu’il ne soit trop tard. Aucun rêve n’était venu me confirmer que Kanin était encore en vie, même si en me concentrant, je sentais encore ce léger appel résonner en moi.
J’étais donc de retour à New Covington. L’endroit où tout avait commencé. Où j’étais morte, avant de me transformer en monstre.
— Donc tu es née ici, c’est bien ça ? m’a demandé Jackal en balayant du regard le terrain désolé qui jouxtait le périmètre. Ah, nostalgie, quand tu nous tiens… Alors, qu’est-ce que ça fait de revenir dans cet endroit en tant que vampire, et non comme réserve de sang sur pattes ?
— La ferme, Jackal.
J’ai fait halte pour regarder une fontaine cassée devant un lotissement. En son centre, une femme de ciment sans bras m’a rendu mon regard, et un sentiment de familiarité m’a étreinte ; je savais exactement où j’étais. La dernière fois que j’avais vu New Covington, Kanin et moi avions tenté de franchir les ruines pour atteindre la forêt, avant que les hommes de Salazar ne nous mitraillent.
— Je pensais en avoir fini avec cet endroit, ai-je maugréé en passant devant la statue. Je n’aurais jamais cru y revenir un jour.
— Oh ! a fait Jackal avec ironie. Pas de vieux potes à qui rendre visite, alors ? Pas d’endroit que tu meurs d’envie de revoir ?
Il a arboré un rictus moqueur.
— Moi qui croyais que tu voudrais reprendre contact avec plein de gens, vu l’affection que tu témoignes à ces sacs de sang. Après tout, tu es presque l’un d’entre eux.
J’ai étouffé un grondement et serré les poings.
— Non, ai-je fait d’une voix rauque.
Mais les souvenirs se sont réveillés malgré mes efforts pour les refouler. Mon ancienne bande : Lucas, Rat et Stick. L’école désaffectée dont nous avions fait notre cachette. Cette nuit fatidique sous la pluie…
— Il n’y a personne, ici, ai-je continué en repoussant ces souvenirs aussi loin que possible. Tous mes amis sont morts.
— Oh ! mais ce ne sont que des humains pour toi, maintenant. Des mortels ridicules.
Jackal a haussé les épaules, et je me suis retenue de lui mettre mon poing dans la figure pour effacer cet insupportable sourire en coin. Pendant tout notre trajet depuis l’ancien district de Columbia, il s’était montré un compagnon de voyage plutôt distrayant, voire agréable. J’avais entendu nombre d’histoires, de questions abruptes et de blagues crues, et je m’étais peu à peu habituée à son humour caustique, parfois cruel. Une fois que j’ai compris que ses remarques étaient destinées à me faire sortir de mes gonds, il avait été facile de les ignorer. Un soir, nous en étions même quasiment venus aux mains : il avait voulu « partager » un couple de personnes âgées vivant dans une ferme isolée, et j’avais refusé de le laisser faire. Nous avions chacun sorti nos armes, puis il avait levé les yeux au ciel avant de s’éloigner pour revenir un peu plus tard, comme si de rien n’était.
Le soir suivant, trois hommes en 4x4 noir nous avaient abordés en pointant leurs fusils sur nous et en nous ordonnant de monter dans leur véhicule. Cela s’était mal fini pour eux, mais au final, nous avions eu cette Jeep. Et notre faim ayant été temporairement rassasiée, la tension entre Jackal et moi était un peu retombée. Naturellement, cela ne m’empêchait pas d’avoir envie de lui démolir la tête de temps en temps.
Mais jusqu’ici, il n’avait jamais abordé New Covington ou mes années en tant qu’humaine.
— Qu’est-ce qu’ils sont fragiles, ces sacs de sang, a-t-il ajouté en secouant la tête. En un clin d’œil, hop, il y en a un de plus de mort. Remarque, c’est sûrement mieux à long terme, j’imagine. Mais je suppose que tu as déjà eu droit au refrain « Laisse ton passé derrière toi » de la part de Kanin…
— Jackal, s’il te plaît, ai-je soupiré. Arrête un peu, là.
A ma grande surprise, il m’a écoutée et n’a pas prononcé un mot de plus jusqu’à ce que nous arrivions aux conduits qui menaient aux égouts. Quelle drôle d’impression, de me glisser ainsi dans ce gros tuyau pour retrouver l’obscurité familière des tunnels… La dernière fois que je l’avais fait, j’étais humaine.
Jackal a grogné et s’est redressé derrière moi en essuyant l’eau sale de ses manches.
— Ce n’est pas le pire endroit où j’aie mis les pieds, mais pas loin. Bon, au moins, ils ne sont plus en service. D’après ce que Kanin m’a raconté, toutes les saletés des humains passaient par ces tuyaux, avant.
Il a souri devant mon regard exaspéré.
— C’est dégoûtant, hein ? Le genre de truc qui vous rend heureux de ne plus être humain.
Sans lui répondre, j’ai commencé à avancer dans les tunnels, traçant ma route invisible vers la cité.
Nous avons marché en silence pendant un moment, accompagnés du seul bruit de nos pas et de l’eau qui coulait doucement sous nos pieds. Pour une fois, j’étais contente d’être un vampire et de ne pas avoir à respirer.
— Alors.
La voix grave et posée de Jackal a soudain rompu le silence.
— Dis-moi, comment as-tu rencontré Kanin ? C’était ici, non ? Tu ne m’as pas dit grand-chose sur vous deux. Pourquoi il avait fait ça.
— Fait quoi ?
— Te transformer.
Les yeux dorés de Jackal se sont mis à luire dans l’obscurité.
— Il avait juré de ne plus jamais engendrer de progéniture après moi. Tu as dû faire quelque chose qui a retenu son attention, pour qu’il brise ainsi sa promesse.
Jackal a souri, découvrant la pointe de ses crocs.
— Qu’avais-tu donc de si spécial ? Je me le demande bien.
— J’étais en train de mourir.
J’ai parlé d’un ton monocorde, et ma voix a résonné dans le tunnel.
— Je me suis fait prendre de l’autre côté du Mur, une nuit, et j’ai été attaquée par des enragés. Kanin les a tous tués, mais il était trop tard pour me sauver.
J’ai haussé les épaules en me remémorant ma terreur et la douleur intenable des griffes lacérant ma chair.
— Il a dû avoir pitié de moi.
— Non.
Jackal a secoué la tête.
— Kanin n’a jamais transformé d’humains juste parce qu’il avait pitié d’eux. Combien d’humains crois-tu qu’il a regardés mourir dans des souffrances atroces ? S’il t’a proposé l’immortalité, c’est qu’il a dû voir en toi quelque chose qu’il aimait, qui lui a fait croire que tu pourrais réussir en tant que vampire. Il ne jette pas son dévolu sur le premier venu.
— Dans ce cas, je ne sais pas, ai-je dit d’un ton sec, lasse de cette conversation. Et puis qu’est-ce que ça peut faire ? Je suis un vampire maintenant. Je ne peux pas revenir en arrière et le faire changer d’avis.
Jackal a haussé un sourcil.
— Est-ce que tu préférerais ça ?
Sa question m’a prise de court. J’ai songé à ma vie en tant que vampire, en tant qu’immortelle. Depuis combien de temps n’avais-je pas vu le soleil, senti sa chaleur sur ma peau ? Depuis combien de temps n’avais-je pas fait quelque chose de typiquement humain ? J’ai pris conscience que je ne me souvenais même plus du goût de la vraie nourriture. La faim avait pris possession de ma mémoire afin que le sang soit la seule chose qui me fasse envie.
Et la plus grande ironie du sort, dans tout ça, c’était que si Kanin ne m’avait pas transformée, je n’aurais jamais rencontré Zeke. Même si le fait d’être un vampire signifiait que je ne pourrais jamais être avec lui.
— Je ne sais pas, ai-je répondu, un peu perdue.
Jackal a eu un gloussement incrédule. Bien sûr, c’était facile pour lui ; il se délectait de sa force et de son immortalité, se fichant bien de ceux qu’il tuait sur son chemin. Il y a quelques mois encore, j’étais sûre de moi, mais maintenant… si je me retrouvais de nouveau gisant sous la pluie, une nuit, en train de perdre la vie, et si un vampire me demandait une nouvelle fois ce que je voulais… ferais-je le même choix ?
— Et toi ? ai-je lancé pour détourner la conversation. Pourquoi Kanin t’a-t-il transformé ? Certainement pas pour ton aimable personnalité, je suppose.
Il a ricané doucement.
— Alors, comment as-tu rencontré Kanin ? A première vue, vous n’avez pas l’air de vous entendre particulièrement bien.
— En effet, a concédé Jackal sans même tenter de nier. Surtout à la fin, avant que nos chemins ne se séparent. On peut même sûrement dire que j’ai été sa plus grande déception, en tant que vampire.
— Pourquoi ?
Il a eu un sourire mauvais.
— Oh ! non, ne crois pas que je vais te raconter cette histoire si facilement, petite sœur. Tu veux que je te fasse des confidences ?
Son sourire s’est élargi tandis qu’il se rapprochait, me mettant mal à l’aise. Sa voix a baissé jusqu’à ne plus former qu’un murmure sourd.
— Eh bien, il va falloir me prouver que je peux te faire confiance.
— Que toi, tu peux me faire confiance ?
Je me suis écartée pour le dévisager tandis que mes crocs poussaient contre mes gencives.
— Alors ça, c’est la meilleure ! Ce n’est pas moi, le salaud égocentrique et meurtrier. Je ne jette pas des humains désarmés dans des cages avec des enragés juste pour le spectacle ! Ce n’est pas moi qui me suis plantée un pieu dans le ventre avant de me jeter par une fenêtre !
— Tu rabâches tout le temps ce truc-là, a dit Jackal avec une patience exagérée. Et pourtant, tu es bel et bien un vampire, sœurette, une tueuse perverse. C’est dans ton sang. Quand finiras-tu par comprendre que nous sommes exactement pareils ?
Non, nous ne le sommes pas ! avais-je envie de lui hurler. Mais un bruit soudain dans les tunnels m’a arrêtée net. J’ai brusquement fait halte, j’ai levé une main et regardé Jackal, qui s’est arrêté lui aussi. Il l’avait également entendu.
Nous avons avancé en silence, sans trop nous inquiéter pour autant de ce que cela pourrait être. Les enragés descendaient rarement ici ; le Prince avait bouché presque toutes les entrées des égouts, afin de les tenir à distance de la cité. Si un enragé s’y aventurait de temps en temps, cela ne durait jamais bien longtemps, et ce n’était jamais dans les proportions de ce que nous avions vu à Washington.
Nous avons emprunté un tournant — et entendu un cri. Puis un rayon de lumière s’est braqué douloureusement dans mes yeux, me forçant à me détourner. J’ai levé un bras devant moi et aperçu trois silhouettes pâles et maigres au bout du tunnel.
Je me suis détendue. Longtemps, les « hommes-taupes », comme on les appelait, n’avaient été pour moi qu’une légende urbaine lorsque j’étais une Bordurienne ; rien qu’une histoire effrayante sur des cannibales qui vivaient sous terre. Jusqu’à ce que je tombe sur un groupe d’entre eux, une nuit, dans les tunnels. A la différence de ce que prétendaient les récits, ce n’étaient pas des géants sans cheveux à face de rat. Leurs visages étaient juste émaciés, mais à part ça, il s’agissait d’humains normaux, dont la peau était devenue blême et malade à force de vivre sous terre. Cependant, les histoires qui prétendaient que les hommes-taupes attaquaient des humains pour les manger n’étaient pas entièrement fausses.
Tout cela me semblait bien loin, maintenant. Cette fois, c’était moi le monstre, et à eux d’avoir peur.
— Qui êtes-vous ? a demandé l’un d’entre eux, un homme rachitique avec des croûtes plein le visage et les bras. Encore des gens de là-haut, qui descendent squatter notre territoire ?
Il a fait un pas en avant et a agité sa lampe d’un air menaçant.
— Dégagez ! Retournez donc dans vos belles rues et arrêtez d’envahir notre espace. C’est chez nous, ici.
Jackal lui a adressé un sourire faussement bienveillant.
— Pourquoi ne viens-tu pas me le dire en face, petit bonhomme ? a-t-il susurré.
— Arrête ça.
J’ai avancé pour m’interposer entre lui et les humains avant qu’il ne les tue.
— Qu’est-ce que vous voulez dire ? ai-je demandé tandis que les trois hommes-taupes resserraient leurs rangs en nous fixant. Est-ce que les habitants de la Bordure descendent ici ? Pourquoi ?
— Des vampires, a chuchoté l’un d’eux, les yeux fous de terreur.
Ils ont commencé à reculer lentement dans l’ombre. J’ai fait un pas en avant, réprimant un grondement, et l’humain croûteux m’a lancé brusquement sa lampe au visage avant qu’ils ne détalent tous dans des directions différentes.
J’ai esquivé, et la lampe s’est fracassée sur le mur derrière moi, pendant que Jackal s’élançait en rugissant. Le temps que je me redresse et fasse volte-face, il avait déjà rattrapé un homme-taupe et l’avait soulevé de terre pour le projeter contre un mur. L’humain s’est écroulé au sol, étourdi ; Jackal l’a relevé par la gorge pour le plaquer contre la paroi de béton.
— Ce n’était pas très gentil de ta part, dis donc, a-t-il fait en découvrant ses crocs. Ma sœur ne faisait que te poser une simple question.
Son étreinte sur la gorge de l’homme s’est resserrée, le faisant suffoquer.
— Alors, que penses-tu lui répondre avant que je ne sois obligé de te briser le cou ?
Je l’ai rejoint à grands pas.
— C’est ça, excellente idée ! Etouffe-le jusqu’à ce qu’il s’évanouisse, c’est la meilleure façon d’obtenir une réponse.
Il m’a ignorée, mais ses doigts se sont desserrés légèrement ; l’homme a inspiré avec difficulté.
— Parle, sac de sang ! lui a ordonné Jackal. Pourquoi ceux de la surface descendent-ils ici ? J’imagine que ce n’est pas pour votre hospitalité.
— Je ne sais pas, a articulé l’homme-taupe.
Jackal a secoué la tête avec dépit avant de resserrer de nouveau son étreinte. L’humain a suffoqué de plus belle, passant presque au bleu.
— Attendez ! a-t-il couiné alors que je m’apprêtais à intervenir. Le dernier qu’on a vu… il essayait de sortir de la cité… il a dit que les vampires avaient ordonné un confinement. Un genre d’urgence. Personne ne doit entrer ni sortir.
— Pourquoi ? ai-je questionné.
L’humain a secoué la tête.
— Bon, et ce type, là, celui qui voulait sortir : où est-il ? Il doit savoir, lui.
— Vous… ne pouvez plus lui parler, maintenant, vampires. Ses os… sont en train de pourrir dans un conduit.
L’horreur et le dégoût m’ont noué l’estomac.
— Vous l’avez mangé.
— Ça alors, c’est vraiment dé-goû-tant, a lâché Jackal avec désinvolture avant d’imprimer une vive secousse à sa main.
Il y a eu un affreux craquement, et l’humain s’est effondré le long du mur pour tomber la face dans la boue.
La colère s’est emparée de moi.
— Tu l’as tué ! Pourquoi as-tu fait ça ? Il n’était même pas capable de se défendre ! Ça ne servait à rien de le tuer !
— Il m’énervait.
Jackal a repoussé un bras inerte du bout de sa botte.
— Et je ne pouvais même pas m’en faire un goûter. Pourquoi t’en soucies-tu, frangine ? Ce n’était qu’un sale cannibale qui a dû lui-même tuer des dizaines de gens. J’ai rendu service à la cité en le supprimant.
J’ai grondé et montré les dents.
— La prochaine fois que tu massacres un humain devant moi, tu ferais bien d’être prêt à te battre, parce que je ne te laisserai pas t’en tirer à si bon compte.
— Qu’est-ce que tu es fatigante…
Jackal a roulé des yeux avant de me dévisager, son redoutable sourire aux lèvres.
— Et je commence à en avoir marre de ta morale de sainte-nitouche, petite sœur. Tu n’es pas une sainte. Tu es un démon. Reconnais-le une bonne fois pour toutes.
— Tu veux que je t’aide ?
Je n’ai pas baissé le regard.
— Tu veux que ta tête reste sur ton cou la prochaine fois que tu me tourneras le dos ?
Il a haussé les sourcils, et j’ai avancé vers lui jusqu’à ce que quelques centimètres seulement nous séparent.
— Alors arrête de tuer sans discrimination. Sinon, je jure que je t’enterrerai en pièces détachées.
— Bien sûr… D’ailleurs ç’a fonctionné à merveille pour toi la dernière fois, n’est-ce pas ? Et j’ai l’impression qu’on ne fait que répéter cette conversation. Alors, que les choses soient bien claires.
Les yeux luisant d’un jaune inquiétant, Jackal s’est rapproché encore plus de moi. Je n’ai pas bougé d’un pouce.
— Si tu crois que j’ai peur de toi, a-t-il dit lentement, que je ne te mettrai pas un autre pieu en plein corps ou que je ne te trancherai jamais la tête, tu te mets le doigt dans l’œil jusqu’au coude. J’existe depuis bien plus longtemps que toi. J’ai vu des tas de vampires insolents qui se croyaient invincibles. Jusqu’à ce que je les tue.
— Quand tu veux, Jackal.
J’ai tendu la main derrière moi pour toucher la poignée de mon sabre.
— Si tu veux te battre, tu n’as qu’à le dire.
Jackal m’a fixée encore un moment, puis a souri.
— Pas aujourd’hui, a-t-il murmuré. Bientôt, sûrement. Mais pas aujourd’hui.
Il a fait un pas en arrière et a levé les mains en l’air.
— C’est bon, petite sœur. Tu as gagné. Je ne tuerai plus aucun de tes précieux sacs de sang. Sauf si c’est justifié, bien entendu.
Il a contemplé le cadavre de l’homme-taupe et a fait la moue.
— Mais s’ils viennent vers moi avec des couteaux, des pieux ou des fusils, le deal ne tient plus. Maintenant, on va en ville, ou veux-tu prendre la main de ces cannibales pour pousser la chansonnette avec eux ?
J’ai jeté un dernier regard vers l’homme inerte. Ses compagnons allaient-ils venir le chercher ? Et que feraient-ils alors avec son corps ? J’ai repoussé rapidement cette pensée et j’ai emboîté le pas à Jackal pour reprendre notre chemin dans le tunnel.
*  *  *
L’échelle rouillée qui menait à la surface se trouvait exactement là où je m’en souvenais ; une nouvelle impression de déjà-vu m’a saisie en repoussant la lourde plaque ronde qui donnait sur l’extérieur. Rien n’avait changé. Les bâtiments étaient toujours là, sombres et squelettiques, tombant en ruine entre les herbes folles. Les carcasses rouillées des voitures éventrées jonchaient toujours le bord des trottoirs ou les fossés. Au loin, les tours des vampires étincelaient dans la Cité Intérieure, comme toutes les nuits précédentes. Elles m’ont paru étrangement familières et semblables à ce qu’elles avaient toujours été, même si je ne savais pas à quoi m’attendre d’autre. Peut-être avais-je cru que les choses seraient différentes, parce que j’étais devenue, moi, si différente…
— Oh ! a fait Jackal en émergeant du sol.
Il a contemplé les immeubles écroulés, les racines et les herbes qui poussaient partout et perçaient même la chaussée.
— C’est vraiment glauque, ici. Où sont les gens ?
— Personne ne sort après la tombée de la nuit, ai-je murmuré en sautant par-dessus un fossé pour m’engager dans la rue. Même si les vampires obligent les humains enregistrés à donner leur sang toutes les deux semaines et possèdent plein d’esclaves de sang dans la Cité Intérieure, ils partent quand même chasser de temps en temps.
— Evidemment, a fait Jackal. Quel plaisir y a-t-il à se nourrir de sacs de sang que l’on n’attrape pas soi-même ? Ce serait comme avoir un lac plein de poissons et ne jamais y pêcher.
J’ai ignoré ce commentaire et j’ai fait un signe de tête vers le centre de la cité, où les tours lumineuses des vampires se détachaient contre le ciel nocturne.
— C’est là que vit le Prince. Lui et son coven. Ils ne descendent jamais dans la Bordure. Du moins, je ne l’y ai jamais vu du temps où j’y habitais.
Jackal a suivi mon regard.
— D’après la loi vampire, en tant que visiteurs dans cette cité, nous sommes censés nous faire connaître du Prince, a-t-il marmonné. Lui dire d’où nous venons, ce qui nous amène ici, et combien de temps nous comptons rester.
Il a eu un petit grognement.
— Je n’ai pas vraiment envie de jouer selon les règles du petit Prince. Normalement, je me contenterais de dire « qu’il aille au diable ! » ; seulement, ça risque de nous poser problème aujourd’hui, pas vrai ?
— Oui, ai-je acquiescé.
Je sentais l’appel qui m’attirait vers mon géniteur. Il était faible, désormais, et oscillait irrégulièrement, comme si Kanin était entre la vie et la mort ; malgré tout, il était encore là, et voulait m’entraîner en plein vers les trois tours du centre de New Covington.
— Il est dans la Cité Intérieure.
J’ai poussé un soupir.
— Ouais. Et nous allons sûrement tomber sur les hommes de Salazar, là-bas. Cela pourrait compliquer notre recherche s’ils se disent que nous ne sommes pas des leurs.
Jackal a grimacé comme s’il repensait à une expérience passée.
— Les Princes ont tendance à être complètement paranos avec les vampires étrangers à leur cité, a-t-il ajouté.
— Il va falloir prendre ce risque.
J’ai considéré les tours et plissé les yeux.
— Salazar a essayé de nous tuer, Kanin et moi, quand il nous a trouvés dans la cité.
Jackal a ricané ; je l’ai foudroyé du regard.
— Il ne sera pas plus ravi de te voir, puisque tu es du même sang que Kanin. Il le déteste, et il a une revanche à prendre sur lui.
— Tout le monde déteste Kanin, a dit Jackal en haussant les épaules. Tous les anciens Maîtres savent ce qu’il a fait, ce qu’il a contribué à créer. Si nous disons qu’on le recherche, Salazar croira sûrement qu’on veut le tuer. Il n’a pas besoin de savoir la vérité.
— Et s’il décide de venir avec nous pour lui rendre cet honneur lui-même ?
— Salazar est un Maître.
Jackal a arboré son habituel sourire démoniaque.
— Il serait bien utile d’avoir un Maître avec nous quand on tombera sur Sarren — ils pourront alors se mettre en pièces pendant qu’on s’enfuira avec Kanin. Si on a de la chance, ils s’entretueront. Sinon…
Il a haussé les épaules.
— Eh bien, on finira le survivant quand il aura la tête ailleurs.
— Je n’aime pas ça.
— C’est drôle, ça ne m’étonne pas, m’a fait Jackal d’une voix plate. Ecoute, petite sœur, qu’est-ce qui t’amène ici, exactement ? Tu veux que le Prince nous aide ? Le laisser se battre contre notre ami le psychopathe ? Ou bien l’idée de l’abattre quand il sera déjà à terre te pose-t-elle des problèmes de conscience ?
Il a secoué la tête.
— Bon sang, ne sois pas si naïve. Salazar est un vampire, un vampire très ancien qui est devenu Prince à la mode d’autrefois — en tuant tous ses rivaux. Il nous fera exactement la même chose s’il en a l’occasion.
Jackal a découvert ses crocs.
— Et tu vas devoir commencer à penser comme un vampire, ma chère petite sœur, sinon tu ne survivras jamais dans ce monde.
Ces mots m’ont rappelé quelque chose. J’avais dit la même chose à Zeke un jour ; que le monde était dur et sans pitié, et qu’il ne survivrait pas s’il ne le voyait pas tel qu’il était.
— D’accord, ai-je grommelé. C’est bon, allons voir le Prince. Mais je ne veux pas passer plus de temps avec lui que nécessaire. Nous sommes ici pour Kanin, pas pour autre chose.
— Enfin !
Jackal a levé les yeux au ciel.
— Elle commence à avoir un peu de bon sens.
Je m’apprêtais à lui dire où il pouvait se le mettre, son bon sens, quand un bruit m’a arrêtée soudain. Un bruit léger. Un bruit qui, pour une raison quelconque, m’a hérissé tous les poils du corps.
Nous nous sommes retournés en même temps. Une silhouette mince titubait vers nous dans la rue.
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L’humain marchait comme sous l’emprise de l’alcool — de travers, en traînant les pieds, trébuchant presque. Il se cognait à une voiture ou au mur d’un bâtiment et reculait brusquement, chancelant et désorienté. J’ai grondé tout bas, tentée de m’éloigner. Peut-être parce que cela me rappelait les animaux mordus par les enragés ; ils titubaient à un moment, et essayaient de vous dévorer à la minute suivante. Ou peut-être était-ce juste parce que sa présence ne me semblait pas normale. Même ivres, les humains ne s’aventuraient jamais dehors à cette heure tardive. Excepté quelques membres des gangs les plus dangereux (et une petite crève-la-faim têtue qui, d’ailleurs, n’était techniquement parlant plus de ce monde), tous les résidents de New Covington se calfeutraient dès la tombée de la nuit. Ils n’avaient certes pas à craindre les enragés, mais se promener de nuit dans les rues était un véritable appel à se faire attaquer par un vampire en quête de proies à chasser.
Avec des gestes d’aveugle, l’humain s’est rapproché et a butté contre la bordure d’un trottoir. Il est tombé, et sa tête a heurté lourdement le pavé. Son crâne a percuté l’asphalte et son corps s’est effondré dans le caniveau en se convulsant. J’ai d’abord cru qu’il était mort, ou pas très loin de l’être.
Quand je me suis soudain aperçue qu’il riait.
— Super. Soit ce sac de sang est trop ivre pour rester en vie, soit il a touché le fond du fond.
Le ton de Jackal aurait pu paraître anodin si ses crocs n’avaient déjà surgi de ses gencives.
— Je ne sais pas si je dois en rire ou mettre un terme à ses souffrances.
Entendant sa voix, l’humain a alors levé la tête et nous a dévisagés avec des yeux vitreux. C’était une femme, même si cela n’avait rien d’évident à première vue. Ses cheveux avaient été rasés ou arrachés, car le haut de son crâne était maculé de sang. De longues coulées rouges encadraient les deux côtés de son visage, mais elle ne semblait prêter aucune attention à ses plaies et à ce saignement.
J’ai voulu reculer, mais me suis retenue.
— Est-ce que ça va ? lui ai-je demandé, ignorant le grognement moqueur de Jackal. Tu es blessée. Que s’est-il passé ?
La femme m’a fixée une seconde avant que son visage ne se torde en un rire hurlant et hystérique. Découvrant des dents tachées de sang, elle s’est relevée d’un bond — et m’a foncé dessus en agitant les bras. J’ai sauté sur le côté pour l’éviter ; elle a percuté un mur de ciment tête la première avec un bruit mat. Elle a secoué la tête, s’est retournée, m’a localisée à travers le rideau de sang qui lui coulait sur les yeux… et a éclaté d’un nouveau rire strident.
J’ai sorti mon sabre tandis qu’elle attaquait de nouveau. Elle s’est arrêtée net à la vue de mon arme, ricanant toujours ; et soudain, elle a commencé à se griffer elle-même le visage, élargissant ses plaies encore à vif. Le sang a afflué sur ses joues.
— Est-ce… quelqu’un de nouveau ? a-t-elle dit d’une voix rauque qui m’a donné la chair de poule. Quelqu’un de nouveau, pour arrêter la brûlure ?
— Bon sang, mais qu’est-ce qu’elle… ? a lâché Jackal.
Il n’a pas eu le temps de finir sa phrase. La femme a chargé de nouveau en hurlant. Je l’ai évitée encore, mais cette fois, elle m’a suivie en chancelant et en battant l’air de ses bras.
— Bas les pattes ! me suis-je écriée en montrant les dents.
Mais la vue de mes crocs a semblé déchaîner sa hargne. Dans un cri suraigu, elle a bondi, les mains tendues vers mon visage. J’ai esquivé son offensive et je l’ai frappée entre les deux yeux avec le bout de la poignée de mon sabre.
L’humaine est tombée à la renverse, et sa tête est allée percuter la chaussée avec un craquement. Elle s’est tortillée en grommelant mais ne s’est pas redressée. J’ai contourné son corps et jeté un regard noir à Jackal.
— Merci pour ton aide, ai-je maugréé.
Il a eu un rictus ironique.
— Je te signale que je n’ai plus le droit de tuer des sacs de sang.
Jackal a croisé les bras et m’a toisée avec amusement.
— C’est bien toi qui m’as dit d’arrêter de tuer sans discrimination ? Je n’ai fait que suivre ta consigne.
— Tu es vraiment…
Un cri strident a retenti soudain. Cette fois, mon instinct l’a emporté : j’ai fait volte-face, et ma lame s’est enfoncée entre les côtes de la femme qui fondait sur moi, la coupant presque en deux. Son corps a heurté le bord du trottoir avec un bruit mouillé ; il a été secoué de spasmes pendant un moment, mais ne s’est pas relevé.
Jackal et moi avons échangé un regard lorsque les convulsions ont cessé enfin. La nuit semblait maintenant dangereusement calme et silencieuse.
— O.K.
Mon frère de sang a poussé la jambe du cadavre du bout de sa botte. Le membre est resté inerte.
— Voilà quelque chose de totalement nouveau. Tu as une idée de ce que ça pouvait être ?
J’ai observé prudemment le corps, n’ayant aucune intention de le toucher.
— Peut-être qu’un enragé a réussi à rentrer, ai-je suggéré. C’est peut-être pour ça qu’ils ont confiné la cité.
Jackal a secoué la tête.
— Ce n’était pas un enragé. Regarde-la.
Il a poussé le corps du bout du pied, plus fort, cette fois, pour le retourner. Il avait raison, et je savais moi-même depuis le début que cette femme n’était pas un enragé. Les enragés étaient pâles, émaciés, avec des yeux blancs, des ongles comme des griffes et des dents acérées. Ce corps ne ressemblait pas à ça. Il paraissait parfaitement humain, à part les creux profonds de ses joues et ses yeux fous et exorbités.
— Son odeur aussi est celle d’un humain, a ajouté Jackal en inspirant avant de froncer le nez. Enfin, du moins, elle ne sent pas la mort comme eux. Je ne sais pas à quoi elle marchait, mais elle a quand même dû se prendre un sacré truc pour pouvoir faire un trou pareil dans un mur de brique.
Il a fait un signe de tête en direction d’un mur un peu plus loin où l’on voyait nettement la marque d’un crâne humain au milieu d’une tache de sang.
— Qu’est-ce qu’elle t’a dit, déjà, la folle ? Quelque chose comme « arrêter la brûlure » ?
— Jackal, ai-je grondé en brandissant de nouveau mon katana.
Ce dernier a levé la tête, suivi mon regard, et ses yeux se sont plissés.
De l’autre côté de la rue, deux humains venaient de surgir d’un bâtiment délabré, le visage ravagé, cherchant visiblement leur route. D’une voix sourde et rauque, ils marmonnaient des choses incompréhensibles où l’on ne reconnaissait qu’un mot de temps en temps. L’un d’entre eux tenait en main un tuyau de plomb, qu’il a abattu sur une rangée de voitures en traversant la rue. Le verre a volé en éclats et le métal s’est creusé sous les chocs, brisant le silence de la nuit.
C’est alors qu’un autre humain est apparu dans une allée, suivi d’un acolyte.
Puis un autre.
Et encore un autre.
Tous avaient des visages ravagés et ensanglantés. Tous avaient des yeux fous et vitreux, des rires hystériques qui résonnaient maintenant partout autour de nous. La foule d’humains ne nous avait pas encore repérés, mais ils se rapprochaient lentement, et ils étaient très nombreux. Leurs voix rocailleuses ont empli l’atmosphère, me donnant la chair de poule. Vampire ou pas, je ne voulais pas avoir à les affronter.
J’ai glissé un regard à Jackal et vu que pour une fois, il pensait la même chose que moi. Il a pointé la tête vers un bâtiment, et nous avons décampé sur-le-champ pour nous faufiler par une fenêtre cassée qui donnait sur les vestiges d’un vieux magasin. La poussière et les toiles d’araignées avaient tout envahi, et le sol était couvert de gravats et de verre. Les étagères étaient vides ; tout ce qui pouvait servir avait dû être pillé depuis bien longtemps.
De l’autre côté de la fenêtre, la foule déambulait sans objectif apparent. De temps à autre, les humains criaient sur l’un des leurs ou sur personne en particulier, brandissant des armes sommaires contre des ennemis invisibles. Ils poussaient parfois des hurlements stridents, riaient ou se griffaient, laissant de profondes traces sanglantes sur leur propre peau. Un homme est même tombé à genou pour venir se frapper la tête contre le bitume jusqu’à s’écrouler dans le caniveau en gémissant.
— Eh bien, m’a fait Jackal, on dirait que cette cité entière a basculé en enfer, tu ne trouves pas ?
Il m’a regardée avec gravité tandis que nous progressions dans le bâtiment en chuchotant.
— Je suppose que la population n’était pas comme ça quand tu y vivais, n’est-ce pas ?
J’ai frémi et secoué la tête.
— Non, en effet.
— Bon. Si nous voulons rendre visite à ce vieux Salazar, il n’y a pas de temps à perdre, a dit Jackal en jetant un coup d’œil vers le ciel par la fenêtre. Le soleil ne va pas tarder à se lever, et je n’ai pas spécialement envie de me retrouver coincé ici avec une bande de sacs de sang complètement jetés.
Pour une fois, je l’approuvais totalement.
Sans faire de bruit, nous avons avancé dans la Bordure ; nous nous cachions dans l’ombre et derrière les murs, et sautions sur des toits ou par des fenêtres pour éviter la foule des humains hystériques qui arpentaient les rues.
— Par ici, ai-je soufflé en me glissant dans un trou qui donnait sur un appartement.
Les étroits couloirs du logement étaient remplis de débris et de tuyaux cassés, mais restaient relativement praticables. L’endroit a réveillé de vieux souvenirs ; quand je vivais ici, j’avais souvent emprunté ce raccourci pour rejoindre le square du quartier.
Un gémissement s’est élevé soudain, nous figeant sur place. Jackal s’est plaqué contre le mur et a jeté un œil à l’angle le plus proche de lui, avant de faire brusquement marche arrière et de m’inviter à en faire autant. Nous nous sommes fondus tous deux dans l’obscurité, immobiles comme seuls les vampires savent le faire, et nous avons attendu.
Un humain s’est avancé d’un pas mal assuré, un morceau de bois dans une main. Il est passé dangereusement près de nous, et j’ai vu qu’il s’était griffé le visage jusqu’à s’arracher un œil. Il s’est arrêté pour regarder dans notre direction, mais il devait faire trop noir pour qu’il puisse y voir clairement, ou bien son visage était trop endommagé pour cela ; toujours est-il qu’il a fini par tourner la tête et continuer de marcher.
Subitement, l’homme éborgné a chancelé et lâché son bâton. Suffoquant, il est tombé à quatre pattes en poussant des râles, comme s’il ne contrôlait plus sa respiration. Une écume rougeâtre s’est formée au niveau de sa bouche et de son nez pour venir goutter sur le sol. Après un affreux bruit d’étouffement, l’humain a fini par s’effondrer, s’est convulsé un petit moment, puis a cessé de bouger.
Jackal s’est raidi et a laissé échapper un chapelet de jurons.
— Bon Dieu, a-t-il grommelé avec plus de gravité que je ne lui en avais jamais vu. C’est donc pour ça que la cité est confinée.
— Quoi ? ai-je demandé en détachant mon regard du cadavre. Que se passe-t-il ? Qu’est-ce que c’est ?
Jackal a fixé l’homme au sol puis s’est tourné vers moi.
— Le Poumon Rouge, m’a-t-il dit, me glaçant le sang. Ce que tu viens de voir, ce sont les derniers symptômes du virus du Poumon Rouge. Sans le charabia incompréhensible et les yeux arrachés, normalement.
Il a secoué la tête avec vigueur, comme sous l’emprise d’un souvenir pénible.
— Je ne l’ai jamais vu de mes propres yeux, mais Kanin m’a expliqué comment ça se passait. Les humains infectés saignent de l’intérieur et finissent par se noyer dans leur propre sang en essayant de vomir leurs organes. C’est une fin atroce, même pour des sacs de sang.
La terreur m’a saisie. J’ai jeté un bref regard au corps sans vie étendu dans le couloir, au milieu des mauvaises herbes qui poussaient à travers le sol, et senti le froid m’envahir. Je me suis souvenue alors de ce que Kanin m’avait dit un jour, dans le laboratoire caché, au tout début de mon existence de vampire. Je l’avais questionné sur le virus, lui demandant pourquoi il n’y avait plus de Poumon Rouge dans le monde, si les savants avaient trouvé un remède. Il m’avait adressé un sourire amer.
— Non, avait dit Kanin. Le Poumon Rouge n’a jamais été vaincu. Le virus a muté quand les enragés sont apparus. C’est ainsi que la rage s’est propagée aussi rapidement. Son agent pathogène est aéroporté, tout comme celui du Poumon Rouge ; sauf qu’au lieu de tomber malades et de mourir, les gens se sont transformés en enragés.
Il avait secoué la tête, l’air grave.
— Bien sûr, quelques personnes ont survécu et ont transmis leur immunité, raison pour laquelle le monde n’est pas exclusivement peuplé d’enragés. Mais il n’y a pas eu de remède au Poumon Rouge. La création des enragés, puis leur fuite, a détruit cet espoir.
Et maintenant, voilà que le Poumon Rouge refaisait surface à New Covington. Ou du moins, une nouvelle version du virus. Jackal et moi avons échangé un regard sinistre ; nous pensions probablement tous deux la même chose. C’était ça que Sarren voulait, c’était pour cette raison qu’il s’était emparé des échantillons de virus. Il venait de créer une nouvelle souche de l’épidémie qui avait détruit une grande partie du monde, et il l’avait lancée sur New Covington.
L’idée était terrifiante.
Des voix se sont élevées soudain dans la pénombre, et nous nous sommes figés. Le corps gisant dans le couloir avait attiré deux autres humains, sortis d’une pièce voisine. Ils l’ont poussé avec méfiance en posant des questions dénuées de sens. Voyant qu’il ne bougeait pas, ils s’en sont rapidement désintéressés et sont retournés dans leur pièce en traînant les pieds, laissant la dépouille pourrir à l’entrée du couloir.
Nous sommes passés prudemment devant la chambre des humains détraqués et avons quitté l’appartement pour rejoindre la rue. J’ai regardé derrière moi et frissonné.
— Pourquoi ferait-il ça ? ai-je chuchoté.
— Sarren n’a pas besoin de raison valable pour faire ce qu’il fait.
Jackal a eu une moue de dégoût.
— Il a perdu sa santé mentale depuis bien longtemps, et ça n’est pas allé en s’arrangeant depuis. Mais ça…
Il a balayé la cité du regard et a secoué la tête.
— Espèce de cinglé, a-t-il marmonné. Pourquoi joues-tu avec notre source de nourriture ? Une nouvelle épidémie pourrait très bien nous être fatale.
Au-dessus de nos têtes, le ciel commençait à arborer une inquiétante teinte bleu marine, et la plupart des étoiles avaient disparu. Nous ne disposions plus de beaucoup de temps pour rejoindre la Cité Intérieure.
— Par ici, ai-je lancé à Jackal en me glissant dans l’ouverture de la clôture de bois qui entourait l’immeuble. Il y a encore du chemin avant la porte du secteur 4.
Ce n’était pas gagné.
*  *  *
J’ai fait le nécessaire pour que nous y parvenions le plus rapidement possible. Après tout, c’était encore mon ancien quartier, mon secteur. J’avais passé dix-sept années de ma vie dans ces ruines crasseuses, à écumer les poubelles en quête de nourriture, à éviter les patrouilles et faire tout ce qu’il fallait pour survivre. J’étais sur mon territoire ; je connaissais ses recoins, ses raccourcis, et savais par où passer pour arriver rapidement quelque part.
Là n’était pas le problème.
Le problème, c’est que lorsque j’étais humaine, tout le monde l’était également. Des humains sensés, rationnels, qui n’essayaient pas de dégommer tous les autres. Mais désormais, les rues, les immeubles, les contre-allées et les parkings étaient infestés de détraqués. Des détraqués qui ne craignaient ni les vampires, ni la douleur, ni rien, et qui se ruaient sur nous en hurlant dès qu’ils voyaient notre ombre bouger. Jackal et moi avons dû abattre plusieurs de ces forcenés qui se jetaient sur nous avec presque autant de férocité que les enragés. D’autres fois, nous avons préféré prendre la fuite dans des coins sombres, par-dessus des murs ou sur les toits où les hommes infectés ne pouvaient nous suivre. Je n’avais jamais vu autant d’humains dans les rues de nuit, et me suis demandé où pouvaient se trouver ceux qui n’étaient pas infectés. En supposant qu’il y en ait encore.
Une lueur rose menaçait à l’horizon lorsque nous sommes enfin arrivés au mur de la Cité Intérieure ; nous venions de nous frayer un chemin entre les assauts d’un nouveau groupe de détraqués pour rejoindre les grandes portes de fer qui menaient au territoire du Prince. En temps normal, les épaisses portes de métal étaient lourdement gardées, avec des soldats postés en haut et deux hommes armés jusqu’aux dents devant l’ouverture. Aujourd’hui, elles étaient parfaitement scellées, et aucun garde ne patrouillait devant le Mur Intérieur. Personne non plus n’a répondu à nos cris et aux coups que nous avons frappés aux portes. Apparemment, le Prince avait rassemblé ses sujets au cœur de la cité, laissant la Bordure se débrouiller toute seule.
Jackal a juré et a décoché un coup de pied exaspéré dans les portes. Le coup a fait un bruit sourd et profond qui a résonné le long du mur, mais les portes étaient massives, solides, et conçues pour résister aux attaques des vampires. Elles n’ont même pas bougé.
— On fait quoi, maintenant ? a-t-il grogné en regardant le haut du Mur Intérieur, à six bons mètres de hauteur.
Comme les portes, le mur qui protégeait la Cité Intérieure avait été construit en pensant aux vampires. Il ne s’y trouvait aucune prise, aucune saillie à laquelle s’accrocher, et aucun bâtiment voisin duquel on aurait pu s’élancer. Ce ne serait pas de cette façon que nous pourrions pénétrer dans la Cité…
Et l’aurore pointait le bout de son nez.
— Viens, ai-je dit à Jackal, qui regardait le mur comme s’il envisageait de l’attaquer à coups de hache. On ne peut pas rester ici, et on ne rentrera pas comme ça. Je connais un endroit où on pourra dormir ; il est assez sûr, on sera à l’abri de tous ces humains désaxés.
Une femme au visage entièrement écorché est apparue à un angle et s’est mise à courir vers nous en hurlant. Je l’ai évitée d’un mouvement et l’ai laissée s’écraser contre le mur avant de repartir vers la Bordure, Jackal jurant sur mes talons.
Plusieurs rues et quelques alertes plus loin, alors que le soleil s’apprêtait à apparaître à l’horizon crénelé, je me suis glissée par le trou d’un grillage familier au bord d’un terrain envahi par les herbes folles. Une boule m’est venue dans la gorge quand j’ai vu le bâtiment massif à deux étages qui se dressait au bout du terrain. Chez moi. Cet endroit avait été ma maison, autrefois.
Soudain, une lumière brûlante s’est levée sur les bâtiments, colorant les toits d’un orange aveuglant, et nous avons pris nos jambes à notre cou.
Par miracle, aucun humain détraqué ne se tenait en embuscade dans le terrain vague. Après avoir passé les portes dans la pénombre du couloir, je me suis écroulée de soulagement contre le mur.
— Chouette endroit, a lâché Jackal, adossé au mur d’en face, où une rangée de casiers rouillait contre le plâtre.
Il a scruté le long couloir et ses nombreuses pièces en enfilade, et a fait une petite moue.
— Laisse-moi deviner. Un hôpital ? Ou un asile.
— C’est une école, lui ai-je répondu en roulant des yeux. Du moins, ça l’était avant le grand fléau.
Je me suis écartée du mur ; maintenant que le soleil était levé, la fatigue commençait à me ramollir.
— Viens par là. Il y a un sous-sol où on avait l’habitude de se réfugier quand les vampires étaient de sortie.
— On ?
Jackal a haussé un sourcil tandis que nous avancions dans le couloir. J’ai grimacé en prenant conscience de ma gaffe et n’ai pas répondu.
— Donc, a poursuivi Jackal en observant les lieux avec un regain d’intérêt, c’est ici que tu vivais quand tu étais un sac de sang.
— Tu aimes vraiment cette expression, on dirait.
— Laquelle ? m’a fait Jackal, l’air perplexe.
— Sac de sang. Visiblement, c’est tout ce que les humains représentent pour toi.
J’ai pris un nouveau couloir, encore plus encombré de gravats et de débris de plâtre.
— Tu as l’air d’oublier qu’un jour, tu en as été un, toi aussi.
Ç’a été à son tour de rouler des yeux.
— Ecoute, frangine. Je suis un vampire depuis longtemps, maintenant. Peut-être pas aussi longtemps que Kanin, d’accord, mais depuis bien plus longtemps que toi, en tout cas. Vis quelques décennies et tu verras qu’ils commenceront tous à se ressembler. Comme des vaches. Des bouts de viande intelligents et qui parlent.
Il s’est penché sous une canalisation qui barrait le passage, l’effleurant à peine.
— J’avoue que je ne les ai pas toujours considérés comme ça, mais le temps sait y faire pour briser toutes tes convictions.
Surprise, je me suis arrêtée et me suis retournée pour le regarder.
— Vraiment ? Toi ?
— Quoi, ça te choque ?
Jackal a souri, amusé par cette conversation.
— Eh oui, petite sœur. J’étais comme toi, avant. Soucieux de ne pas faire de mal aux pauvres humains sans défense, de ne prélever que le strict nécessaire, craignant de perdre mon self-control…
Il a secoué la tête.
— Et puis, une nuit, Kanin et moi sommes tombés sur une bande de types qui voulaient nous tuer. Et nous les avons tous zigouillés. Aussi facilement qu’on écrase des araignées.
Il a souri encore, montrant ses dents.
— A ce moment-là, j’ai pris conscience que nous étions faits pour dominer les humains. Que nous pouvions faire tout ce que nous voulions, et qu’ils ne pouvaient nous en empêcher. Pourquoi renier notre nature ? Nous sommes ainsi. Alors, oui, a-t-il poursuivi sans se départir de son sourire, j’appelle les humains des « sacs de sang ». Je n’ai pas besoin de connaître leur nom, leur couleur préférée ou de savoir s’ils ont une famille. Parce que soit je les épargne, soit je leur ouvre la gorge pour les vider de leur sang. Et la vie est devenue bien plus simple depuis que j’ai compris ça.
— Tu as renoncé, l’ai-je accusé. La lutte était juste devenue trop compliquée pour toi.
— T’es-tu déjà dit qu’il y avait une raison à cela ? C’est parce que nous ne sommes pas censés le faire ! Pourquoi devrais-je vouloir continuer à lutter contre mon instinct ?
— Tu n’es pas obligé d’être une pourriture de tueur pour être un vampire.
Jackal s’est esclaffé.
— Ne me dis pas que tu crois à ces trucs débiles, s’est-il moqué. Même Kanin savait ça, et c’était le pire cœur d’artichaut que j’aie jamais rencontré. Avant toi, en tout cas.
Il a souri devant mon regard noir.
— Mais ce n’est pas grave, continue donc de te mentir comme ça. J’espère juste que je serai là quand tout ça s’écroulera d’un coup autour de toi.
Nous étions arrivés au bout du couloir ; j’ai ouvert la porte de métal rouillé qui menait au sous-sol. Les souvenirs ont continué d’affluer tandis que je m’aventurais dans l’escalier pour rejoindre le niveau le plus bas de l’école. C’était l’endroit où ma bande et moi nous retranchions lorsqu’il y avait du grabuge dehors — un gang rival, un vampire dans les parages, une patrouille inattendue. La porte pouvait être verrouillée de l’intérieur, et l’épaisseur des murs et du sol nous protégeait des intrusions extérieures. Bien sûr, étant maintenant un vampire, j’étais consciente de la facilité avec laquelle la porte pouvait être enfoncée, verrouillée ou non. Et en l’absence de toute autre issue, celui qui se réfugiait ici pouvait vite se retrouver piégé.
J’ai refermé la porte derrière nous et mis le verrou en place. Il ne restait plus qu’à espérer que les fous rôdant dehors n’étaient pas aussi forts que les vampires, car le sommeil commençait à m’embrumer l’esprit. S’agrippant à la rampe comme si lui aussi risquait de tomber sur place, Jackal a balayé les lieux du regard.
— Où comptes-tu nous faire dormir, exactement ?
— Peu importe, ai-je maugréé en descendant prudemment les marches. Trouve-toi un coin et fiche-moi la paix.
Dissimulé derrière plusieurs tuyaux cassés, j’ai retrouvé l’endroit où j’avais caché une vieille couette, qui était toujours là. Je l’ai posée sur mes épaules et me suis assise dos au mur avant de dégainer mon sabre sous ma couverture. Durant notre voyage, Jackal et moi avions l’habitude de nous séparer à l’aube pour aller nous enfouir dans la terre gelée, chacun de notre côté. J’étais stressée à l’idée de l’avoir dans la même pièce que moi au moment où j’allais être incapable de me défendre.
Jackal continuait d’arpenter la pièce, cherchant un endroit où s’allonger. Je suis restée éveillée aussi longtemps que possible et j’ai écouté le bruit de ses pas en attendant qu’il se trouve un coin. Je me suis forcée à garder les yeux ouverts, luttant contre l’engourdissement qui menaçait de m’emporter, jusqu’à ce que le silence se fasse.
Enfin ! J’ai appuyé ma tête contre le mur et laissé mes paupières se fermer. Je commençais juste à me détendre quand un chuchotement m’a tirée de ma torpeur.
— Je sais que tu ne dors pas.
— Super. Ferme-la et dors.
Ricanement.
— La question que tu dois te poser, a-t-il ajouté, c’est de savoir si je suis du genre à rester éveillé assez longtemps pour pouvoir te tuer quand tu te seras endormie, ou si je suis un lève-tôt qui te tuera plutôt avant que tu ne te réveilles.
— Si tu veux que ta tête reste à sa place, je te conseille d’éviter les deux, ai-je grondé malgré la peur qui m’a soudain serré les entrailles.
Mes mains se sont refermées sur la poignée de mon sabre, et Jackal a ricané quelque part dans le noir, sans que je puisse le voir.
— Allons, je ne fais que blaguer, frangine, a-t-il dit. Quoique… ? Tu n’as qu’à y réfléchir avant de t’endormir. Allez, bonne nuit. Dors bien.
J’ai lutté encore un moment pour rester éveillée, consciente que je ne faisais que rentrer dans le jeu de Jackal, mais sans pouvoir m’en empêcher. Je ne pouvais plus le voir ni l’entendre, et ne savais donc pas s’il s’était déjà endormi, s’il restait éveillé à rire sous cape, ou s’il attendait vraiment que je m’assoupisse pour me trancher tranquillement la tête.
Bon sang, je le déteste vraiment. Telle a été ma dernière pensée avant de céder à l’irrésistible appel du noir.
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La faim.
Il n’existe rien d’autre que la faim.
Il n’y a pas de nourriture ici. Rien à manger, juste de la pierre, de l’acier et le noir. Des barreaux autour de moi, des chaînes à mes poignets, me clouant au mur. Je ne peux pas bouger, mais je ne peux pas rester ici. Besoin de chasser, de nourriture, d’une proie, de sang !
Non.
Non, calme-toi, Kanin. Réfléchis. Tu les as sentis en t’éveillant. Ils sont là. Tous les deux. La fille, et le fils perdu. Comment s’appellent-ils, déjà ? Je ne sais plus.
J’ai tellement faim.
— Bon retour parmi nous, vieille branche !
Du mouvement derrière les barreaux. Il est ici ; je sens ses yeux froids sur moi, je sens son sourire. Je gronde, d’un son qui vibre autour de nous, sourd et menaçant. J’entends son ricanement.
— Tu entends ?
Son visage flotte entre les barreaux, les yeux fermés, comme s’il écoutait une musique provenant de plus haut.
— Tu entends les cris ? Tu sens la peur, l’odeur du désespoir ? Ce n’est que le début, tu sais ? Uniquement le premier test. Et nous sommes dans le meilleur endroit pour tout voir se dénouer.
Il ouvre les yeux et me sourit.
— Oh ! mais je sens la faim en toi, mon ami. Elle te dévore de l’intérieur, pas vrai ? Malheureusement, ton destin ne repose plus entre mes mains.
Je me penche en avant pour essayer de l’atteindre, de le tirer entre les barreaux pour le mettre en pièces. Mes entraves me retiennent et s’enfoncent dans la chair de mes poignets. Il ricane encore puis recule, et son visage pâle disparaît peu à peu dans l’obscurité.
— Au revoir, Kanin. Je me suis bien amusé avec toi, mais maintenant, j’ai un projet plus important. Je sais que tu ne penseras pas beaucoup à moi après tout ça, mais moi, je me souviendrai de toi. Avec toute mon affection. Adieu, mon vieil ami.
*  *  *
J’ai ouvert les yeux et sursauté, me cognant la tête contre le mur. Jackal était accroupi devant moi, un léger sourire sur les lèvres, les yeux plissés et contemplatifs. J’ai brandi mon sabre en un quart de seconde, mais il a sauté en arrière, esquivant ma lame de peu.
— Bon sang, Jackal !
Je me suis levée d’un bond tout en conservant mon arme entre lui et moi.
— A quoi tu joues, là ? Encore un coup comme ça et tu n’auras plus jamais l’occasion de me refaire ce sourire d’abruti !
— Trop facile, sœurette.
Son sourire s’est élargi, découvrant ses crocs.
— Tu n’es vraiment pas assez méfiante. J’aurais pu t’arracher la tête, tu ne t’en serais même pas rendu compte.
Il a illustré son propos d’un geste, puis a secoué la tête avec une déception feinte.
— Décidément, tu as encore beaucoup de choses à apprendre.
— Eh bien, ce n’est pas toi qui t’en chargeras.
J’ai rengainé mon katana et me suis détournée, frémissant encore de sa soudaine proximité. Quel sadique, quel arrogant ! Il me mettait vraiment sur les nerfs, parfois — ce qui était sûrement intentionnel de sa part. Il aimait me déstabiliser.
— Mais peut-être étais-tu juste ramollie parce que tu as mal dormi ? a-t-il ajouté. Tu as fait de mauvais rêves ?
Je l’ai dévisagé avec intensité, et il a hoché la tête, reprenant son sérieux.
— Tu l’as vu, toi aussi, n’est-ce pas ? Le vieux fumier tient toujours le coup.
— Oui.
J’ai laissé ce filet d’espoir et de soulagement me remplir.
— Il est encore vivant.
— Ouiche. Apparemment, Sarren a fini par le sortir de son hibernation. Sacré vieux schnock. Certains n’en ressortent jamais.
— Tu as une idée de l’endroit où il pourrait être ? On aurait dit un lieu souterrain, peut-être une prison ou…
Je me suis interrompue et j’ai froncé les sourcils. Jackal s’apprêtait à répondre mais j’ai tendu une main pour lui faire signe de se taire. De légers bruits me parvenaient depuis l’autre côté de la porte. J’ai tourné la tête vers l’entrée au moment même où la poignée tournait, et la porte s’est mise à remuer comme si quelqu’un essayait de la forcer pour entrer.
Sans bruit, j’ai saisi mon arme pendant que Jackal ramassait un vieux tuyau rouillé sur le sol, ne se donnant pas la peine de retourner prendre sa hache quelques mètres plus loin. Il a monté les marches et mis sa main sous la barre qui verrouillait la porte en me regardant ; j’ai avancé, mon sabre en main, et d’un signe de tête, lui ai indiqué qu’il pouvait ouvrir.
Jackal a fait tomber la barre et a ouvert subitement la porte en grand. Je me suis élancée en brandissant mon arme, m’attendant à tomber sur un détraqué au visage ensanglanté.
Quelque chose a glapi et s’est jeté en arrière ; j’ai retenu mon geste à la dernière seconde. Un corps a atterri maladroitement par terre, de tout son long. C’était celui d’un humain en haillons, avec des cheveux bruns emmêlés et de grands yeux noirs. L’espace d’un instant, il m’a semblé vaguement le reconnaître, mais l’impression est restée fugace. Bouche bée, défiguré par la peur, il a commencé à ramper comme une araignée maladroite, agitant frénétiquement ses membres.
Jackal s’est rué sur lui, a attrapé le garçon par son vêtement miteux et l’a remis sur pied.
— Où vas-tu comme ça, petit rat ?
Il l’a bousculé pour le faire entrer dans la pièce. Le garçon s’est mis à brailler et à se débattre, et Jackal l’a secoué assez fort pour que sa tête oscille dangereusement sur son cou.
— Oh ! ça suffit ! Arrête de crier comme ça, ou tu vas attirer tous les dingues qui traînent dans le coin. Tu ne voudrais pas m’obliger à t’arracher la langue, n’est-ce pas ?
— Jackal, ai-je lancé tout en refermant la porte et en venant vers lui. Lâche-le.
Il m’a jeté un regard agacé et sans ménagement, il a laissé retomber par terre l’humain suffoquant. Le gosse, qui ne devait pas avoir plus de treize ans, a détalé à quatre pattes jusqu’au mur le plus proche, contre lequel il s’est blotti et a continué de nous regarder avec de grands yeux terrifiés.
— Tout va bien, lui ai-je dit en approchant lentement de lui.
Un brusque accès de faim est monté en moi. J’ai tenté de mon mieux d’ignorer le démon qui voulait me pousser à sauter sur ce garçon pour me nourrir. Et soudain, j’ai reconnu cette petite taille, ces haillons, la façon dont ses yeux se braquaient dans tous les sens, cherchant une voie de sortie. C’était un non-enregistré. Comme je l’avais été moi-même.
— Calme-toi, lui ai-je dit encore, essayant de paraître calme et détendue moi-même. Nous ne voulons pas te faire de mal… ni te manger. Tu peux te détendre.
— Oh ! mon Dieu ! a-t-il haleté en se réfugiant dans l’angle sans me quitter des yeux. C’était donc vrai ! Ce mec ne mentait pas. Tu es… elle ! Tu es vraiment devenue un vampire !
Je l’ai regardé attentivement.
— Comment… ?
La mémoire m’est revenue tout à coup. Ce garçon n’était pas n’importe quel non-enregistré : il faisait partie de la bande de Kyle, un groupe rival qui vivait dans notre secteur et écumait les poubelles du même territoire. Je l’avais croisé plusieurs fois quand j’étais humaine. Les bandes de non-enregistrés de la Bordure ne se mélangeaient pas, et se fichaient généralement la paix. Nous n’étions pas des ennemis. Nous prévenions les autres non-enregistrés de l’arrivée des patrouilles, et si un groupe se concentrait sur les poubelles d’un quartier, les autres évitaient ce coin pendant quelques jours. Mais dans notre partie de la Bordure, la bande de Kyle avait instauré une véritable compétition entre nous, et la tension avait été grande pendant les derniers temps.
Naturellement, ils avaient dû être ravis d’apprendre que nous avions tous été tués par des enragés. Y compris moi. Même si je n’étais pas vraiment morte, je ne pouvais plus faire partie de ce monde. La compétition était finie. Aucun d’entre nous n’était revenu vivant.
Sauf un.
— Stick, ai-je murmuré en faisant un pas vers l’humain.
Il s’est recroquevillé encore plus, l’air terrorisé, mais je ne me souciais plus de ça.
— Ce garçon dont tu parles, lui ai-je demandé, il s’appelait Stick, c’est ça ? Que lui est-il arrivé ? Est-il toujours dans le coin ?
Est-il encore vivant ?
— Cette petite pourriture ?
Une moue de dégoût a remplacé un instant la terreur dans le visage du jeune garçon.
— Non, il n’est plus dans les parages. Il est parti. Personne ne l’a vu depuis la nuit où tu as attaqué notre planque.
Je n’attaquais pas votre planque, avais-je envie de lui dire. Je voulais seulement parler à Stick. Mais je savais que l’humain ne me croirait pas. Et d’ailleurs, ça n’avait plus aucune importance. Stick était parti. Le garçon dont je m’étais occupée pendant presque la moitié de ma vie, celui que je croyais être mon ami du temps où j’étais humaine, m’avait vendue au Prince quand il avait découvert ma nouvelle nature. Kanin m’avait mise en garde, me conseillant de ne pas le rechercher, de ne pas le revoir ; mais j’avais ignoré ses avertissements et essayé une dernière fois de renouer contact avec l’unique survivant de mon ancienne bande.
J’aurais dû m’abstenir. Quand il avait compris ce que j’étais, Stick avait hurlé de terreur avant de prendre ses jambes à son cou. Directement vers le Prince et ses hommes, semblait-il. Comme si toutes nos années d’amitié, toutes les fois où j’avais risqué ma peau pour le protéger et le nourrir ne signifiaient rien pour lui.
Je pensais avoir digéré cette souffrance en fuyant la Cité, mais quelque part au fond de moi, la douleur palpitait encore. Cependant, je ne pouvais m’attarder sur le passé. Si ce gamin était non infecté et sain d’esprit, peut-être d’autres humains avaient-ils réussi à échapper au chaos, eux aussi.
— Y a-t-il d’autres personnes comme toi ? s’est enquis Jackal, pensant visiblement la même chose.
Le garçon a hésité. D’un ton parfaitement poli, Jackal a ajouté :
— Tu es conscient que ton potentiel à nous être utile est la seule chose qui te permet d’être encore en vie, n’est-ce pas ?
— Ouais, a maugréé le jeune humain en nous regardant avec un mélange de peur et de haine. Ouais, on est quelques-uns. Dans les tunnels, sous la cité. On s’est installés là-bas quand tout ce délire a commencé. Les sanglants restent en surface, la plupart du temps.
— C’est donc ça dont parlait l’homme-taupe, ai-je dit, pensive. Les gens d’en haut qui venaient sur leur territoire…
Mes yeux sont revenus se poser sur le garçon.
— Vous n’avez pas de problèmes avec eux ? Ils n’ont pas l’air très contents que vous envahissiez leur territoire.
Il a haussé les épaules.
— On doit choisir entre les dingues et les cannibales. Les hommes-taupes nous fichent la paix quand on est en groupe. Et notre chef connaît bien les tunnels, du moins ceux qui sont sur le territoire du clan.
Les tunnels. Je me suis soudain rappelé que lorsque j’y étais allée avec Kanin, certains passages souterrains menaient dans la Cité Intérieure. Je ne les avais jamais vus, bien entendu, et je ne les avais jamais cherchés lorsque j’étais humaine. Mais des rumeurs circulaient, selon lesquelles on pouvait ainsi accéder au territoire des vampires, si dangereux et suicidaire que ce soit. Une fois que j’étais devenue vampire moi-même, Kanin m’avait montré un passage sous le Mur Intérieur, par un enchevêtrement de vieux tuyaux d’égout et de tunnels de métro, qui menait en plein cœur de la Cité Intérieure. Mais les galeries formaient un véritable dédale s’étalant sur des kilomètres sous la ville, fait de milliers de tunnels qui se ressemblaient tous. Même si nous pouvions rejoindre l’ancien hôpital, je ne pensais pas être capable de retrouver le chemin que Kanin avait emprunté pour franchir le Mur. Toutefois, ce chemin existait bel et bien, quelque part.
Nous ne pouvions pas pénétrer dans la Cité Intérieure par les portes. Et circuler sous terre paraissait beaucoup plus sûr que de rester en surface, au milieu de tous les « sanglants », comme disait le gosse.
— Tu penses à ce que je pense ? a chuchoté Jackal derrière moi.
J’ai hoché la tête.
— Tu as dit que quelqu’un connaissait le chemin dans les tunnels, ai-je dit au garçon, qui a tiqué comme s’il pressentait ce que j’allais lui demander. Emmène-nous le voir.
— Quoi ? Me pointer avec deux sangsues ?
Il a pâli plus encore et a secoué frénétiquement la tête.
— Non, je ne peux pas ! Tout le monde va flipper. Et après, ils me tueront pour avoir fait ça.
J’ai senti le sourire féroce de Jackal sans même le voir.
— Tu peux choisir de mourir à ce moment-là, ou tout de suite, sac de sang. A toi de voir.
Le gamin s’est recroquevillé avant de se passer une main nerveuse sur le visage.
— O.K., c’est bon. Je vous emmène… à condition que vous me promettiez de ne pas me tuer après. Il y a plein d’autres humains là-bas, si vous avez la dalle ; vous n’aurez qu’à en zigouiller un, d’accord ? Je pourrai même vous indiquer les plus abrutis, si vous voulez. Mais ne me tuez pas.
Le dégoût m’a saisie en l’entendant. Sa réponse n’aurait pourtant pas dû me surprendre. J’avais grandi dans les rues avec plus ou moins la même attitude, le même instinct de survie. En Bordure, c’était chacun pour soi. Il fallait être prêt à tout pour survivre. Je le savais ; j’étais passé par là.
Seulement, j’avais ensuite rencontré Zeke, et tout avait changé. Son groupe m’avait acceptée — moi, une étrangère totale — comme une des leurs, sans rien attendre en retour. A l’exception de leur chef, plus endurci, ils prenaient tous soin les uns des autres. Et le garçon qui m’avait d’abord paru naïf, aveugle et idéaliste avait dû déteindre sur moi, car lorsque j’avais eu le choix entre fuir et risquer ma vie pour le groupe, mon instinct de survie s’était mis en veilleuse. Et là, je m’étais rendu compte qu’ils comptaient tous vraiment pour moi.
Découvrir qu’il existait d’autres façons de vivre avait constitué un vrai choc. J’avais été encore plus surprise de constater que je pouvais toujours éprouver ce type de sentiment, que j’étais prête à mettre en péril ma propre existence pour d’autres. Mais maintenant, nous étions de retour en Bordure, et la philosophie du « chacun pour soi » était toujours la seule qui vaille. Au moins mon ancienne bande et moi n’avions-nous jamais vendu d’humains aux vampires. Pas avant Stick, en tout cas. Apparemment, le groupe de Kyle ne possédait pas les mêmes convictions.
Jackal m’a souri.
— Ah, la loyauté humaine… C’est tellement beau, pas vrai, sœurette ? C’est à se demander comment nous autres avons pu les surpasser.
Il a lancé un regard au non-enregistré qui a cligné les yeux bêtement, ne comprenant pas qu’il venait d’être insulté ; le sourire de Jackal s’est élargi encore en le voyant.
— On ferait bien de se dépêcher, petit sac de sang. Emmène-nous voir tes amis. Je commence à avoir faim.
*  *  *
Dehors, quelques sanglants déambulaient sur le terrain en marmonnant, mais nous sommes parvenus à les éviter sans trop de problèmes. L’odeur du sang frais qui ruisselait sur leurs visages et sur leurs bras flottait dans l’atmosphère tels des rubans invisibles, excitant notre démon intérieur. C’est en sentant mes crocs surgir de mes gencives que je me suis rendu compte de la façon dont je fixais avec envie le cou de notre guide. Il fallait que je me calme.
— Quand est-ce que tout ça a commencé ? ai-je demandé au garçon une fois que nous avons quitté l’école.
La question visait en partie à me faire penser à autre chose, et en partie aussi à satisfaire ma curiosité.
— La maladie, toute cette folie. Depuis combien de temps ça dure ?
— Pas longtemps.
Il a jeté un regard par-dessus son épaule, l’air surpris que je lui parle comme à une personne normale.
— Peut-être deux semaines, à un ou deux jours près. Je ne sais pas trop ; c’est dur à dire, quand on vit sous terre.
— Pourquoi le Prince n’a-t-il rien fait ?
— Oh ! si, il a fait quelque chose, m’a répondu le gamin d’un ton ironique. Il a rassemblé tous ses larbins et ses gardes dans la Cité Intérieure, et a refermé les portes à notre nez. Ceux qui essayaient de les franchir se faisaient tirer à vue. Les camions de nourriture ont aussi cessé de venir.
Il a haussé les épaules avec colère et impuissance.
— Je suppose qu’il attend que tout le monde crève là-bas.
Un humain chancelant est apparu sur la route ; il traînait une couverture derrière lui et sentait très fort le sang, ce qui a encore aiguisé ma faim. Nous avons attendu dans l’ombre jusqu’à ce qu’il disparaisse.
— Toi aussi tu pourrais attraper la maladie en te promenant en surface, ai-je fait remarquer à notre guide. Ça ne t’inquiète pas ?
Il a haussé les épaules de nouveau et a continué de nous diriger dans les rues.
— Il n’y a pas trop le choix. Comme je disais, c’est soit tenter le coup avec les sanglants, soit crever de faim dans les tunnels. Qu’est-ce que tu ferais, toi, si tu n’avais plus rien à manger ?
Il m’a coulé un nouveau regard et a secoué la tête.
— Je suppose que tu ne peux plus comprendre ça. Les vampires n’ont pas ce genre de problème, n’est-ce pas ?
Oh ! je comprends beaucoup mieux que tu ne le crois.
Nous nous sommes engagés dans une rue où les herbes folles et de grands arbres avaient percé le bitume et poussé au travers des carlingues d’anciens véhicules. La végétation qui recouvrait le trottoir et les bâtiments environnants était si dense qu’on avait l’impression de marcher dans une forêt. Le jeune non-enregistré se frayait un chemin dans les taillis avec facilité ; il avait déjà emprunté ce parcours, et souvent.
Il a contourné les restes d’un van, s’est arrêté et a jeté un regard inquiet autour de lui avant de s’accroupir dans les buissons. Là, il a poussé un pneu et a écarté une touffe d’herbes, révélant un trou parfaitement rond en plein milieu de la route : une nouvelle entrée au dédale de tunnels courant sous New Covington. Comment avais-je pu rater cette issue — ou plutôt, comment Allie la Bordurienne avait-elle autrefois pu la rater ?
Le gamin a fouillé dans ses poches et en a sorti une minuscule lampe de poche, dont le faisceau était à peine visible lorsqu’il l’a braqué dans l’ouverture.
— Je crois que c’est bon, a-t-il chuchoté en se rapprochant du trou pour se préparer à s’y engouffrer. Attendez un instant, je vais vérifier si la voie est libre et je vous donnerai le signal pour descendre.
— Pas si vite.
Je me suis penchée et j’ai attrapé le garçon par son vêtement, le forçant à se redresser.
— Ne me prends pas pour une idiote. J’étais comme toi, avant, au cas où tu l’aurais oublié.
Il a commencé à protester, et je l’ai poussé vers Jackal, qui l’a empoigné par le col.
— Je descends en premier, et vous viendrez ensuite.
Le gamin a tourné les yeux vers Jackal et a blêmi.
— Tu me laisses tout seul avec lui ? m’a-t-il demandé avec angoisse.
— Il ne te fera rien.
J’ai plissé les yeux en regardant mon acolyte.
— N’est-ce pas ?
— Qui, moi ?
Jackal a souri, découvrant ses crocs.
— Je suis l’incarnation-même du self-control et de la retenue, petite sœur. Ton cœur tendre doit commencer à déteindre sur moi.
J’ai levé les yeux au ciel, sorti mon arme et me suis glissée dans l’ouverture.
Ma vue de vampire s’est adaptée presque instantanément à l’obscurité profonde, me montrant un long tunnel de béton, des murs suintants et des briques abîmées. Une petite créature velue a détalé sur un tuyau pour disparaître dans une faille, mais à part ça, les égouts étaient déserts et silencieux.
— C’est bon, ai-je lancé vers le haut en rengainant mon katana.
Le garçon a surgi précipitamment de l’ouverture, comme s’il avait été poussé, et il est tombé sur le béton avec un glapissement de douleur. J’ai grondé et jeté un regard noir à Jackal, qui a atterri avec légèreté avant d’épousseter ses manches.
— Impec, a-t-il annoncé en m’ignorant. Nous revoilà dans ces bons vieux égouts, mon lieu de villégiature préféré à New Covington. Quelle joie d’être ici !
Il a fixé le non-enregistré avec un sourire démoniaque.
— Eh bien, ne reste pas planté là, petit rat d’égout. Allez, fais-nous visiter.
— Euh… oui, a fait le gosse en se remettant prudemment sur pied.
Ses yeux scrutaient constamment les alentours, d’une manière qui ne m’était que trop familière.
— Suivez-moi.
Nous avons marché en silence pendant un moment. Je restais à proximité de l’humain, prête à lui mettre le grappin dessus s’il lui prenait l’envie de détaler. Il avait beau avoir promis de nous mener aux autres non-enregistrés, j’étais certaine qu’il n’hésiterait pas à s’enfuir par le premier tuyau ou coin sombre venu, dès que l’occasion se présenterait. Les non-enregistrés étaient des opportunistes, et ceux qui survivaient savaient saisir la moindre chance — voler, mentir, faire des promesses qu’ils n’avaient aucune intention de tenir, juste pour rester en vie. J’aurais fait la même chose si j’avais encore été humaine, dans la même situation que lui.
Lui ? Je ne connaissais même pas son prénom, j’en ai soudain pris conscience. Non que cela soit particulièrement important ; si les rôles avaient été inversés, probablement ne m’aurait-il pas demandé le mien. Mais j’étais gênée de ne penser à lui qu’en tant qu’humain, comme s’il n’était qu’un anonyme de plus ; ça, c’était bon pour les vampires.
— Tu ne m’as pas dit comment tu t’appelais, ai-je lancé alors.
Le gosse s’est retourné, l’air étonné.
— Toi, tu me connais — apparemment, tous les non-enregistrés connaissent mon nom et savent ce qui m’est arrivé. Mais toi, comment t’appelle-t-on ?
— Blatte, a-t-il marmonné après quelques instants. On m’appelle Blatte.
Jackal a éclaté de rire.
— Ça alors, c’est plutôt bien trouvé !
— Kyle et Travis sont-ils toujours dans le coin ? ai-je demandé, ignorant la réflexion de Jackal. Ils me connaissaient avant que je ne devienne un vampire — pas très bien, mais suffisamment pour me reconnaître si jamais ils me revoyaient.
Blatte a secoué la tête.
— Non, ils sont morts, tous les deux.
Son franc-parler ne m’a pas plus choquée que son haussement d’épaules désinvolte ; mais l’annonce de la mort de deux connaissances de plus m’a troublée.
— Que s’est-il passé ?
— La maladie les a emportés. Par ici.
Blatte s’est penché pour pénétrer dans un étroit tunnel en demi-arc de cercle, bas de plafond, où stagnait une eau boueuse. Sa voix a résonné dans l’espace confiné autour de nous.
— Travis est mort en premier, mais Kyle s’est transformé en sanglant et s’en est pris à nous. C’est à ce moment-là qu’on a décidé de quitter la surface. Le nouveau chef nous a fait déménager dans les tunnels pour éviter les dingues. Il va sûrement être furieux que je me sois encore barré tout seul. Regardez… on arrive.
Une grille rouillée obstruait l’extrémité du tunnel, à travers laquelle filtrait une lueur jaune vacillante. J’ai distingué une silhouette mince et déguenillée derrière elle — probablement celle d’un homme montant la garde. Il a pivoté en entendant le bruit de nos pas et a braqué une lampe à travers la grille. Blatte a tressailli et a levé un bras devant lui comme le faisceau l’atteignait en plein visage.
— Ce n’est que moi, imbécile ! Ouvre la porte.
La lumière est passée sur moi puis sur Jackal. J’ai plissé les yeux sous son éclat et distingué un garçon maigre et sombre, plus âgé que notre guide, qui nous observait d’un air soupçonneux.
— Qui c’est, ceux-là ?
— A ton avis ? lui a répondu Blatte avec assurance. Des Borduriens que j’ai rencontrés là-haut. Des gens qui ne se lacèrent pas le visage. Je me suis dit que le chef voudrait que je les amène ici.
— Il est en rogne contre toi, Blatte.
Le faisceau lumineux s’est abaissé, et le gardien a levé la lourde barre de fer qui avait été placée en travers de la grille.
— Tu sais qu’on n’est pas censés aller là-haut tout seul, surtout en ce moment.
— Ça alors ? Tu m’apprends un sacré truc, là, a ironisé Blatte.
La grille s’est ouverte dans un grincement atroce. Blatte est passé devant le gardien, lequel nous a observés d’un œil dubitatif mais n’a pas fait plus de commentaires ; il nous a devancé ensuite dans une cage d’escalier rouillée à la sortie du conduit. Là, des marches délabrées s’élevaient en spirale pour s’enfoncer dans le noir.
— Euh, ça n’est pas bien solide, a dit Blatte en nous jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. Il vaudrait mieux qu’on y aille un par un… Ce serait bête que ça s’écroule sous nos pieds, non ?
Jackal a eu un petit rire.
— Quel petit fourbe, ce sac de sang. Je ne sais pas si je dois trouver ça drôle ou insultant.
— Bien tenté, ai-je dit en l’invitant à avancer. Vas-y. On te suit de près.
Blatte a haussé les épaules avant de gravir l’escalier.
En effet, les marches n’étaient pas très solides ; elles craquaient et grinçaient sous notre poids, mais ont tenu bon. Nous avons débouché alors dans une grande pièce dont les murs et le sol étaient couverts de ciment. Des piliers décrépits soutenaient un plafond bas, et de grosses machines cylindriques rongées par la rouille créaient un étroit couloir le long d’un mur.
— Qu’est-ce que c’est que cet endroit ? ai-je questionné.
— Un second sous-sol, a répondu Jackal derrière moi. Ou une vieille chaufferie. On doit se trouver sous une usine, quelque chose de ce genre.
Il a pris une longue et profonde inspiration, affichant ses crocs.
— Ah, l’odeur de la misère humaine. Tu sens ça, petite sœur ?
J’ignorais ce que pouvait être une chaufferie, et je ne comptais pas lui poser la question, ayant d’autres chats à fouetter en cet instant. Jackal avait raison : l’odeur d’humains au sang chaud flottait partout, surpassant même les relents de rouille, de moisi et de vieille graisse. Le doux parfum du sang, mêlé à celui de la peur et du désespoir, a fait sortir la faim de son hibernation temporaire. Il me donnait envie de me fondre dans l’obscurité, de me glisser dans ces allées et d’attendre qu’un humain innocent passe par là — une ultime fois.
— On se calme, ai-je grondé, autant pour moi que pour Jackal, juste à mes côtés.
Ses yeux dorés scintillaient d’une manière qui ne me plaisait pas du tout ; je l’ai regardé fixement.
— On est ici pour qu’ils nous aident, pas pour se faire un casse-croûte.
— Quelle idée !
Jackal a agité la main en un geste vague.
— Je faisais une simple observation. A quoi pensais-tu donc ?
Je me suis abstenue de répondre et j’ai suivi Blatte dans une allée, au milieu des machines imposantes qui semblaient former une rangée de gardes obèses. Une lumière orange oscillait entre elles sur le sol, tandis que les craquements d’un feu résonnaient dans des barils, un peu plus loin. Laissant la forêt de machines derrière nous, nous sommes entrés alors dans un grand espace ouvert, où une multitude de couvertures, de boîtes et de piles de tissu entouraient un feu mourant.
Des humains faméliques fourmillaient dans l’ombre, ou se tenaient pelotonnés et tremblants près du feu. Le froid avait cessé de m’affecter depuis longtemps, mais je me suis soudain rendu compte que l’endroit devait être glacial pour eux. Cela dit, l’ancienne Bordurienne en moi a approuvé ce choix : l’emplacement était bien caché, souterrain, avec beaucoup de recoins où se dissimuler. Oui, Allie la crève-la-faim aurait apprécié ce lieu. Ceux qui avaient choisi ce petit havre de sécurité devaient savoir ce qu’ils faisaient.
Sauf, bien sûr, qu’ils avaient laissé des vampires franchir leurs portes…
— Voilà, a chuchoté Blatte en me regardant. Je vous ai amenés ici. Vous me fichez la paix, maintenant ?
J’ai passé en revue la foule d’humains et froncé les sourcils.
— Qui est le chef, là-dedans ?
— Euh…
Blatte a parcouru le camp du regard, à son tour.
— Lui, a-t-il dit en pointant le doigt. C’est notre superchef.
J’ai suivi sa main vers l’endroit où deux hommes se tenaient à la limite de la lumière, parlant à voix basse, le dos tourné. L’un d’entre eux était totalement anodin, maigre, sale et dépenaillé, comme tous les autres. Le second humain, en revanche, portait des vêtements plus robustes, des bottes et une veste de combat noire comme j’en avais vu sur les gardes du Prince. Un lourd pistolet était attaché à sa ceinture, et une arme étrange et inconnue était accrochée en travers de son dos. On aurait dit que quelqu’un avait pris un arc et une flèche — objets dont j’avais appris l’existence dans des livres — pour les attacher au bout d’un fusil. Une longue pointe de bois était fichée dans cette curieuse arme, et un frisson désagréable m’a parcourue en la voyant.
— Ce petit salopard a une arbalète, a maugréé Jackal derrière moi. Au moins, il y en a un ici qui est prêt à accueillir des vampires, on dirait.
Soudain, un déclic s’est produit dans ma tête, et le monde a semblé s’arrêter. Non, ai-je pensé, médusée. Je dois rêver. Il ne peut pas être ici. Ce n’est pas possible.
Cela l’était pourtant. Et j’ai su de qui il s’agissait avant même qu’il ne se retourne. Ces cheveux blonds, ces yeux bleus, cette silhouette fine et élancée… C’était comme s’il venait de surgir de ma mémoire, de mes rêves, pour prendre vie devant moi.
— Zeke, ai-je murmuré au moment où son regard perçant croisait le mien à travers la pièce. Mais qu’est-ce que tu fais ici ?
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Ezekiel Crosse. Le fils adoptif de Jebbadiah Crosse, pasteur fanatique qui avait mené un groupe de pèlerins à travers le pays en quête de la mythique cité d’Eden. Zeke, l’humain qui s’était battu bec et ongles pour emmener les siens en sécurité, et que j’avais quitté aux portes d’Eden. Celui que je pensais ne jamais revoir, et certainement pas ici, à des centaines de kilomètres de cette île, sur le territoire d’un Prince vampire.
Zeke, le garçon que je n’arrivais pas à me sortir de la tête, qui hantait mes pensées même si je savais avoir fait le bon choix en le quittant. Celui qui m’avait embrassée tout en sachant ce que j’étais. Qui m’avait offert son propre sang pour me sauver la vie quand je frôlais la mort.
Et qui était censé être en sécurité à Eden maintenant.
Il paraissait un peu plus vieux, plus mûr, même si un an à peine s’était écoulé depuis notre dernière rencontre. Ses cheveux clairs étaient plus courts, moins ébouriffés ; sa silhouette était toujours mince et musclée, mais ne ressemblait plus à celle de quelqu’un qui mange tout juste ce qu’il faut pour rester en vie. Il avait l’air en pleine santé, sûr de lui, fort, et sa présence m’était douloureusement familière.
— Allie, a-t-il soufflé si bas que je l’ai à peine entendu malgré l’acuité de mon audition.
Une tempête de souvenirs a déferlé en moi — notre première rencontre dans la ville morte, notre premier baiser, son sang chaud et doux glissant sur ma langue. Tout ce qu’il était m’est revenu comme un raz-de-marée, et je suis restée clouée sur place, tétanisée par cette vague d’émotions. Zeke était ici, pas à Eden avec les autres. Il était juste devant moi.
Pendant quelques secondes, il a soutenu mon regard, ses yeux bleus écarquillés par la surprise, l’espoir, le soulagement et… autre chose.
Mais, soudain, ils se sont posés sur celui qui m’accompagnait : Jackal — un vampire. Et tout a changé.
L’incrédulité et la rage ont empli le regard de Zeke au moment même où il l’a reconnu. Le bleu de ses yeux s’est fait glacial, et un masque sévère est tombé brusquement sur son visage. Il a reculé légèrement et s’est emparé de l’arme accrochée dans son dos. J’ai entendu le crissement de la corde qu’il tendait tout en pointant la redoutable flèche de bois vers la poitrine de mon frère de sang.
— Zeke, attends !
Je me suis élancée devant lui alors que Jackal poussait un grondement animal qui a résonné dans toute la pièce. Comprenant soudain quel genre de créatures s’étaient immiscées dans leur sanctuaire, les humains ont poussé des cris de terreur et se sont mis à détaler dans tous les sens. Blatte a déguerpi dans un coin et disparu tandis qu’un vacarme infernal éclatait autour de nous.
— Que personne ne bouge !
La voix claire et autoritaire de Zeke s’est élevée par-dessus le chaos, interrompant la panique. Le mouvement de foule s’est ralenti nettement alors que Zeke maintenait son arme braquée sur Jackal et moi.
— Restez où vous êtes, a-t-il ordonné tout en jetant un coup d’œil furtif autour de la pièce.
Sa voix était pleine d’une autorité tranquille mais ferme.
— Calmez-vous, tous. Ne bougez pas avant mon signal.
Bien vu. Zeke connaissait les vampires, en partie grâce à moi. Il savait que nous étions des prédateurs, et que la peur, la panique et des mouvements frénétiques pouvaient déchaîner notre instinct de chasseur. Je sentais mon propre démon intérieur s’exciter au contact des proies, avide de chasser et de tuer. Je me suis efforcée de le maîtriser pour rester calme et concentrée. Ce qui n’était pas chose facile, coincée que j’étais entre une lance de bois et un vampire meurtrier et imprévisible, avec l’odeur du sang et de la peur saturant l’atmosphère. J’étais sur le fil du rasoir. Il ne m’en aurait pas fallu beaucoup pour basculer dans la violence.
Derrière moi, Jackal a ricané d’un ton menaçant.
— Ça alors, comme c’est amusant, a-t-il susurré, me donnant envie de lui envoyer un bon coup de pied dans le bas-ventre. Dis-moi, humain ; combien de ces petits sacs de sang penses-tu que je peux tuer avant que tu ne te décides à tirer ?
Je me suis retournée pour le fusiller du regard, en espérant que Zeke n’essaie pas de relever ce défi.
— Ferme-la ! Tu ne nous aides pas vraiment, là !
Il a haussé les épaules.
— Désolé. C’est un peu dur de réfléchir avec une arbalète pointée sur soi. Ça me rend légèrement nerveux.
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, ai-je grondé en m’efforçant de garder un ton posé, cette arbalète est pointée sur moi. Parce que j’ai été assez bête pour m’interposer. Ne me fais pas le regretter davantage.
— Allison.
La voix de Zeke était glaciale. Mon cœur s’est figé ; je me suis retournée lentement et j’ai plongé mes yeux dans les siens. Ils brillaient de colère, d’un sentiment de choc et de trahison, et Zeke a secoué la tête.
— S’il te plaît, dis-moi que tu as une raison valable pour traîner avec lui.
Il a prononcé ce dernier mot comme si c’était une insulte. Je ne pouvais pas lui en vouloir ; Jackal avait kidnappé la famille de Zeke et assassiné son ami Darren pour en faire un exemple. Il était responsable de la mort de son père, Jebbadiah Crosse. C’était un tueur brutal et sans scrupule, et Zeke avait toutes les raisons de le haïr.
Mais alors, pourquoi suis-je en train de le protéger ?
— Zeke, je t’en prie…
— Zeke ! a grondé Jackal dans mon dos, comme s’il venait de comprendre. Ezekiel. Ezekiel Crosse. Bon sang, tu es le gosse dont parlait ce vieux fumier ! Tu es le fils du vieux !
Trop tard. Je me suis retournée, mais Jackal m’a poussée violemment pour m’écarter. J’ai heurté le sol de ciment au moment où le claquement de l’arbalète retentissait dans un bref instant de silence. Jackal a esquivé en se penchant avec l’incroyable célérité propre à notre espèce, et la pointe mortelle a volé à côté de lui, passant à quelques centimètres seulement de son visage. Alors que je me relevais en jurant tout ce que je savais, il a rugi, les crocs en avant, et s’est rué sur Zeke.
Je me suis précipitée derrière lui. Pourvu que je sois assez rapide ! Alors que Jackal était presque sur lui, Zeke a lâché son arbalète et sorti un long pieu de bois d’un repli de sa veste de combat. Jackal a grogné, mais Zeke n’a pas reculé d’un pouce et brandi le pieu dans sa main en attendant de pied ferme le vampire qui fonçait sur lui.
J’ai sorti mon katana et me suis élancée entre eux.
— Arrêtez !
Je me suis tournée vers Jackal, lui barrant le passage avec mon sabre, et j’ai saisi en même temps le poignet qui tenait le pieu. Jackal s’est arrêté à quelques centimètres de la lame, les yeux fous ; Zeke s’est raidi sous ma prise, sans essayer pour autant de s’en libérer.
— Ce n’est vraiment pas le moment de faire ça ! leur ai-je crié.
Jackal a grondé et Zeke s’est tendu, prêt à bondir. Je les ai écartés l’un de l’autre.
— Ça suffit ! On a des problèmes plus importants à gérer ! Au cas où vous ne le sauriez pas, la cité se désagrège autour de nous, et on est plutôt mal barrés. Je n’ai pas l’intention de rester ici à vous regarder vous entretuer.
Tous deux ont braqué leur regard sur moi ; je n’ai rien lâché.
— Je me fiche de vos petites revanches personnelles. Vous vous truciderez plus tard ; pour l’instant, on a d’autres choses à régler. Alors vous allez me ravaler tout ça et vous calmer !
Un silence tendu s’est instauré entre nous. Je sentais la violence bouillir de chaque côté. L’intention meurtrière de Jackal et la rage effrénée de Zeke se heurtaient de plein fouet contre la barrière qui les retenait. Moi. J’ai dégluti avec difficulté et attendu, espérant qu’ils ne reprennent pas la lutte. Parce que alors, je serais obligée de choisir un camp — et je ne savais pas du tout lequel.
A ma surprise, c’est Jackal qui a reculé le premier ; il a levé les mains en souriant.
— D’accord, sac de sang, a-t-il dit en regardant Zeke par-dessus ma tête. C’est bon. Je peux être civilisé. Pour le moment. Regarde.
Il a examiné la pièce avec un intérêt exagéré.
— Sympa, cet endroit. J’adore la façon dont vous l’avez aménagé. Si j’avais su, j’aurais apporté un petit cadeau. Un beau tapis à poils longs, par exemple, pour aller avec toutes ces piles de chiffons.
J’ai senti la tension redescendre d’un cran et je me suis détendue un peu. J’ai regardé Zeke ; il a dégagé son poignet, et cette fois, je l’ai laissé faire.
— Zeke…
Le regard qu’il m’a jeté était cinglant. J’avais l’impression que c’était la première fois qu’il me voyait, comme si je n’étais plus la personne qu’il avait connue auparavant.
Zeke a rangé le pieu dans sa veste, dans laquelle se trouvaient encore plusieurs modèles similaires, à ce que j’ai pu voir. Il a ensuite ramassé son arbalète posée par terre.
— Qu’est-ce que tu fais ici, Allison ?
Sa voix était dure, tranchante, et il ne me regardait pas. La douleur, la colère et la frustration m’ont tordu les entrailles. Je l’ai regardé ranger l’arme sur son dos et j’ai examiné les autres. L’arsenal était impressionnant, et bien différent de ce qu’il possédait lors de notre première rencontre. Arbalète, pieux, lourd pistolet, gilet pare-balles — il était prêt à affronter les vampires, cette fois. Les seules choses que je connaissais déjà étaient la machette, toujours accrochée dans son dos sous le gilet et l’arbalète, ainsi que la petite croix d’argent autour de son cou. Il ne ressemblait plus du tout à un pèlerin égaré, mais à un soldat, beaucoup plus qu’au temps de Jeb. Il ressemblait à un tueur de vampires professionnel.
Mais pourquoi diable était-il ici ? Pourquoi n’était-il pas à Eden, là où je l’avais laissé ?
— Nous cherchons quelqu’un, ai-je dit en tentant de retrouver sur ses traits une trace du garçon que je connaissais.
Son expression est demeurée froide et fermée, mais j’ai poursuivi.
— Il est dans la Cité Intérieure, et les portes sont scellées, là-haut. Nous devons trouver un accès par les tunnels.
Zeke a lancé un regard haineux à Jackal, comme s’il regrettait de ne pouvoir sortir un pieu de sa veste pour le lui planter dans le cœur. Jackal l’a regardé calmement, un demi-rictus sur les lèvres. Il allait vraiment être difficile d’empêcher ces deux-là de s’entretuer. Mais il fallait que j’essaie. Je savais que Zeke était en colère ; peut-être même me méprisait-il, maintenant. Seulement, nous avions besoin de son aide, et je ne pouvais laisser cette situation nous arrêter. La vie de Kanin en dépendait.
— Eh bien, ça va être compliqué.
Zeke s’est tourné vers moi, enfin, tout en conservant un ton et un visage froids.
— Je ne connais pas d’accès à la Cité Intérieure par les tunnels. Tu crois qu’on serait encore ici, dans la Bordure, si ce n’était pas le cas ? J’emmènerais tout le monde dans la Cité Intérieure si je le pouvais. De toute façon, même si je connaissais le chemin, il faudrait encore affronter les hommes-taupes.
— Est-ce qu’ils vous menacent ?
Il a hoché la tête.
— Nous avons eu pas mal de problèmes avec eux, et les choses deviennent… plus embêtantes. L’un de mes éclaireurs m’a dit qu’ils se rassemblaient en grand nombre actuellement, ce qu’ils n’ont jamais fait auparavant. Ils veulent qu’on parte.
Super. Des sanglants là-haut, des hommes-taupes à cran en bas… et Zeke. Lequel ne connaissait pas de chemin menant à la Cité Intérieure, alors qu’il semblait totalement chez lui ici, et dans son élément en tant que chef. Trouver Kanin allait s’avérer encore plus compliqué que je ne l’avais pensé. Sans parler du cas de Sarren.
Zeke a continué de nous fixer d’un œil inexpressif.
— Zeke…
Je lui ai adressé un regard implorant, espérant que notre ancienne amitié, les fois où nous étions venus au secours l’un de l’autre, où nous avions combattu vampires ou pillards côte à côte, signifiaient encore quelque chose pour lui.
— Nous devons absolument rentrer dans la Cité Intérieure. Je t’en prie, peux-tu faire quelque chose ? Aurais-tu une idée ? C’est vraiment important.
Il m’a regardée en plissant les yeux. Je voyais presque les engrenages tourner dans sa tête, assemblant des fragments de pensées pour les remettre en ordre.
— Vous voulez voir le Prince ? a-t-il demandé finalement.
Sa question m’a surprise.
— Oui, ai-je répondu après un bref instant. Nous avons découvert quelque chose au sujet de l’épidémie ; nous savons qui l’a lancée, et nous espérons que Salazar pourra nous aider. C’est sa cité. Il doit forcément s’inquiéter de la disparition de sa source de nourriture.
L’expression de Zeke s’est encore durcie, et j’ai eu envie de me donner une claque pour avoir prononcé cette dernière phrase. Bon sang, je crois que Jackal est en train de déteindre sur moi.
— Si nous pouvons rencontrer le Prince, il nous aidera à trouver le responsable, lequel sait peut-être comment arrêter l’épidémie.
Et sauver Kanin par la même occasion, je l’espère.
Zeke est resté interdit quelques instants, en proie au dilemme, avant de soupirer.
— Je ne connais pas de chemin menant à la Cité Intérieure, a-t-il répété. Je ne peux pas vous aider pour ça. Par contre, il y a un groupe qui connaît ces tunnels mieux que personne au monde.
Qui ? avais-je envie de demander. Mais, derrière moi, Jackal a poussé un grognement de dégoût.
— Oh ! non. Tu veux parler de ces crados de cannibales, c’est ça ?
— Les hommes-taupes ont un repaire pas loin d’ici, a poursuivi Zeke, ignorant Jackal. Je peux vous y emmener, mais il faudra les convaincre de vous guider de l’autre côté du Mur Intérieur. Ils ne m’écouteront pas. Deux vampires, en revanche…
Il a haussé les épaules.
— Mais si vous réussissez à les convaincre de vous mener à la Cité Intérieure, je viendrai avec vous.
Cela m’a sidérée. Zeke détestait les vampires, et la Cité Intérieure en grouillait littéralement.
— Pourquoi ?
Il a fait un geste en direction du groupe.
— Parce que les choses ne vont pas aller en s’arrangeant. Les camions de nourriture ne circulent plus, il n’y a aucune ressource ici, et personne ne peut s’aventurer en surface sans tomber sur des sanglants. Si ça continue, on va mourir de faim. Je veux savoir ce que font les vampires pour arrêter ça, s’ils font vraiment quelque chose dans ce sens, ou s’ils prévoient juste de laisser tout le monde mourir ici.
Zeke. J’ai secoué la tête avec tristesse. Tu n’as pas changé. Tu t’occupes toujours de tout le monde, qui que ce soit. Même s’il s’agit d’une bande de non-enregistrés prêts à te vendre dès que tu auras le dos tourné.
Jackal a ricané derrière moi.
— Tu es sûr de vouloir faire ça, sac de sang ? a-t-il demandé avec un sourire en coin. Passer le mur pour rejoindre l’endroit où vivent tous les vampires ? Pourquoi ne pas te badigeonner de miel ou de sauce barbecue avant que nous partions, tant que tu y es ?
Je me suis tournée vers Jackal sans laisser à Zeke le temps de riposter.
— Tu pourrais arrêter la provoc, pour une fois ? ai-je grondé. C’est notre seul guide, alors tu la mets en veilleuse, compris ? Tu veux trouver Salazar, oui ou non ?
— C’est bon, a dit Zeke d’un ton étonnamment calme. Il ne me fait pas peur. Aucun d’entre eux ne me fait peur. Plus maintenant.
Il nous a toisés tous deux avec sévérité, puis a reculé.
— Attendez ici. Je dois dire aux autres ce qui se passe et m’assurer qu’ils ne s’aventureront pas dehors, sauf en cas d’extrême urgence.
Ses yeux plissés se sont attardés sur Jackal.
— Puis-je avoir la garantie que tu sauras tenir tes crocs pendant mon absence ?
Jackal a levé les deux mains en l’air dans un geste d’apaisement.
— Tu peux me faire confiance, sac de sang. Je serai un gentil vampire, cette nuit. J’ai l’impression que l’autre sangsue ici présente ne serait pas très heureuse si je tranchais ta jolie petite tête.
Zeke a conservé la même expression énigmatique. Sans un mot de plus, il a pivoté sur ses talons et s’est éloigné pour appeler le reste du groupe et les rassembler devant le mur du fond. Je l’ai regardé faire, l’estomac noué. Si seulement je pouvais lui parler en tête à tête ! J’avais tant de questions à lui poser. Pourquoi était-il ici ? Pourquoi avait-il quitté Eden ? Où étaient les autres membres de notre groupe d’avant ? Etaient-ils vivants, en sécurité ? Comment était-il arrivé jusqu’ici ?
Et pourquoi fallait-il qu’il réapparaisse maintenant, au moment où j’étais flanquée de Jackal, le vampire qui avait tué sa famille ?
Ce dernier est venu se poster à côté de moi et a regardé Zeke s’adresser au groupe d’humains d’une voix grave et calme, propre à apaiser leurs angoisses.
— Eh bien, tout cela devient de plus en plus intéressant, a-t-il dit en croisant les bras. C’est donc lui, le rejeton de cette vieille tête de mule. Ezekiel. Dis-moi, frangine, sait-il beaucoup de choses au sujet du remède ?
J’ai glissé un regard circonspect à Jackal.
— Qu’est-ce qui te fait croire qu’il sait quelque chose ?
— Oh ! je t’en prie. Ne joue pas l’andouille, pas avec moi.
Jackal a continué d’observer Zeke, et son regard s’est teinté d’une expression intense et affamée qui ne me disait rien qui vaille.
— Après que toi et ce petit sac de sang avez mis le feu à ma cité — détruisant au passage des années de travail acharné, si je peux me permettre de le rappeler —, tu l’as mené jusqu’à Eden avec ses petits copains. C’est toi-même qui me l’as dit. Et je parierais que le vieux lui a laissé toutes ses recherches, tout ce qu’il savait sur le remède et les expériences menées sur les vampires il y a soixante ans. Alors ne me dis pas que ce gamin ignore tout de ça. A mon avis, il en sait autant que le vieux.
— Il n’y a pas de remède, Jackal, lui ai-je répondu, me rappelant ce que Zeke m’avait dit quand j’avais découvert la véritable raison de leur quête d’Eden. Il est peut-être au courant des recherches, mais même s’il le voulait, il ne pourrait rien y faire.
— Pourtant, il a fait le chemin d’Eden jusqu’ici, a poursuivi Jackal, sur le même ton plein de sous-entendus qui me rendait très nerveuse. Regarde-le, petite sœur : arbalète, pieux, gilet pare-balles…
Il a ricané et a secoué la tête.
— Ce mec a quitté Eden avec un objectif, et il savait qu’il allait tomber sur des vampires. Il n’est pas là par hasard, c’est évident. Je me demande bien ce qu’il cherche.
Je l’ignorais aussi, mais ce n’était pas l’essentiel. Ce qui me semblait plus important — et plus inquiétant —, c’était l’intérêt soudain de Jackal pour Zeke et le remède.
— Fiche-lui la paix, lui ai-je dit sur le ton de la mise en garde. Tu as déjà tué sa famille. Il ne manquera pas l’occasion de te rendre la politesse.
L’ironie de la situation m’a frappée. Pourquoi est-ce que je prenais la peine de mettre Jackal en garde contre Zeke ? Pourquoi me souciais-je même de le défendre ? Il y a peu de temps encore, je voulais que ce vampire paie pour tous ses méfaits, et pourtant, je me retrouvais maintenant à vadrouiller à ses côtés. A m’interposer entre lui et une arbalète. Pis encore, la personne tenant cette arbalète était Zeke lui-même, lequel avait toutes les raisons de vouloir la peau de Jackal et pensait sûrement que j’allais m’en prendre à lui, désormais. Seulement, je ne voulais pas que l’un ou l’autre meure. Pour différentes raisons, j’avais besoin de chacun d’eux. Même s’il fallait que je les empêche de se trucider.
Bon sang, à quel moment les choses étaient-elles devenues si compliquées ?
Jackal s’est contenté de ricaner.
— Je sais ce que c’est que la vengeance, petite sœur, a-t-il dit d’une voix sourde avec un sourire mauvais. Je sais que ce garçon essaiera un jour de me tuer. Ce n’est pas le premier humain que j’ai « contrarié », crois-moi.
Son sourire a grandi en voyant la tête que je faisais.
— Ne t’en fais pas, je ne vais pas manger ton petit humain chéri — à moins qu’il n’essaie de me tuer, évidemment. L’avertissement serait plutôt pour toi, ma chère sœur ; si tu veux que ce gamin vive, tu ferais mieux de t’assurer qu’il ne viendra pas m’embêter. A la moindre tentative, je le couperai en deux.
— C’est bon.
Zeke est revenu vers nous, ignorant la tension qui s’était installée entre Jackal et moi.
— Je suis prêt.
— Zeke, attends !
Blatte a soudain surgi de l’ombre ; il a jeté un œil inquiet sur Jackal et moi, avant de supplier Zeke du regard.
— Tu ne peux pas partir comme ça, a lancé le jeune non-enregistré. C’est seulement grâce à toi que les hommes-taupes gardent leurs distances avec nous. Qu’est-ce qu’on fait, s’il se passe quelque chose ? Tu as dit que tu veillerais sur nous !
— Je sais.
Zeke s’est passé une main dans les cheveux, visiblement embarrassé.
— Je suis désolé. Je dois le faire, mais je reviens aussi vite que possible.
Le regard de Blatte s’est durci comme sous le coup de la trahison ; Zeke a soupiré.
— Tiens, a-t-il dit en sortant quelque chose de sa ceinture.
C’était un petit objet rectangulaire d’où dépassait une antenne.
— Prends ça.
Il l’a tendu à Blatte.
— C’est un talkie-walkie. En cas de problème, appuie sur ce bouton et parle dans le micro, ici. Si je ne suis pas trop loin, je pourrai t’entendre.
Blatte a pris l’appareil à contrecœur, les sourcils froncés, et l’a manipulé avec méfiance. Zeke a posé une main sur son épaule.
— Ne l’utilise qu’en cas d’urgence, d’accord ? La batterie est très limitée.
Sans un mot de plus, Blatte s’est éloigné avec son trophée et a disparu dans la pénombre. Zeke a secoué la tête et s’est retourné vers nous, le regard toujours aussi froid.
— Allons-y, a-t-il dit vivement. Le repaire des hommes-taupes n’est pas très loin, mais je suppose que vous voudrez être arrivés avant le lever du jour.
— Oh ! donne-lui donc un bon point, m’a lancé Jackal alors que Zeke se dirigeait vers la porte par laquelle nous étions entrés avec Blatte. Tu vas voir, tout à l’heure il va nous dire que les vampires sont susceptibles de boire du sang.
J’ai réprimé un grognement, consciente que j’allais sûrement devoir intervenir de nouveau pour éviter que ces deux-là ne s’étripent.
*  *  *
— Depuis combien de temps es-tu ici, Zeke ?
Il m’a regardée d’un air méfiant. Nous marchions depuis plusieurs minutes dans un silence tendu, n’entendant que le bruit de nos pas sur le béton et le trottinement occasionnel d’un rat détalant dans l’ombre. Autour de nous, la Cité Souterraine — son labyrinthe de tunnels, de couloirs et de galeries en tous sens — s’étendait en un réseau inextricable, dissimulant nombre de secrets. Zeke tenait une lampe torche en main, dont le faisceau blanc fendait l’obscurité et révélait le délabrement général autour de nous. Il marchait plusieurs pas devant moi et Jackal, sans se retourner, et son silence implacable commençait à me ronger.
Après quelques minutes de combat intérieur où je me demandais si je devais essayer de me rapprocher de lui, j’avais fini par presser le pas et le rattraper. Il allait bien falloir qu’il me parle à un moment ou à un autre, et j’avais beaucoup de questions à lui poser.
J’ai cru qu’il allait m’ignorer — eh bien, si tel était le cas, je continuerais à le harceler jusqu’à ce qu’il me réponde. Mais après ce coup d’œil suspicieux, il a soupiré et a regardé de nouveau devant lui.
— Environ un mois.
Sa voix a résonné faiblement dans le grand tuyau de ciment où nous venions de nous engouffrer.
— A quelques jours près. Je suis arrivé ici deux semaines avant que l’épidémie ne commence et que les vampires ne barricadent tout. C’était plutôt dingue.
— Comment as-tu trouvé ce coin ?
— En passant par les tunnels, sûrement comme Jackal et toi l’avez fait.
Il m’a regardée un quart de seconde.
— Je suis arrivé dans le secteur 4 de la Bordure et j’ai rencontré la bande de Kyle, un soir. Ils étaient plutôt méfiants, au début — normal, j’étais un étranger débarquant de nulle part, armé jusqu’aux dents. Ils ont cru que j’étais un larbin, un garde ou quelque chose de ce genre. Personne ne voulait croire que je venais de l’autre côté du Mur. Et puis, a poursuivi Zeke, certains ont commencé à tomber malades, à devenir fous et à attaquer les autres. Juste quelques-uns, au début, des cas isolés par-ci, par-là. Mais, en quelques jours, ç’a été l’épidémie, et tous les secteurs ont été contaminés. C’est à ce moment-là que Kyle est devenu fou lui aussi et a essayé de tuer Blatte.
Son visage s’est assombri.
— J’ai dû le tuer. Je ne pouvais rien faire d’autre.
J’ai eu une petite grimace de compassion. Zeke détestait tuer, supprimer des vies humaines, même lorsque c’était nécessaire.
— Après ça, a-t-il poursuivi, tout le monde a commencé à se rallier à moi, à me demander de prendre les rênes, de leur dire quoi faire. Peut-être parce que Kyle était mort, et qu’ils paniquaient tous. Ou peut-être juste parce que j’étais armé. Je n’ai pas pu dire non ; ils avaient besoin d’aide.
Il a soupiré.
— Je me suis souvenu d’avoir vu cet endroit lors d’une de mes incursions dans les tunnels, et il m’a paru être plus sûr que n’importe quel lieu en surface. Je ne savais pas encore qu’il se trouvait tout près du territoire des hommes-taupes.
Son front s’est plissé, et il a secoué la tête.
— Enfin bref, on est descendus ici, et de plus en plus de gens nous ont rejoints. C’est devenu une espèce de camp de réfugiés, maintenant, pour tous ceux qui essaient de fuir la folie de là-haut. Mais les choses tournent mal. Il n’y a pas de nourriture, et les hommes-taupes s’enhardissent. Il faut faire quelque chose, ou tout le monde va mourir ici.
Et ça, tu ne peux pas le permettre, ai-je songé. Ces gens ont beau ne pas être les tiens, et être capables de te trahir dès que quelque chose de mieux se présentera, tu n’as jamais pu tourner le dos à ceux qui étaient dans le besoin. Tu n’as vraiment pas changé.
Tout cela ne répondait pourtant pas à la question la plus importante.
— Zeke…, ai-je commencé.
Il s’est tendu comme s’il pressentait ce qui allait suivre.
— Pourquoi es-tu ici ? Pourquoi n’es-tu pas à Eden avec les autres ? Pourquoi es-tu venu à New Covington ?
Il a eu un petit rire amer.
— C’est évident, non ? m’a-t-il dit avec une certaine agressivité.
J’ai tressailli en percevant comme une blessure dans sa voix, ne sachant pas d’où elle provenait. Il s’est arrêté et a plongé ses yeux dans les miens.
— A cause de toi, Allie, a-t-il lâché sur un ton presque accusateur. Je suis venu ici pour te chercher.
 Ah.
Zeke s’est détourné et s’est remis à marcher. J’ai entendu Jackal ricaner dans mon dos.
— Ah, ah, ah ! c’est beau, l’amour, a-t-il raillé. Ça me fait tout chaud au cœur, d’entendre ça.
L’envie me démangeait de me retourner pour lui en coller une.
— Ferme-la, Jackal, ai-je maugréé en rattrapant Zeke.
Je me sentais encore plus mal, maintenant. Zeke était ici… pour moi ? Pourquoi ? Sûrement pas pour… ce qu’avait dit Jackal. C’était impensable. Il ne m’aurait pas recherchée à travers tout le pays pour ça.
De toute façon, cela importait peu. J’avais fait mes adieux à Zeke quand on m’avait sommée de quitter Eden. Je pensais ne jamais le revoir, et je croyais en avoir fini avec tout ça. Il s’était donné tellement de mal pour emmener les siens jusqu’à Eden ; alors pourquoi les quitter et se lancer à ma recherche alors que j’aurais pu me trouver n’importe où ? Zeke devait bien savoir que rien n’était possible entre un humain et un vampire. Même en cet instant, à regarder ses épaules et son cou pendant qu’il marchait dans les tunnels, j’avais envie de le mordre. De plonger mes crocs dans sa gorge et d’aspirer l’essence de son être. Pis : je savais quel goût il avait depuis la fois où il m’avait sauvé la vie. Son sang était chaud et puissant — et j’en voulais encore.
J’ai soudain pris conscience que mes crocs étaient sortis et dépassaient sur ma lèvre inférieure. Je les ai rentrés en frémissant.
— Tu sais…, a commencé Jackal alors que nous empruntions un étroit pont métallique.
De l’eau avait dû couler dans le conduit sous nos pieds autrefois, mais il était maintenant presque à sec, rempli d’ordures, de bouteilles cassées et autres objets improbables.
— Ça me rappelle un petit chiot que j’ai vu, une fois. Une adorable petite bête — appartenant à un de mes hommes, je crois. Ce chiot était copain avec tout le monde, personne ne lui semblait étranger. Et puis, un jour, il a essayé d’approcher une chienne — une teigne — qui gardait la moto d’un autre de mes hommes. Il est arrivé tout joyeux, en remuant la queue, cherchant à jouer, et il s’est fait mettre en pièces par l’animal.
— Merci pour cette histoire aussi désagréable qu’inintéressante, ai-je dit en ignorant son évidente métaphore. Peut-être devrais-tu t’en tenir aux menaces de mort et aux intimidations, finalement. Ou, mieux encore, ne rien dire du tout.
Nous arrivions au bout du tunnel, où Zeke nous attendait. Il a éteint sa lampe. S’il avait entendu l’histoire de Jackal, en tout cas il n’a fait aucun commentaire.
— Il faut être très prudents, ici, a-t-il murmuré avec un signe de tête. Devant nous, il y a une grande pièce où dorment les hommes-taupes. On ne peut pas la contourner, il va falloir la traverser.
— Ah, super, a fait Jackal en souriant. Je commençais à sérieusement m’ennuyer. Rien de tel qu’un bon petit massacre pour réactiver la circulation sanguine.
— Nous ne sommes pas ici pour les combattre, lui a rappelé Zeke en plissant les yeux. Nous voulons qu’ils nous indiquent le chemin qui permet d’entrer sous la Cité Intérieure. A moins que tu n’aies envie de te balader jusqu’au lever du jour ?
Jackal a ricané.
— Ah, d’accord ! Parce que bien sûr, ces tueurs cannibales vont nous donner toutes ces informations juste parce qu’on leur aura demandé gentiment.
— Ils n’ont pas l’habitude de s’en prendre à de grands groupes, a insisté Zeke. Et ils ont une peur bleue des vampires. Pas besoin de provoquer une tuerie.
— Je sais, petit sac de sang.
Jackal a découvert ses crocs dans un sourire mauvais.
— J’espère juste qu’il y aura un peu d’action quand même.
Nous avons poursuivi notre avancée dans le tunnel, à un rythme un peu plus lent. Zeke avait éteint sa lampe, et nous étions dans un noir profond. Pour Jackal et moi, ce n’était pas un problème — nos sens de vampires nous permettaient de voir dans le noir —, mais Zeke, lui, devait se contenter de sa vue d’humain. Nous ne voulions pas que les hommes-taupes remarquent notre présence et se mettent à détaler dans les tunnels avant que nous ayons pu leur parler.
A la sortie du conduit, le plafond s’élevait soudain en dôme sur une large pièce entourée de tunnels de chaque côté. Elle était pleine de gravats et de déchets, entassés négligemment dans les coins. Des matelas tachés et crasseux ainsi que des piles de tissus étaient étalés autour d’un âtre où reposaient des cendres froides. A part ça, la salle était vide.
— C’est bizarre, a murmuré Zeke en balayant la pièce de sa lampe.
Son faisceau a parcouru des tas d’ordures et a révélé quelques ossements blancs, disséminés dedans. Certains étaient clairement des restes d’animaux — des rats et des chiens, pour la plupart —, mais d’autres étaient… plus suspects.
— Ils étaient ici il y a quelques jours encore. Je me demande ce qui a pu les faire partir.
— Peut-être ont-ils entendu dire que des vampires se promenaient dans les égouts, a suggéré Jackal avant de hausser les épaules. Dommage. J’avais bien envie d’un peu de sport, moi. Et donc…
Il a ramassé un crâne de chat jauni posé dans une alcôve et l’a tendu vers moi en actionnant ses mâchoires.
— … Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?
Je l’ai ignoré et me suis détournée pour prendre une longue et profonde inspiration. J’ai senti alors toute la crasse de cet endroit, la puanteur des déjections humaines dans les tunnels voisins, et perçu un soupçon de viande pourrie en provenance du dernier repas des hommes-taupes. Mais au milieu de tout ça, j’ai découvert aussi la trace d’autre chose — d’une chose tout à fait familière.
J’ai suivi l’odeur dans un grand tuyau rouillé jusqu’à en retrouver la source. Là, je me suis accroupie pour examiner un matelas dont l’un des coins comportait une tache sombre et humide. L’odeur du sang frais s’est soudain faite très forte, et la faim s’est réveillée avec violence. Je l’ai réprimée et ai observé une ligne de gouttes rouges sur le sol ; elles partaient du matelas et disparaissaient dans un tuyau s’ouvrant sur le mur opposé.
Jackal a jeté un œil par-dessus mon épaule.
— Tiens, tiens. On dirait que quelqu’un a laissé une piste. Quelle négligence, tout de même, surtout avec des vampires rôdant dans les tunnels.
Il a pris une inspiration et a ricané.
— En plus, c’est assez récent. On devrait essayer de le rattraper, avant qu’il ne se vide de son sang et meure sur place. Ce serait du gâchis, pas vrai ?
Je me suis relevée pour me diriger vers le tuyau.
— Où crois-tu qu’ils sont allés, Zeke ?
— Je ne sais pas.
Il a enjambé un tas de cailloux et d’os disloqués pour nous rejoindre.
— D’après ce que j’ai pu comprendre, ils sont relativement nomades, et se déplacent dans la Cité Souterraine comme bon leur semble. Mais les familles individuelles possèdent des nids permanents comme celui-ci, et restent à l’écart des autres clans. Normalement, ils ne s’aventurent pas sur le territoire des autres. Je n’ai aucune idée de l’endroit où ils peuvent être allés.
— Eh bien…
J’ai avancé près de l’entrée du tuyau. Malgré la présence de moisi, de rouille et d’autres odeurs, je sentais encore le léger parfum du sang.
— Je crois qu’on va le découvrir.
J’ai remarqué le regard glacial que Zeke lançait à Jackal comme celui-ci avançait d’un pas nonchalant, et j’ai invité ce dernier à avancer.
— Après toi, lui ai-je dit. Sauf si tu as peur que des hommes-taupes ne te tombent dessus, bien entendu.
Jackal m’a adressé un sourire entendu et est entré dans le conduit en ricanant. Il savait très bien que je faisais cela pour m’interposer entre Zeke et lui. J’étais sûre que Zeke n’attaquerait pas son ennemi par-derrière — ce n’était pas son genre — mais Jackal, lui, était suffisamment sadique pour lancer une remarque insupportable à Zeke, qui le ferait sortir de ses gonds. Auquel cas, il n’aurait plus d’autre « choix » que de se défendre quand Zeke l’attaquerait…
J’espérais que tous deux parviennent à se contrôler, au moins jusqu’à ce que nous trouvions Kanin. Je ne pourrais pas les surveiller à chaque instant.
Le conduit était étroit et oppressant ; nous devions tous trois avancer en baissant la tête pour ne pas toucher le plafond. Jackal ouvrait la marche, se déplaçant avec la légèreté et la fluidité d’un chat, son long manteau flottant derrière lui. Dans mon dos, j’entendais la respiration régulière de Zeke. J’avais beau savoir qu’il ne le ferait pas, je ne pouvais malgré tout cesser de m’imaginer avec quelle facilité il pourrait prendre l’un des pieux accrochés à sa ceinture et me le planter dans le dos, peut-être droit dans le cœur. Ainsi débarrassé de moi, il n’aurait alors plus qu’à supprimer le vampire qui avait tué son père.
J’ai tenté de me reprendre. Non, Zeke ne ferait jamais ça. Je le connaissais. Il détestait les vampires et se montrait un combattant farouche et déterminé quand il le fallait, mais il faisait aussi partie des rares personnes réellement intègres de ce monde. Jamais il ne me donnerait de coup de couteau dans le dos, de sang-froid.
Quoique… ? Je me suis rendu compte que mon raisonnement était bien naïf. Ce n’était pas parce que Zeke me connaissait que je devais baisser ma garde avec lui. Cela faisait des mois que nos chemins avaient divergé ; il pouvait très bien s’être mis en tête que je n’étais finalement qu’un monstre sans âme et meurtrier, et que ce que nous avions partagé, vécu ensemble, était mal. S’il n’en était pas déjà venu à cette conclusion, le fait de me voir en compagnie de Jackal — l’incarnation de tout ce que les humains redoutaient chez un vampire — ne jouait sûrement pas en ma faveur.
Et Zeke n’était pas encore au courant de mon… « lien de famille » avec Jackal. Que dirait-il lorsqu’il apprendrait que ce dernier était mon frère ? Il pourrait tout à fait vouloir me planter un pieu rien que pour ça.
Ça suffit, Allison. J’ai repoussé ces pensées de mon esprit. Ce qui est fait est fait. Soit Zeke l’acceptera, soit pas, mais ça ne sert à rien de s’en préoccuper. Maintenant, le plus important, c’est de retrouver Kanin.
Les tunnels continuaient, ainsi que la piste de sang. Au moment où je pensais que nous l’avions perdue, Jackal nous a fait un signe de tête vers une tache noire sur le mur et sur une goutte isolée au sol. Qui que soit la personne qui avait laissé ces traces, elle devait être sérieusement blessée ; j’espérais que nous ne finirions pas par tomber sur un cadavre au milieu de ce dédale sans fin.
Jackal était incapable de rester silencieux. Il émettait constamment des commentaires ou des remarques cruelles tandis que nous le suivions dans le labyrinthe de couloirs et de canalisations. Il s’exprimait à voix basse, et nombre de ses sarcasmes étaient juste destinés à piquer « le sac de sang qui nous accompagnait ». Zeke l’ignorait et demeurait impassible, même lorsque Jackal lui posait une question ouvertement provocante. Je lui décochais alors un coup de pied dans les mollets et lui demandais d’arrêter…
— Oh ! je fais juste la conversation.
Jackal a affiché un rictus qui m’a donné envie de lui péter ses dents pointues une à une.
— Je suis curieux de savoir ce que ce petit sac à viande a fait depuis qu’il a mis le feu à ma cité avant de s’enfuir avec mon remède. Est-il à Eden, maintenant ?
Sa voix n’avait plus rien de moqueur ou de curieux ; elle était maintenant beaucoup plus proche de la menace.
— Est-ce qu’une nouvelle équipe de scientifiques se penche sur ces recherches ? Les expériences ratées des vampires ? Sont-ils près de découvrir un remède ?
— Pour quelle raison te parlerais-je de ça ? lui a demandé Zeke avec calme.
Jackal a découvert ses crocs, mais un bruit au-dessus de nos têtes a soudain attiré mon attention. L’espace d’un instant, il m’a semblé entendre des pas et un léger murmure.
— Chut ! Il y a quelqu’un.
Nous nous sommes tus, et nous avons avancé dans le tunnel silencieusement. Les pas se sont éloignés, et les bribes de conversation avec eux, mais de toute évidence, nous nous rapprochions de quelque chose.
— Par ici, a chuchoté Zeke en se tournant vers un autre conduit qui s’enfonçait dans un mur de brique.
Des voix sourdes ont résonné dans le tuyau — beaucoup de voix, et de plus en plus fortes à mesure que nous progressions. J’ai inspiré et senti une odeur de sang, de fumée, celle de très nombreux humains rassemblés au même endroit.
Le tuyau s’est arrêté brutalement, débouchant du mur à presque cinq mètres du sol. Un mince filet d’eau coulait entre nos pieds et venait goutter dans la grande salle en contrebas. L’air y était humide et saturé d’une odeur de métal, de rouille et d’eau croupie. Des canalisations rouillées serpentaient sur les murs et le plafond, et dans les coins de la pièce, plusieurs bidons de fer répandaient une lourde fumée graisseuse.
Des dizaines d’hommes-taupes pâles et voûtés évoluaient dans cet espace, tandis que le son de leurs voix graves et râpeuses s’engouffrait dans les conduits. Certains étaient rassemblés autour de petits feux allumés çà et là, mâchouillant des morceaux de viande non identifiée. D’autres étaient pelotonnés dans de vieilles couvertures miteuses ou collés à leurs confrères, en train de dormir ou d’essayer de se réchauffer. Une femme qui perdait ses cheveux par plaques entières a sorti une brochette de rats du feu et l’a tendue à un petit garçon décharné ; il s’est emparé des rongeurs grillés et a détalé dans un coin avec son butin. Des bruits de mastication avide n’ont pas tardé à se faire entendre.
Près de moi, Zeke a poussé un bref soupir.
— Ils sont si nombreux, a-t-il murmuré en reculant pour se dissimuler dans l’ombre du conduit. Je n’en ai jamais vu autant en un seul endroit. Pourquoi se rassemblent-ils maintenant ?…
Il s’est interrompu, et sa voix s’est faite plus grave.
— La base. Ils ont menacé de nous expulser pour nous renvoyer dans la rue. S’ils décident tous d’attaquer la base, on ne pourra pas les arrêter, ils sont trop nombreux. Ils tueront tout le monde, là-bas.
— Ne t’inquiète pas comme ça, lui ai-je dit en posant une main sur son genou.
Il l’a regardée avec surprise, et j’ai fait semblant de n’avoir rien remarqué.
— On va leur parler. Il doit bien y avoir un moyen de les amener à nous écouter sans effusion de sang.
Derrière nous, Jackal a eu un petit gloussement de dégoût.
— L’espoir fait vivre, a-t-il marmonné.
Il n’a rien ajouté de plus, et nous sommes sortis du tuyau pour chercher l’entrée du repaire des hommes-taupes.
Nous l’avons trouvée une centaine de mètres plus loin, sous la forme d’une section de mur écroulée derrière laquelle dansait la lueur jaune de flammes. Personne ne surveillait l’entrée ; probablement les hommes-taupes ne rencontraient-ils que peu d’intrus dans leur cachette souterraine — et surtout pas des vampires.
J’ai dévisagé Jackal comme nous approchions de l’ouverture.
— On n’est pas ici pour tuer, lui ai-je rappelé, lui faisant lever les yeux au ciel. Essaie de t’en souvenir, d’accord ? Je n’ai pas envie de devoir affronter toute la population taupe de New Covington, et si on les tue, il n’y aura plus personne pour nous montrer l’accès à la Cité Intérieure.
— Tu ne me fais pas tellement confiance, n’est-ce pas ? m’a répondu Jackal en secouant la tête. Je te signale que j’ai dirigé une cité entière de pillards avant que vous ne débarquiez, tous les deux. Je sais comment gérer un grand groupe de tueurs. Alors ne t’en fais pas, je ne menacerai pas ces cannibales assoiffés de sang.
Il a souri avec défiance.
— Par contre, si tu crois qu’on va sortir d’ici sans qu’une goutte de sang ne soit répandue, tu es encore plus naïve que je ne le pensais.
Je n’ai pas répondu ; nous étions parvenus à la pile de gravats qui permettait de passer par l’ouverture dans le mur et de pénétrer dans le repaire des hommes-taupes.
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Ils nous ont repérés immédiatement. Dès que nous avons franchi le mur pour rentrer dans la pièce, trois hommes-taupes ont levé les yeux de l’âtre où crépitait l’un des feux. Ils nous ont regardés un instant sans bouger, comme pétrifiés. Jackal leur a souri en retour et hoché la tête.
— Bonsoir, a-t-il dit cordialement.
Les hommes-taupes se sont levés d’un bond en poussant des cris outragés, attirant l’attention de tous les autres autour. Les armes ont scintillé et des grondements se sont élevés dans les airs tandis que la foule hostile des hommes-taupes se dirigeait vers nous comme un seul homme.
— Allons, allons ! a lancé Jackal d’une voix claire et assurée qui a résonné dans la salle. Pas de précipitation ! Nous ne sommes pas là pour faire un massacre ! Maintenant, vous seriez bien avisés d’éviter de vous battre avec nous, croyez-moi !
Etait-ce l’assurance de sa voix, ou le soudain éclat de ses crocs ? Toujours est-il que les hommes-taupes se sont arrêtés à quelques mètres de nous pour nous regarder avec des yeux ronds et pleins de haine. J’ai jeté un regard ahuri à Jackal, qui faisait face à cette foule hostile avec un grand sourire, totalement dans son élément.
— Voilà qui est mieux, a-t-il poursuivi, toujours avec ce sourire facile. Calmons-nous tous un peu. Vous savez ce que nous sommes, et nous préférerions ne pas avoir à repeindre les murs en rouge pour obtenir ce que nous voulons. Nous sommes tous des gens civilisés, ici, pas vrai ?
Des murmures ont commencé à circuler dans l’assemblée, progressivement plus forts et moins inquiets. Soudain, la foule s’est écartée et une vieille femme aux cheveux blancs filasses s’est avancée. Des chicots dépassaient de sa bouche et ses yeux étaient d’un bleu voilé. Elle a pointé un doigt crochu devant elle, désignant Zeke.
— Toi ! a-t-elle sifflé sous les yeux ébahis de Zeke. Je te reconnais. Tu es l’étranger qui a fait descendre ceux de la surface ici, qui a mis de la lumière partout dans nos tunnels en y attirant ceux qui n’avaient rien à y faire. C’est toi, la cause de tous ces problèmes. Tu effraies les rats avec ton boucan incessant, et maintenant, voilà que tu te pointes avec eux, comme on le craignait ! Sois maudit !
Elle a craché en direction de Zeke.
— Soyez maudit, toi et toute ta race de voleurs ! Vous êtes comme la maladie, à coloniser des endroits qui ne vous appartiennent pas, à semer la mort dans votre sillage ! La Cité Souterraine ne sera plus jamais en sécurité, maintenant !
— Il n’y a pas plus de sécurité là-haut, a répondu calmement Zeke. Nous ne pouvions pas rester en surface, pas au rythme auquel l’épidémie se répand. Je suis désolé que nous ayons empiété sur votre territoire, mais c’était le seul endroit où nous pouvions aller.
Elle a craché de nouveau vers lui, et il a levé les mains en l’air.
— Nous partirons dès que ce sera possible, je le promets.
— Ce qui nous amène à la question suivante, a lâché Jackal, l’air un peu ennuyé que l’attention générale lui ait échappé.
Il a effectué un pas en avant et la femme a reculé, ce qui l’a fait sourire.
— Nous devons nous rendre dans la Cité Intérieure. Toutes les portes étant scellées là-haut, le seul chemin d’accès possible est souterrain. C’est là que vous intervenez.
La vieille femme a considéré Jackal avec crainte.
— Vampire, tu veux que nous te montrions les tunnels menant à la Cité Intérieure ? Pour que vous puissiez y retourner et parler à vos semblables des humains qui vivent juste sous leurs pieds ?
Elle a secoué sa chevelure blanche.
— Jamais de la vie ! Tue-moi si tu veux, nous préférons tous mourir plutôt que de laisser ces monstres débarquer ici.
— Nous ne parlerons de vous à personne, ai-je dit avant que Jackal ne sorte une phrase ironique du genre « Ça peut s’arranger ». Nous ne venons pas de la Cité Intérieure — nous ne sommes même pas de New Covington.
Enfin, je parle d’Allie le vampire, en tout cas.
— Les vampires de là-haut ne sont pas nos amis. Pourquoi croyez-vous que nous sommes ici avec un humain ?
Je n’ai pas regardé Zeke en prononçant ces mots, mais j’ai senti ses yeux sur moi.
— Je sais que vous n’avez aucune raison de nous faire confiance, mais il faut absolument que nous nous rendions dans la Cité Intérieure, et nous ne quitterons pas les tunnels avant que ce soit fait.
Nouveaux chuchotements dans l’assemblée. J’ai bien senti que plusieurs hommes-taupes réfléchissaient à notre proposition, même si la plupart avaient juste l’air terrorisés. Leur pire cauchemar était en train de se jouer — des vampires s’immisçant sous terre et découvrant leur territoire. La peur des monstres était ce qui les avait initialement conduits à se réfugier ici, et voilà que nous venions d’envahir leur sanctuaire. Je comprenais leur réticence.
— Tes paroles ne veulent rien dire pour nous, vampire, a déclaré enfin la vieille. Vous ne nous offrez que la promesse de votre silence, ce n’est pas suffisant. Nous ne pouvons pas courir le risque. Si d’autres monstres vous suivent dans les tunnels, nous n’avons rien pour nous défendre.
— Dans ce cas, permettez-moi de vous faire une proposition.
Zeke s’est avancé et tous les regards se sont braqués sur lui. Il les a soutenus avec calme, et a élevé la voix pour se faire entendre de tous.
— Connaissez-vous la façon la plus facile de tuer un vampire ? a-t-il demandé à la foule.
Une clameur sourde a parcouru la foule. Les hommes-taupes hésitaient à parler, mais en même temps, ils étaient intrigués. Apparemment, l’idée de tuer un vampire leur plaisait. Enfin, une voix s’est élevée, bientôt suivie de plusieurs autres.
— Le brûler.
— Lui trancher la tête.
— Lui planter un pieu de bois dans le cœur.
Je me suis tortillée, un peu mal à l’aise. Pas la peine de prendre ces mines excitées !
Zeke a acquiescé.
— Certes, mais pour ça, il faudrait vous trouver terriblement proche de lui, n’est-ce pas ? a-t-il poursuivi sur le même ton détendu. Et personne n’a envie de se retrouver si près d’un vampire, et de risquer de se faire avoir. Mieux vaut pouvoir agir à distance.
— Où veux-tu en venir, gamin ? a sifflé la vieille femme.
Zeke a plissé les yeux. D’un geste fluide, il a pris l’arbalète sur son épaule, en a tiré la corde, et a décoché une flèche vers le mur du fond. La pointe a percuté un bidon de métal rouillé, et un cri de surprise a parcouru la foule avant qu’un brouhaha général ne s’élève.
— Je donnerai ceci à la personne qui nous guidera jusqu’à la Cité Intérieure, a annoncé Zeke quand le silence est revenu.
Il a haussé les épaules en voyant mon regard éberlué.
— De toute façon, je ne peux pas l’emporter là-haut, m’a-t-il chuchoté. Les vampires paniqueraient au premier coup d’œil.
— Un point pour le gamin, a concédé Jackal. Promène-toi dans la Cité Intérieure avec ça sur le dos, et tu te feras décapiter avant d’avoir compris ce qui se passait. Cela dit, je ne suis pas très chaud à l’idée qu’une bande de cannibales antivampires aient ça en leur possession.
Un humain s’est approché en nous regardant avec inquiétude. Comme les autres, il était atrocement maigre et avait les mains et le visage couverts de plaies suintantes, mais il paraissait encore plus ravagé que ses comparses. Un côté de son visage était un véritable tissu de cicatrices, une partie de sa lèvre inférieure avait été arrachée, et son œil gauche était presque blanc, probablement aveugle.
— Je vais vous y emmener, a-t-il éructé en posant son regard fiévreux sur l’arbalète de Zeke. Contre cette arme, je suis prêt à vous y emmener.
— Amos, a sifflé la vieille en posant ses yeux vitreux sur lui. Ne fais pas l’imbécile. Ce sont des vampires. Ils te tueront et abandonneront ton cadavre aux rats.
L’homme-taupe a haussé ses maigres épaules et il est sorti de la foule.
— Et alors ? a-t-il fait d’un ton plat. Je n’ai plus rien. Et j’en ai assez de vivre dans la peur.
Il a avancé vers Zeke et lui a collé son visage ravagé à quelques centimètres du sien. Zeke n’a pas bronché.
— Donne-moi cette arme, a dit l’homme-taupe, et le marché est conclu. Je vous emmène tout de suite à la Cité Intérieure.
Zeke a hoché la tête.
— D’accord, lui a-t-il répondu en remettant l’arbalète en place sur son dos. Mais emmène-nous d’abord là-bas. Je te donnerai l’arme une fois que nous en aurons franchi les murs, pas avant.
L’homme-taupe a souri, découvrant une rangée de dents pourries.
— Suivez-moi.
*  *  *
Nous avons quitté le repaire des hommes-taupes par un tunnel partant du mur du fond, sous les regards hostiles et soupçonneux de la foule. Je sentais l’odeur de leur peur, je voyais la tension dans leurs corps éprouvés, leurs mains serrées sur les armes, et j’espérais que nous réussirions à sortir de là avant que la violence n’explose. Mais ils n’ont pas bougé et se sont contentés de nous regarder pendant que nous suivions notre guide dans la salle, puis dans le tunnel, avant de nous fondre dans l’obscurité.
Amos, l’homme-taupe, avançait rapidement dans les passages, sans jamais se retourner pour vérifier si nous étions toujours là. Sans avoir de lampe, il se dirigeait dans le noir avec une aisance totale, se glissant dans les tunnels ou rampant dans les tuyaux aussi facilement que s’il marchait. Ce dédale de béton, de rouille et de moisissure était son univers, comme les rues et les bâtiments délabrés avaient été le mien en surface. J’ai eu l’étrange impression que les hommes-taupes et les non-enregistrés avaient beaucoup de points communs. Malgré leur aversion pour la lumière et leur fâcheuse tendance à consommer de la chair humaine, ils n’étaient eux aussi que des crève-la-faim prêts à tout pour manger, éviter les vampires et survivre.
Nous avons marché pendant plusieurs heures, suivant notre guide en silence dans les conduits sans fin. Des rats détalaient régulièrement devant nous, et nous avons même vu un énorme serpent se glisser dans l’eau avant de disparaître ; heureusement, aucune autre rencontre n’est venue perturber notre trajet vers le ventre de la cité.
L’aube serait là dans une heure, et je commençais à me sentir un peu nerveuse quand Amos s’est arrêté enfin. Une échelle rouillée montait dans un trou noir au plafond, couvert d’une grille de métal. Là-haut, la végétation avait pris tous les droits et s’immisçait par les interstices, et quelques gouttes d’eau nous tombaient dessus.
— La Cité Intérieure est par là, a déclaré Amos d’une voix rauque en contemplant l’issue avec un air de peur et de dégoût mêlés. La grille s’ouvre, mais personne ne l’a utilisée depuis des années, et les vampires ne savent pas qu’elle existe. On ne va pas en surface, et surtout pas à cet endroit. Maintenant…
Il s’est tourné vers Zeke, visiblement impatient.
— Tu m’avais promis cette arme si je vous menais à la Cité Intérieure. C’est fait. Donne-la-moi, et laissez-moi partir.
Zeke a décroché immédiatement l’arbalète de son dos.
— Merci, a-t-il dit à l’homme-taupe en lui tendant l’objet. Et rassure les tiens : nous ne dirons pas un mot sur vous aux vampires.
Amos lui a pris l’arme des mains et a reculé en nous regardant fixement.
— C’est un peu tard, a-t-il maugréé en nous dévisageant, Jackal et moi. Les vampires sont déjà au courant.
Sans nous laisser le temps de répondre, il a tourné les talons et s’est enfui dans les tunnels avec sa récompense ; l’obscurité l’a englouti immédiatement.
Jackal a fait une grimace dans sa direction avant de lever les yeux vers la grille, là-haut.
— Bon, a-t-il soupiré en plissant les yeux comme s’il pouvait voir la ville à travers la végétation. Nous y voilà. Mais a priori, ce n’est pas ce soir que nous pourrons aller frapper à la porte du Prince.
— C’est sûr, ai-je marmonné.
L’aube était proche. Il aurait été trop risqué de s’aventurer en territoire inconnu alors que la lumière se profilait à l’horizon.
— L’aube va bientôt se lever. On va devoir dormir ici un jour de plus.
J’ai regardé le tunnel où Amos avait disparu et j’ai froncé les sourcils.
— Et on a un homme-taupe muni d’une arbalète dans les parages, maintenant. Espérons que personne ne viendra nous embêter quand on dormira.
— Ce ne sont pas les hommes-taupes qui m’inquiètent, m’a-t-il répondu d’une voix sourde.
Sa réflexion m’a laissée perplexe quelques instants. Jusqu’à ce que Zeke fasse quelque chose que je ne l’avais jamais vu faire.
Il a souri. D’un sourire froid et menaçant, ses yeux brillant d’un éclat sombre. Un frisson m’a parcourue en prenant conscience que je ne le connaissais plus. Avant, j’aurais fait une confiance aveugle à Zeke ; à plus d’une occasion, j’avais dormi pendant la journée, sous sa garde. Cela m’avait angoissée, surtout au début, mais j’avais bientôt compris que Zeke n’était pas du genre à assassiner quelqu’un de sang-froid, même s’il s’agissait d’un vampire.
Désormais, je n’en étais plus aussi sûre. Ce Zeke vengeur au regard dur m’inquiétait ; je ne savais pas s’il me considérait encore comme une amie, ou si je n’étais plus qu’un vampire comme un autre à ses yeux. J’en étais encore moins sûre pour Jackal.
— On est inquiet ? lui a lancé Zeke d’un ton à la fois calme et menaçant. Inquiet de savoir que l’humain que tu as provoqué toute la nuit va monter la garde toute la journée auprès de ton corps inconscient ? Peut-être aurais-tu dû y penser avant de commencer à parler de mon père.
Ils se sont dévisagés fixement, et Zeke a posé une main sur l’un de ses pieux. Je me suis tendue, prête à bondir si l’un essayait de s’en prendre à l’autre.
Au bout d’un moment, Jackal a découvert ses crocs en arborant un sourire féroce.
— Eh bien, en voilà, une découverte : cet humain en a dans le froc, finalement. Ça devrait l’aider à survivre un peu là-haut.
Il a reculé d’un pas et m’a fait un signe de tête.
— L’endroit est un peu trop peuplé à mon goût. Amusez-vous bien, tous les deux ; je reviendrai à la tombée de la nuit. Oh ! et, humain…
Son regard d’ambre s’est posé sur Zeke.
— … contrairement à ce que tu dois croire, je suis tout à fait capable de m’éveiller en plein milieu du jour. Alors au cas où l’idée t’effleurerait de me chercher pour faire un trophée de ma tête, je te conseille d’être prêt à te battre, parce que je ne m’arrêterai pas avant que les murs soient repeints avec ton sang ou le mien. Petit conseil d’ami.
Il lui a glissé un regard qui n’avait rien d’amical avant de se retourner pour s’éloigner tranquillement. Sa longue silhouette s’est évanouie bientôt dans l’obscurité du tunnel.
Un silence pesant s’est installé entre Zeke et moi ; il me regardait sous la légère lumière qui commençait à filtrer par la grille métallique. Nous étions enfin seuls, et si l’aube approchait, il nous restait toutefois un peu de temps. J’avais enfin l’occasion de lui poser toutes les questions qui me brûlaient les lèvres, mais je ne savais pas par où commencer. Il n’était plus la même personne qu’avant.
Et moi non plus.
Zeke a fini par pousser un soupir et s’est adossé contre le mur en sortant son pistolet. Il a extirpé la cartouche du barillet, en a vérifié le bon fonctionnement et l’a refermé.
— Tu devrais y aller, m’a-t-il dit sans me regarder. Te trouver un endroit pour dormir. Je vais rester ici, à surveiller le tunnel.
— Tu as veillé toute la nuit, non ? Tu n’as pas besoin de dormir, toi aussi ?
— Ne t’en fais pas pour moi.
Il a vérifié que son pistolet était bien chargé dans un bruit de cliquetis métallique.
— J’ai appris à survivre sans dormir quand il le faut. Ça ira.
— Zeke…
— Allison.
Il a enfin levé les yeux vers moi.
— Je sais que tu as plein de questions à me poser, m’a-t-il dit, l’air un peu embarrassé, mais je ne peux pas y répondre — pas maintenant, en tout cas. Sache juste que les autres vont bien. Ils sont toujours en sécurité à Eden, et ils ont une bonne vie, maintenant. Je me suis assuré qu’on s’occuperait bien d’eux avant de m’en aller.
L’ombre d’un sourire a parcouru son visage, et il a secoué la tête.
— Caleb m’a demandé de te dire bonjour, et que lui et Bethany ont donné ton nom à une chèvre.
Cela m’a fait rire, et j’ai senti ma gorge se serrer étrangement.
— Je suis contente qu’ils aillent bien, ai-je répondu.
Il a hoché la tête tandis qu’un air mélancolique passait furtivement dans ses yeux. L’espace d’un instant, j’ai retrouvé le garçon que j’avais laissé à Eden ; déterminé, plein d’espoir, cherchant uniquement à mettre sa famille en lieu sûr.
— O.K., ai-je murmuré en m’apprêtant à partir. Puisque tu es équipé, je vais me trouver un coin où dormir. Si Jackal revient avant moi, essaie de l’ignorer, d’accord ? Je n’ai pas envie de tomber sur un massacre en me réveillant.
— Attends.
Zeke s’est écarté du mur comme s’il ne pouvait plus se retenir. Il m’a regardée avec des yeux préoccupés, soupesant machinalement le pistolet dans sa main.
— Pourquoi, Allison ? m’a-t-il demandé d’un ton tranchant. Tu ne m’as pas dit pourquoi Jackal était là. Tu sais ce qu’il est, ce qu’il a fait. Pourquoi traînes-tu ici avec lui ?
Aïe. Je me doutais bien que la question allait venir, mais je n’avais toujours pas de réponse valable à lui fournir. Pas de réponse acceptable pour lui, en tout cas. Et d’abord, pourquoi est-ce que je te le dirais ? ai-je pensé dans un élan de rébellion. Toi-même, tu ne me fais plus assez confiance pour me confier tes secrets. Tu ne m’as même pas expliqué pourquoi tu étais ici. Je n’ai pas à me justifier envers toi, Zeke.
Sauf que… lui tenir ce genre de discours ne ferait que renforcer sa suspicion. Il penserait alors que je lui cachais quelque chose. Et je n’avais pas envie de jouer à ce jeu-là. Je savais ce que j’étais ; je n’avais plus rien à cacher, plus maintenant.
— Je suis tombée sur Jackal alors que je cherchais quelqu’un d’autre, lui ai-je dit. Je pensais suivre une piste, mais je me suis trompée. C’est lui que j’ai trouvé, à la place. Il m’attendait.
— Et il n’a pas essayé de te tuer ?
— Non.
J’ai secoué la tête sous son regard étonné.
— Jackal suivait la même piste que moi quand nous sommes tombés l’un sur l’autre. On est venus à New Covington ensemble parce que nous recherchons la même personne. Il s’appelle Kanin, et il est détenu dans la Cité Intérieure en ce moment. Je veux le faire sortir, et j’ai besoin de l’aide de Jackal pour y parvenir.
Zeke est demeuré pensif quelques instants.
— C’est de lui que tu parlais, l’autre fois, a-t-il deviné. Tu as dit que tu devais retrouver quelqu’un, quelqu’un à qui tu devais beaucoup.
J’ai acquiescé d’un signe de tête, bien que ce ne soit pas vraiment une question.
— Qui est-ce ? m’a demandé Zeke avec beaucoup de gravité.
Silence. Comment pouvais-je expliquer l’importance de Kanin à quelqu’un qui détestait les vampires et qui pensait — peut-être à une exception près — qu’ils étaient tous des démons maléfiques et sans âme ? Révéler l’identité de Kanin et notre relation au sein de la société vampire n’allait peut-être pas arranger les choses avec Zeke. Une fois encore, je choisissais d’aider un vampire, et peut-être, ce faisant, tournais-je ainsi le dos à mes anciens camarades humains, mais je n’abandonnerais pas Kanin. Ni Zeke ni Sarren ne pourraient rien y changer. Je devais trop de choses à mon mentor.
— C’est mon géniteur, ai-je fini par avouer.
Zeke a eu l’air perplexe, peu familiarisé avec ce terme courant chez les vampires.
— Celui qui m’a transformée, ai-je précisé. Qui a fait de moi un vampire.
Le visage de Zeke a blêmi sous le choc.
— C’est lui que nous recherchons ? s’est-il étranglé. Un vampire ? Le monstre qui t’a tuée ?
— Il m’a laissé le choix, lui ai-je rappelé avec fermeté. J’ai choisi de devenir un vampire, on ne m’a pas forcée. Kanin n’est pas comme ça.
Zeke savait déjà que Kanin m’avait sauvée d’une attaque d’enragés et qu’il m’avait donné le choix — mourir ou devenir vampire ; il me regardait pourtant avec une expression incrédule et horrifiée. Peut-être parce que pour lui, tous les vampires étaient des monstres. Du moins, c’est ce qu’il croyait avant que je ne débarque dans sa vie — mais, même maintenant, je n’étais pas sûre de ce qu’il pensait de moi.
— Il m’a appris tout ce que je sais, ai-je affirmé avec conviction.
Je voulais qu’il comprenne, qu’il sache que Kanin n’était pas juste un monstre de plus qu’il fallait craindre et détester.
— Il m’a prise sous son aile et m’a montré tout ce que je devais savoir sur le fait d’être un vampire. Il n’était pas obligé, mais il a choisi de rester auprès de moi pour m’éduquer. Sans lui, je serais morte, maintenant.
Kanin me manque vraiment, me suis-je rendu compte avec surprise. Je ne m’étais pas autorisé à penser beaucoup à lui, jusqu’ici ; à part la certitude que nous devions le retrouver pour l’extirper des griffes de Sarren, je m’étais plutôt efforcée de ne pas imaginer ce qu’il vivait. Mais je me souvenais de sa voix profonde, de ses leçons sur la lutte, la nourriture, la culture vampire, du regard agacé qu’il me lançait quand je me montrais trop butée. J’espérais profondément qu’il allait bien, ou au moins qu’il était encore vivant et sain d’esprit. Mon Maître vampire avait été froid, austère et parfois dur, mais son enseignement m’avait sauvé la vie. Sans lui, je serais vraiment morte, ou pire, je serais devenue un prédateur sans âme consumé par la soif de sang, ignorant tout autre comportement que celui d’un monstre de base.
Zeke s’est débattu avec cette idée encore un moment. Je le voyais réfléchir, essayant d’intégrer le fait que nous nous aventurions dans la Cité Intérieure afin de secourir non pas un humain, mais un vampire.
— Tu n’es pas obligé de venir avec nous, lui ai-je dit gentiment. Tu ne connais pas Kanin, et tu n’as aucune raison d’être là. Je ne t’en voudrai pas si tu t’en vas.
Zeke a immédiatement secoué la tête.
— Non, a-t-il murmuré sur un ton définitif. Non, j’en ai trop bavé pour te retrouver. Et les réfugiés comptent sur moi pour les aider. Je ne partirai pas.
Il y avait autre chose dans cette phrase ; je m’apprêtais à le questionner quand Zeke a rapidement changé de sujet.
— Ce Kanin, a-t-il repris, l’air pensif. Tu m’as dit pourquoi tu voulais l’aider, et je le comprends ; mais Jackal, lui, pourquoi est-il ici ? Il dirigeait une armée entière et contrôlait toute une cité… Pourquoi a-t-il abandonné tout ça ? Pourquoi s’intéresse-t-il à ce vampire ? Qui est Kanin pour lui ?
J’ai étouffé un grognement.
— Pourquoi faut-il que tu poses ce genre de questions ? ai-je marmonné.
J’ai soupiré face à l’expression obstinée de Zeke.
— Kanin, ai-je commencé en espérant qu’il ne tirerait pas de conclusions trop hâtives, est également le géniteur de Jackal. Il l’a transformé il y a très longtemps, bien avant que je ne sois née. Dans la société vampire, cela fait donc de nous…
— Des frère et sœur, a terminé Zeke tout bas. Jackal… est ton frère.
J’ai opiné du chef.
— Mon frère de sang, ai-je reconnu en regardant Zeke pour voir comment il prenait la chose.
Aucune expression sur son visage. Cela m’a déconcertée — moi qui y lisais auparavant comme dans un livre ouvert.
— Ça ne veut pas dire que je l’apprécie, ou que j’ai oublié ce qu’il a fait, ai-je ajouté en soutenant son regard affreusement neutre. Je m’attends tout à fait à ce qu’il s’en prenne à moi dès qu’il aura obtenu ce qu’il veut. Mais Kanin est notre géniteur, et autant que je sache, nous sommes les seuls à avoir une chance de le retrouver.
— Pourquoi ?
— Parce que…
J’ai fait une pause, me préparant à expliquer un nouvel aspect de la vie de vampire que je n’avais pas envie de révéler.
— Parfois, nous pouvons… sentir ceux qui partagent notre lignée, les membres de notre famille de sang. Nous sentons où ils sont, ce qu’ils éprouvent, surtout lors des moments d’émotion ou de souffrance intense. Notre sang nous relie. L’appel est plus fort envers le géniteur, mais la progéniture d’un Maître vampire est aussi concernée, une fois qu’elle connaît l’existence des autres. C’est pour cette raison que le coven d’un Prince est généralement constitué de ses propres « enfants » : il leur est plus difficile de le tromper s’il sait toujours où ils se trouvent.
Le front de Zeke s’est plissé.
— Tu veux dire que tu peux sentir où se trouve Jackal ? En ce moment même ?
— Je ne pourrais pas te dire l’endroit exact, ai-je répondu, gênée par cet intérêt soudain. Je dirais juste que je sais qu’il est par là…
J’ai fait un geste en direction d’un mur.
— Mais je ne sais pas où, exactement. Et il faudrait que je fasse un gros effort de concentration pour pouvoir ressentir quelque chose. Ce n’est pas la même chose avec Kanin. Kanin… traverse d’immenses souffrances en ce moment. Et il nous appelle.
Zeke est demeuré silencieux, mais ses yeux se sont plissés en regardant dans la direction que j’avais indiquée.
— Zeke, ai-je lancé, gênée d’avance par ce que j’allais lui dire. Tu ne vas pas aller chercher Jackal, dis-moi ? Il s’y attend, et je pense qu’il ne mentait pas en disant qu’il pouvait s’éveiller en plein jour. Certains vampires, les plus forts, en sont capables. Promets-moi de ne pas l’attaquer.
Il m’a fixée avec colère.
— Pourquoi me poses-tu cette question ? m’a-t-il demandé d’un ton courroucé. Me méprises-tu au point de croire que je pourrais assassiner quelqu’un pendant son sommeil ?
Il a secoué la tête avec dégoût.
— Non. Quand je tuerai ce vampire — parce que je le tuerai un jour, Allison, que ce soit bien clair —, je veux qu’il en soit pleinement conscient. Je veux qu’il voie mon visage. Je veux qu’il sache exactement qui l’a tué et pourquoi.
Son regard s’est perdu dans l’obscurité du tunnel.
— Jeb mérite bien ça, a-t-il repris avec plus de douceur. Tout comme Darren, Ruth et Dorothy. Et tous ceux qu’il a tués juste pour s’amuser. Qui sait combien de personnes il a exterminées, combien ont souffert par sa faute ?
Ses yeux sont revenus se poser sur moi et son visage s’est fait plus dur.
— Donc, non, je ne vais pas tuer ton frère pendant qu’il dort. J’attendrai que nous ayons secouru votre géniteur et d’être sûr que les réfugiés sont en sécurité — et qui sait combien de temps cela prendra ? Mais quand ce sera fait, je tuerai ce vampire, Allison. Pour ma famille, pour ceux qui sont maintenant à Eden, je ne lui épargnerai pas la vie. La seule vraie question est…
Il m’a regardée droit dans les yeux tandis que le doute parcourait son visage.
— Aurai-je à me battre contre toi, en plus de Jackal ?
Je me suis mordu la lèvre, tiraillée par un choix impossible. Jackal avait été un ennemi, auparavant. Et d’une certaine manière, il l’était encore. Seulement, depuis, nous avions voyagé ensemble et nous nous étions battus côte à côte. Il ne m’avait pas abandonnée à la horde des enragés dans les tunnels de Washington. Et puis, même si je détestais l’admettre, c’était mon frère. Nous n’étions peut-être pas unis au sens où l’entendent les humains, mais dans la société vampire, nous formions une famille. M’en prendre à mon compagnon une fois que j’aurais obtenu ce que je voulais était davantage son genre que le mien. A moins qu’il ne m’attaque le premier, je ne pouvais pas accepter son aide aujourd’hui et essayer de le tuer demain.
Mais je ne pouvais pas plus me battre contre Zeke que poignarder mon frère dans le dos. Je tenterais toujours de le protéger, quel qu’en soit le prix. Même contre moi, contre ce démon intérieur toujours assoiffé de son sang. En cet instant encore, l’envie de lui sauter dessus et de lui plonger mes crocs dans la gorge me taraudait. Si Zeke partait à la recherche de Jackal pour le tuer, je ne savais vraiment pas ce que je ferais, mais l’idée serait sûrement de les en empêcher tous les deux.
— Je ne sais pas, ai-je répondu enfin.
Sous mes yeux, l’expression de Zeke est passée de l’espoir à la consternation avant qu’il se referme complètement. Cela m’a fait l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Dans son esprit, je venais de lui préférer Jackal, mais je ne pouvais pas non plus mentir et lui dire que je l’aiderais à tuer mon frère. Même si Jackal le méritait.
— Espérons qu’on n’en arrive jamais là.
Zeke s’est détourné pour laisser ses yeux se perdre dans le noir, le visage fermé. J’avais envie de continuer à discuter, de lui expliquer que cela ne signifiait pas pour autant que je tournais le dos aux humains en faveur des vampires. Mais l’aube approchait dangereusement, et tout en me retournant pour chercher un endroit où dormir, je n’ai pu m’empêcher de songer que les choses étaient peut-être mieux ainsi. Il valait mieux que Zeke me déteste. Il était l’un de ces « attachements dangereux » contre lesquels Kanin m’avait mise en garde. Le plus dangereux des attachements, même, pour être tout à fait honnête. Ce que nous avions partagé et vécu ensemble auparavant n’était qu’une illusion — potentiellement fatale. Un vampire et un humain ne pouvaient aucunement être ensemble, et mon démon intérieur s’est gaussé à cette simple idée. Il suffirait d’un seul dérapage de ma part, d’une toute petite erreur de jugement, et je le tuerais. Mieux valait qu’il me considère désormais comme un monstre, tout comme Jackal, et qu’il garde ses distances. C’était préférable pour lui comme pour moi.
Le cœur lourd, j’ai avancé vers un tunnel latéral, me demandant à quel moment cette situation était devenue si compliquée. Prendre des décisions était décidément plus simple quand je n’étais qu’Allie la Bordurienne, uniquement préoccupée de trouver assez de nourriture pour Stick et moi, au temps où la survie était mon seul souci.
Arrivée devant l’entrée du tunnel, je me suis arrêtée et j’ai jeté un regard en arrière, vers Zeke. Il était appuyé contre le mur situé sous la grille de métal, la tête penchée et les yeux clos. Des gouttes de pluie tombaient sur sa chevelure claire, la faisant ressortir dans un halo brumeux. Il m’a paru alors… très seul ; un humain solitaire dans un monde infesté de monstres, une petite lueur cernée par les ténèbres. Et malgré toutes mes bonnes intentions et ma détermination à ne pas être un monstre moi-même, je faisais partie du monde qu’il redoutait. Des ténèbres qui l’engloutiraient un jour pour le détruire.
— Je suis désolée, Zeke, ai-je dit.
J’ai disparu dans l’ombre sans lui laisser le temps de me répondre.
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Je suis affamé à un point qui menace de me faire perdre tout contrôle. Mon esprit est un fouillis de pensées fragmentées, à peine cohérentes, et de faim pure, sauvage, féroce. Cela fait trop longtemps, bien trop longtemps. Mon corps est en feu, mon être tout entier est consumé par le désir de manger. Après s’être emparé de mon esprit, le démon s’attaque aux chaînes entravant mes poignets, leur intimant l’ordre de céder sous la pression, afin que je puisse sortir, chasser, tuer, manger ! Il sent du mouvement de l’autre côté des barreaux et hurle de frustration, de défi, et son cri résonne sur les pierres autour de moi.
Et pourtant, malgré la torture constante et la faim dévorante, une partie de moi est consciente du fait que je suis tout près du point de rupture, près de basculer dans la folie, où la faim finit par anéantir l’esprit pour transformer son hôte en bête perverse sans espoir de retour. Une folie qui ne peut être renversée, une fois atteinte. Je ne connais qu’un seul vampire qui soit parvenu à revenir de ce gouffre de démence ; mais la créature qui est sortie de ces ténèbres n’était plus la même.
Il faut que je tienne encore un peu. Ils approchent, je le sens. Ils seront mon salut, si je parviens à conserver ma raison jusqu’à ce qu’ils viennent. J’espère seulement que quand elle arrivera, il ne restera pas qu’une bête sauvage derrière ces barreaux de fer.
Allison. Dépêche-toi. Le temps nous est compté.
*  *  *
Je me suis réveillée terrifiée… et affamée.
Tremblante, je me suis levée brusquement et me suis cogné la tête contre le plafond du caniveau de ciment où je m’étais abritée. Kanin. Kanin s’enfonçait, la faim le poussait de plus en plus vers la folie. Son angoisse, la torture qui lui dévorait les entrailles, cet atroce besoin de manger, restaient imprimés dans mon esprit comme une tache tenace. Je ne pouvais même pas imaginer sa souffrance — sans aucun soulagement, sans perspective de fin. Personnellement, cela m’aurait rendue folle depuis bien longtemps.
Bon sang. Ce n’est pas possible. J’arrive, Kanin, tiens bon !
Le temps nous était compté, en effet. Nous devions trouver Kanin, tout de suite. Mais alors que je débarrassais mon cerveau des derniers vestiges du sommeil, une nouvelle sensation m’a frappée comme un coup en pleine face. Du sang. Beaucoup de sang.
Je me suis précipitée hors du conduit et j’ai trébuché sur un corps affalé dans la boue, à l’entrée. Les yeux vides d’un homme-taupe m’ont regardée ; il avait pris une balle en plein cœur. Un autre gisait non loin de lui, également touché à la poitrine, une main refermée sur une lame rouillée. Mon estomac s’est excité. Le couteau sentait le sang. Son sang.
— Zeke !
D’autres corps encombraient le tunnel, pâles et maigres, la plupart touchés à la poitrine ou à la tête. Par des tirs propres et efficaces. Mais j’en ai vu au moins deux qui saignaient à la suite de profondes entailles occasionnées par une lame. La plupart d’entre eux possédaient des armes : couteaux, tuyaux de plomb ou bâtons hérissés de clous. Rudimentaires, mais redoutables. Morte d’inquiétude, je me suis hâtée d’avancer.
Des voix se sont élevées plus loin devant, et instinctivement, mes crocs ont surgi de mes gencives. Le dernier virage passé, j’ai soudain aperçu Zeke, coincé entre un mur et une canalisation, protégeant son dos. Il tenait sa machette d’une main, levée devant lui, et son pistolet de l’autre. Du sang maculait son visage et ses bras, lui donnant un air impressionnant. Trois hommes-taupes lui bloquaient le passage en brandissant leurs armes, mais hésitaient à avancer dans cet espace étroit où la machette les attendait.
— Ne faites pas ça, a lancé Zeke d’une voix sourde et dure qui a résonné dans les conduits. Vous n’êtes pas obligés de mourir aujourd’hui, et il est inutile de faire plus de blessés. Rentrez chez vous.
— Tu as amené des vampires dans les tunnels ! a craché un homme en percutant un tuyau de sa barre d’acier.
Le vacarme du choc a fait détaler un rat et tomber de la poussière du plafond, mais Zeke n’a pas bronché.
— Si on ne te tue pas ici, tu iras en surface et tu leur raconteras qu’on habite là. On ne peut pas prendre ce risque. Tous les intrus doivent mourir, y compris toi !
Il a alors lancé son arme vers Zeke. Celui-ci a levé son bras pour la repousser de sa machette — et là, j’ai vu rouge.
J’ai poussé un grondement, crocs découverts, et les hommes se sont retournés, les yeux écarquillés. Ils ont voulu prendre la fuite, mais le couloir était assez étroit pour que je leur bloque facilement le passage — l’unique passage. Mon katana est entré en action, et en a touché un en pleine gorge, séparant sa tête de ses épaules. Le coup suivant est tombé sur le dos de l’autre, entamant sa chair et ses muscles jusqu’à la colonne vertébrale. Il a fait quatre pas avant que ses jambes ne le lâchent et il est tombé face contre terre sur le béton. Le dernier, à qui la peur avait dû faire perdre la raison, s’est rué vers moi en hurlant, brandissant son couteau en l’air. J’ai saisi le poignet qui cherchait à atteindre mon visage, j’ai précipité l’homme à terre et plongé mes crocs dans sa gorge. Un sang chaud et crasseux a empli ma bouche, et la faim a éclaté. Je n’ai cessé de boire que lorsque l’homme a tressailli et est devenu lourd dans mes bras, alors que son couteau tombait par terre dans un petit bruit.
La faim s’est atténuée pour ne plus former qu’une légère pulsation à peine perceptible, rassasiée pour le moment. Lâchant le corps, j’ai essuyé le sang de ma bouche et levé les yeux vers Zeke qui me regardait depuis l’angle. Son visage était lugubre, mais pas horrifié ou apeuré, ce qui m’a emplie de soulagement. Il avait beau connaître ma vraie nature, je ne m’étais jamais nourrie devant lui auparavant. A part, bien sûr, la fois où il avait été lui-même la victime consentante, et où j’avais eu bien du mal à m’empêcher de le vider de sa substance. Il ne s’était pas détourné de moi à ce moment-là, et je n’avais pas envie de voir de l’horreur, de la peur ou du dégoût dans ses yeux maintenant, parce que j’étais toujours un monstre.
Il faudrait savoir, Allie : je croyais que c’était justement ce que tu voulais ? Il faut que Zeke te craigne ; c’est la seule chose qui assurera sa sécurité, tu te souviens ?
J’ai rangé mon arme et avancé dans l’étroit couloir.
— Tu n’as rien ?
— Non.
Il est sorti de son coin, grimaçant un peu.
— Ils ont surgi de nulle part, m’a-t-il expliqué avec un regard noir vers les corps gisant au sol. Je crois que quelqu’un nous a suivis en partant du repaire, et est allé alerter les autres. Ils voulaient que je leur dise où vous dormiez, toi et Jackal, pour pouvoir vous tuer aussi. J’ai essayé de leur expliquer que ce n’était pas nécessaire, que nous ne révélerions leur emplacement à personne, mais ils ne voulaient rien entendre. Ils ne faisaient que… continuer à arriver, de plus en plus nombreux. Je n’avais pas l’intention de les tuer.
Une expression sinistre et grave a parcouru son visage.
— Je ne voulais pas ça.
— Es-tu blessé ?
— Rien de grave.
Il a rengainé doucement son arme d’un geste visiblement douloureux.
— Je vais avoir quelques beaux bleus, et l’un des hommes m’a donné un coup de couteau dans le dos ; mon gilet a encaissé le plus gros, mais il m’a touché quand même.
Serrant les dents, Zeke a remis également la machette à sa place.
— Ils n’avaient vraiment aucune chance, a-t-il dit tristement. J’avais un pistolet, et eux des bâtons et des couteaux. Ils auraient dû s’en douter. Pourquoi ne se sont-ils pas arrêtés ?
L’odeur du sang m’est parvenue de nouveau, et j’ai froncé les sourcils.
— Il va falloir nettoyer tout ça, lui ai-je fait remarquer.
Zeke m’a jeté un regard inquiet.
— Je sens le sang sur toi, Zeke. Tu es blessé, et les autres vampires vont le sentir, eux aussi. Il faut couvrir ça. A moins que tu n’aies envie de te balader dans une cité vampire en tant que réserve de nourriture sur pattes.
Il a pâli à cette idée.
— O.K., dit-il. Tu marques un point. Tiens.
Il a fouillé dans l’une des nombreuses poches de sa veste et en a tiré un rouleau de sparadrap ainsi que quelques petits carrés blancs. Il a hésité, visiblement mal à l’aise, puis m’a tendu de quoi faire le pansement.
— Je ne pense pas que je pourrai le faire tout seul, a-t-il dit sans croiser mon regard. Pourrais-tu…
J’ai hoché la tête et pris le rouleau ainsi que les étranges petits carrés. L’un était clairement un genre de pansement, mais l’autre était emballé dans du papier et sentait les produits chimiques, ce qui m’a piqué les yeux. Zeke s’est retourné et a enlevé sa veste sans dire un mot, la laissant tomber par terre. Après quoi, il a retiré péniblement son vêtement, révélant son dos fin et musclé ainsi que le réseau de cicatrices qui lui zébraient la peau.
J’avais beau m’y attendre, je me suis mordu l’intérieur de la joue à ce spectacle. J’avais été témoin des punitions que son père lui infligeait lorsqu’il ne se montrait pas à la hauteur de ses attentes. J’en avais encore la gorge nouée de colère. Zeke avait été élevé dans un tel respect de l’obéissance que l’on se demandait par quel miracle il avait pu défier Jeb ou le remettre en question.
Je me suis placée derrière lui et je me suis retenue de justesse de toucher son dos pour suivre le tracé de ses cicatrices. La blessure occasionnée par le couteau, une entaille petite mais apparemment profonde, laissait perler des gouttes écarlates juste au-dessous de son omoplate. J’ai résisté à l’envie pressante de plonger mes crocs dans son cou et me suis aussitôt attelée à ma tâche.
— Tu n’oses pas me poser la question ? m’a demandé Zeke dans un murmure alors que j’ouvrais l’un des paquets pour y prendre un carré de tissu humide qui sentait le désinfectant.
J’imaginais que tel devait être l’usage de cet étrange objet… N’en ayant jamais vu auparavant, je ne faisais que deviner.
— Tu sais, ça ne m’embête pas si tu veux savoir comment je me suis fait ça. Tout le monde me pose la question.
— Je sais d’où ça vient, ai-je répondu calmement en pressant précautionneusement le carré humide sur la plaie de Zeke.
Il s’est raidi, et un léger gémissement lui a échappé. Le produit qui imbibait le carré devait piquer.
— J’étais là, près de l’église, le soir où les hommes de Jackal ont attaqué. Quand Jeb…
— Tu as vu ?
J’ai acquiescé. Les souvenirs ont refait surface ; Jeb ordonnant à Zeke d’enlever sa chemise, l’éclair de métal tandis que le vieil homme fouettait son fils avec une antenne de voiture, Zeke plaqué contre une pierre tombale, tête penchée, encaissant sans rien dire. Et moi dans les broussailles, à quelques mètres de là, brûlant d’envie de bondir pour décapiter Jebbadiah.
— Je vous avais rattrapés depuis votre départ de chez les Archer, ce soir-là, lui ai-je dit en pliant le tissu en deux pour essuyer la dernière goutte de sang.
La faim se mêlait à autre chose, cette étrange sensation qui m’envahissait toujours quand je voyais Zeke. Le fait de le toucher, de sentir la chaleur de sa peau sous mes doigts, ne faisait qu’empirer les choses.
— Je vous ai suivis pendant quelques jours, après notre… dispute. J’étais dans le cimetière quand tu t’y es rendu avec Jeb, et j’ai tout vu.
Ma main a survolé une cicatrice qui partait de son épaule jusqu’au milieu de son dos.
— Je n’ose même pas imaginer ce que tu as dû ressentir.
— C’est tout ? m’a fait Zeke sur un ton moins mordant que je ne l’aurais cru. Tu n’as rien à dire sur Jeb ?
— J’aurais beaucoup de choses à dire sur Jeb, lui ai-je répondu calmement. Mais rien de très gentil, et ce serait peut-être malvenu en ce moment. Et puis tu sais très bien ce que Jeb pensait de moi.
Il t’a même formaté à penser comme lui.
— Il me manque quand même, parfois, a dit Zeke tout bas. Je sais que tu trouveras sûrement ça dingue, mais je le respectais. Ses principes avaient beau être différents des miens, et même si je ne suis pas devenu le chef qu’il voulait que je sois, il a tout de même fait tout ce qu’il pouvait pour nous protéger.
J’ai jeté le carré ensanglanté et en ai pris un second, sec, que j’ai placé contre la blessure. J’ai déroulé alors la bande qu’il m’avait donnée, en ai coupé un morceau et l’ai appliqué autour du pansement pour le maintenir en place.
— Tu n’as pas à te justifier avec moi, Zeke, ai-je dit en pensant à Kanin. Je sais ce que c’est, quand quelqu’un vous manque. D’avoir l’impression d’être… paumé, perdu. Et comme on aimerait que cette personne soit là, juste un moment, pour vous indiquer la bonne direction.
Zeke est resté muet un moment ; j’ai terminé le pansement en appuyant bien sur les bords de la bande adhésive.
— Ce vampire, a-t-il repris alors que je finissais. Kanin. Il est… important pour toi, n’est-ce pas ? Je veux dire… apparemment, il représente un peu plus que celui qui t’a simplement transformée.
— Kanin est…
Je me suis interrompue, cherchant mes mots. J’avais du mal à expliquer ma relation avec mon Maître vampire. Certes, il était mon géniteur, mais il était aussi mon mentor, mon professeur et… mon ami.
— C’est compliqué, ai-je dit enfin en frottant le dernier bout d’adhésif. Je n’irais pas jusqu’à dire qu’il est mon père adoptif, mais… qu’il est de ma famille, en tout cas.
— Je peux comprendre ça.
Zeke s’est retourné, et nous nous sommes retrouvés face à face.
Ses yeux bleus ont croisé les miens — moins durs, maintenant, et plus hésitants. Comme s’il essayait de me voir, de me voir vraiment, de retrouver la personne qu’il avait connue. De dépasser la carapace du monstre et du vampire, de la chose qui venait d’égorger un homme sous ses yeux, pour atteindre la fille cachée en dessous.
— Allie.
Sa voix était toujours aussi posée, mais son front était plissé comme sous l’effet de la douleur.
— Je ne pardonnerai jamais à Jackal ce qu’il a fait à ma famille, a-t-il dit fermement en soutenant mon regard. Je sais que je devrais, c’est ce qu’on m’a appris à faire, mais… je ne peux pas. Je revois sans cesse les images de Jeb, Darren, Ruth et de tous ceux qui n’en sont pas revenus, et ma seule envie est de lui planter un pieu dans le cœur pour l’envoyer en enfer, là où il mérite d’être. C’est peut-être contradictoire, et peut-être même que ça me rabaisse à son niveau, mais c’est la seule façon pour moi de pouvoir le supporter.
Il a hésité.
— Mais, toi et moi…
Il s’est interrompu de nouveau, scrutant mon visage.
— Peut-être qu’on pourrait… repartir de zéro. Laisser tout ce qui s’est passé derrière nous, et réessayer. Je ne veux pas me battre contre toi ; je sais que tu as tes raisons pour avoir amené Jackal ici, et je vais essayer de les respecter. Même si je ne peux pas lui pardonner.
— Je ne veux pas me battre contre toi, moi non plus, ai-je murmuré en baissant les yeux pour ne pas voir son torse nu et musclé si près de moi.
J’ai aperçu quelques cicatrices pâles sur sa poitrine, presque aussi marquée que son dos, et mon ventre s’est de nouveau contracté.
— Je suis tout de même un vampire, Zeke. Il faudra toujours que je me nourrisse, que je boive du sang, et il est possible que je tue d’autres gens, tu le sais bien.
— Oui, je sais.
Zeke s’est rapproché. Il ne m’a pas touchée, mais j’ai perçu la chaleur qui émanait de sa peau et senti qu’il essayait d’intercepter mon regard.
— Et je continuerai de détester ce que les vampires nous ont fait. Je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour aider les gens d’ici, mais… ça ne signifie pas que je te déteste, Allie.
J’ai levé les yeux et j’ai enfin croisé son regard. Il m’a adressé un petit sourire triste.
— Tout était soit noir, soit blanc, avant, a-t-il reconnu en haussant légèrement les épaules. Les enseignements de Jeb ne laissaient pas beaucoup de place au gris, voire pas du tout. Mais je comprends beaucoup mieux les vampires, maintenant. Et je sais que toi, au moins, tu essaies d’être différente. De ne pas être comme eux. J’y crois.
— Comment le sais-tu ? l’ai-je défié.
J’étais déstabilisée. Zeke venait de prononcer les mots que j’attendais — je n’étais pas comme les autres vampires, j’étais différente. Mais mon côté rationnel savait que le terrain était miné, qu’il valait mieux que Zeke me haïsse et me craigne, que j’étais toujours un vampire susceptible de perdre son sang-froid, et qu’il risquait d’en mourir. Les paroles de Jackal sont revenues me hanter : Toi et moi, nous sommes exactement pareils, petite sœur. Tu peux lutter autant que tu veux, mais au bout du compte, c’est toujours le monstre qui l’emporte.
— Peut-être ne fais-je que me servir de toi, ai-je ajouté tandis que mon conflit intérieur faisait rage.
J’étais déchirée entre l’envie irraisonnée de serrer Zeke dans mes bras et celle de lui flanquer la frousse pour qu’il s’éloigne à tout jamais. Qu’il s’éloigne du monstre qui me pressait encore de prendre sa gorge, en cet instant même.
— Peut-être que Jeb avait raison, depuis le début. Comment sais-tu que je ne suis pas comme eux ?
Zeke a conservé le même ton serein.
— Parce que si ce n’était pas le cas, je serais mort dans la tour de Jackal, cette nuit-là.
— Oh ! s’il vous plaît, a soudain lancé une voix derrière nous, interrompant la conversation. Arrêtez, ou je crois que je vais pleurer.
Nous nous sommes écartés l’un de l’autre tandis que Jackal avançait dans le tunnel d’un pas lent tout en observant le carnage à ses pieds.
— En tout cas, on peut dire que vous avez laissé une jolie piste derrière vous, a-t-il reconnu en enjambant l’un des hommes que j’avais tués. Au moins, ça n’aura pas été difficile de vous retrouver, même si je me sens un peu mis à l’écart. La prochaine fois que vous déciderez de vous faire une petite orgie meurtrière, envoyez-moi au moins une invitation, que je sache que vous pensez à moi.
Il a souri en voyant Zeke reprendre son vêtement et sa veste de combat pour les enfiler prestement.
— Bon, maintenant que nous avons fini la visite de ces égouts pleins de tripes à l’air, sommes-nous prêts à aller voir le Prince ?
*  *  *
J’ai escaladé l’échelle, poussé la grille sur le côté et me suis faufilée hors du conduit. Alors que je me redressais, un souffle de vent glacial a parcouru les hautes herbes, ébouriffant mes cheveux et fouettant ma peau ; si j’avais été vivante, la température m’aurait sûrement gênée. Les bourrasques s’enchaînaient et le sol était recouvert de blanc.
J’ai balayé les environs du regard. De vieux bâtiments massifs nous entouraient sur trois côtés, s’écroulant en gros tas de gravats dans les herbes folles. L’endroit où je me trouvais avait dû être un parking autrefois, mais la végétation l’avait complètement envahi, et seuls quelques petits bouts de bitume transparaissaient encore entre l’herbe et la légère couche de neige recouvrant le sol.
Je me suis retournée vers les tours des vampires qui dominaient largement les autres constructions. Je ne les avais jamais vues d’aussi près. J’ai fermé à moitié mes paupières, et senti l’appel résonner en moi, m’attirant droit vers les tours.
J’arrive, Kanin. Tiens bon.
— J’ai fait un peu de repérage, a annoncé Zeke en arrivant derrière moi.
Son pistolet et sa machette étaient à leur place, mais il avait laissé ses pieux dans le tunnel avant de monter à la surface. Idée probablement judicieuse — les vampires, gardes et larbins risquaient fort de ne pas trop apprécier cet attirail de tueur de vampires.
— Quand vous êtes allés dormir, avant que les hommes-taupes n’attaquent, a-t-il poursuivi. Une patrouille passe toutes les trente minutes environ, mais à part ça, il n’y a pas beaucoup de circulation. Ce n’est pas la même chose près du centre, en revanche. Il y a beaucoup de monde, là-bas, dont quelques vampires. Ils ont dressé une barrière de sécurité autour de ces trois bâtiments…
Il nous a désigné les tours des vampires.
— Apparemment, ils contrôlent tous ceux qui passent les portes. Je n’ai pas pu trop m’approcher, ils ont des sentinelles avec des chiens autour du périmètre, et je ne voulais pas prendre le risque qu’ils me sentent.
— Donc…, ai-je lancé à personne en particulier, tout en contemplant de nouveau les tours.
Nous avions enfin franchi le mur et atteint le bord du territoire du Prince ; nous y étions.
— Comment allons-nous passer ? ai-je demandé.
— On pourrait inspecter le périmètre, a suggéré Zeke. Voir s’il y a des trous ou des interruptions dans les patrouilles. On pourra peut-être passer au travers.
Jackal a ricané et remis la bouche d’égout en place.
— Tu ne passeras au travers de rien du tout, a-t-il dit en avançant vers nous. Même si tu arrivais à franchir le poste de contrôle, les gardes et les larbins, n’oublie pas que tu es dans le repaire du Prince de la cité. Tu crois peut-être qu’ils n’ont que des faiblards d’humains pour assurer leur sécurité ?
Il a secoué la tête.
— Le coven de Salazar sera présent à chaque étage, l’élite des vampires, sa garde personnelle rapprochée.
— Dans ce cas comment allons-nous retrouver Kanin ? ai-je aboyé, agacée par cette perte de temps. Il va bien falloir qu’on rentre, d’une manière ou d’une autre. Qu’est-ce que tu proposes ? Qu’on y aille et qu’on frappe à la porte ?
— En effet, a répondu Jackal. C’est exactement ce que nous allons faire.
Zeke et moi l’avons regardé, stupéfaits et interdits.
— Tu plaisantes, a dit enfin Zeke. Ils ne nous laisseront jamais rentrer. Je ne suis pas enregistré ici, et vous vous êtes infiltrés de l’extérieur du Mur. Ils sauront que nous sommes des intrus.
— Sans parler du fait que Salazar déteste toute la lignée de Kanin, ai-je ajouté. Au cas où tu l’aurais oublié, il a essayé de nous tuer, Kanin et moi, la dernière fois. Des gardes, des camions, des tireurs tous les dix mètres… merci bien.
Jackal s’est esclaffé.
— « Oh ! gens de peu de foi ! »
Il a soupiré et a commencé à traverser le terrain en nous invitant d’un geste à le suivre.
— Vous pensez comme des humains. Comme c’est triste… Vous oubliez que je suis dans le monde des vampires depuis un sacré bout de temps. Laissez-moi faire, et essayez de la boucler un moment.
Nous avons suivi Jackal, non sans une certaine appréhension, jusqu’aux trottoirs défoncés qui menaient vers le centre de la cité. Les réverbères éclairaient le passage d’une lumière blafarde, pour ceux qui n’étaient pas cassés, et fonctionnaient en continu. Les rues étaient toutefois plus propres qu’en Bordure — moins de tas d’ordures, moins de végétation sauvage, pas de carcasses de voitures encombrant les routes. Autour de nous, les bâtiments étaient déserts et délabrés, mais plus nous approchions du centre, plus nous voyions de lumières. A un moment, j’ai jeté un regard en arrière et aperçu le Mur Intérieur par un espace entre les immeubles. Derrière ce mur se trouvait la Bordure. J’ai marqué une pause. Que pouvait-il bien se passer à cet instant dans les rues de mon ancien quartier ?
Jackal avançait sans ralentir ni s’arrêter. Il marchait au milieu de la route, comme si elle lui appartenait, son long manteau de cuir flottant derrière lui. Et il n’a pas montré le moindre signe d’hésitation lorsqu’une patrouille d’une demi-douzaine d’hommes armés a déboulé vers nous, après un tournant.
Je me suis tendue, et la main de Zeke a cherché son arme ; mais en nous voyant, la patrouille a changé de direction et a détourné le regard. Ebahie, je les ai regardés traverser la route pour nous éviter, et pris soudain conscience de l’impression que nous devions donner : deux vampires et un humain armé, arpentant les rues de la Cité Intérieure comme si nous étions chez nous. J’ai compris alors l’attitude de Jackal. Bien entendu, les gardes n’allaient pas nous questionner, puisque nous étions des vampires. Se cacher ou se faufiler discrètement dans la Cité Intérieure aurait été très suspect et aurait immédiatement attiré l’attention, mais lorsqu’un suceur de sang se pavanait en pleine rue, tous les humains — larbin, garde ou travailleur de base — préféraient l’éviter.
Je m’attendais à ce que Jackal laisse passer les gardes pendant que nous continuerions notre chemin vers les portes. Mais il a brusquement changé de direction et s’est dirigé droit sur eux, d’une démarche excessivement assurée. La patrouille s’est arrêtée et les hommes lui ont accordé instantanément toute leur attention — tout en évitant de croiser son regard.
Sans détour, Jackal a attrapé le premier homme par le col et l’a plaqué contre un mur en découvrant ses crocs sous son nez.
— Votre Prince n’est pas très accueillant, a-t-il grondé tandis que le reste de la patrouille reculait, hésitant à sortir leurs armes ou à prendre la fuite.
Zeke et moi regardions la scène, aussi choqués que les autres, mais essayant de ne rien en laisser paraître.
— Nous, on arrive, sympas, polis, pour se présenter à Salazar, et voilà qu’on découvre qu’il a verrouillé toutes les portes et fermé le Mur. On a été obligés de ramper dans les égouts pour parvenir jusqu’ici ! Est-ce que tu sais à quel point ça me dégoûte, humain ?
Ses lèvres se sont retroussées en un rictus terrifiant, et le garde a tellement blêmi que j’ai cru qu’il allait s’évanouir.
— Et c’est quoi ce délire dans la Bordure ? a-t-il poursuivi. Les sacs de sang sont devenus dingues, ils ont même essayé de nous attaquer ! Est-ce que Salazar a perdu tout contrôle sur cette cité ?
— M-monsieur !
L’humain a tenté un vague geste de salut, ce qui lui était difficile, vu le tremblement qui agitait ses bras.
— Je suis désolé, monsieur, nous avons quelques petits problèmes avec la Bordure en ce m…
— Je vois ça, oui !
Jackal a de nouveau montré ses crocs ; l’humain a reculé brusquement la tête, se la cognant contre le mur.
— Je veux savoir pourquoi Salazar n’a pas encore repris le contrôle de la situation.
— Monsieur, je vous promets que…
— Je me fiche de tes promesses.
Jackal a brutalement relâché l’homme et a fait un pas en arrière, le laissant s’effondrer contre le mur.
— Je veux voir Salazar. Je demande audience à votre Prince. Emmène-moi le voir, et tout de suite.
— Monsieur…
Le garde avait l’air aussi désespéré que terrorisé.
— Je n’ai malheureusement pas l’autorité pour…
— Incroyable ! Comment cette cité tient-elle encore debout ? a grondé Jackal en jetant un regard méprisant vers Zeke et moi.
Il s’est retourné vers les gardes, il a pris une grande inspiration et a fait semblant de mobiliser toute la patience dont il était capable.
— Dans ce cas, sac de sang, dis-moi qui possède l’autorité nécessaire ?
— Le… l’assistant du Prince, monsieur. Son larbin. C’est lui qui procède aux admissions de visiteurs dans le bureau du Prince.
— Eh bien, a fait Jackal en s’approchant de nouveau de lui, je pense que tu as intérêt à me le trouver vite fait, tu ne crois pas ?
— Oui, monsieur !
Le garde s’est écarté du mur, visiblement soulagé à l’idée de refiler le bébé à quelqu’un d’autre.
— Je vais le contacter immédiatement. Suivez-moi, je vous en prie.
Jackal a souri par-dessus son épaule tandis que nous repartions sur la route, emboîtant le pas à la patrouille en direction des tours.
— Tu vois ? a-t-il dit tout bas en me regardant. Quand on se conduit comme un vampire, les humains vous traitent en vampire. Pas la peine de prendre dix mille précautions. Ce sont les moutons, on est les loups, et ils le savent.
— C’est donc comme ça que ça marche dans une cité vampire, a lancé Zeke d’un ton glacial.
Jackal a eu un petit rire.
— Tu es choqué, sac de sang ? Tu trouves que j’ai trop maltraité cet humain ?
Il a ricané de nouveau.
— Il va falloir t’y habituer. C’est notre cité, et ici, nous faisons ce que nous voulons. Le moindre humain habitant derrière ces murs nous appartient.
— Pas tous, non, lui a rétorqué Zeke.
En d’autres circonstances, j’aurais pris le parti de Zeke pour opposer à Jackal qu’il existait toujours des humains qui défiaient les « sangsues » et vivaient libres dans une cité vampire — comme je l’avais été moi-même ; mais je n’avais pas envie d’engager une dispute en plein territoire ennemi. Pas alors que nous approchions de la clôture qui entourait les tours du Prince. Mon appréhension a augmenté à mesure que la distance nous en séparant s’amenuisait. Si mon cœur avait pu battre, il se serait affolé dans ma poitrine. Ce territoire était celui du Prince, le Maître vampire qui dirigeait cette cité d’une poigne de fer. Par-dessus le marché, nous allions nous retrouver au beau milieu des vampires les plus puissants de la cité, le coven du Prince. Un vrai nid de suceurs de sang. Si Jackal ne savait pas exactement ce qu’il était en train de faire, nous allions nous retrouver dans un piège mortel.
— Qu’as-tu l’intention de faire, une fois rentré ? ai-je demandé à Jackal de but en blanc.
J’avais besoin de connaître son plan, s’il en avait un, ou de savoir si nous étions en train de nous lancer à l’aveuglette.
— Tu sais que si Salazar découvre qui nous sommes, il essaiera de faire de nos têtes des trophées de chasse.
— Détends-toi, sœurette.
Il a haussé un sourcil.
— A moins qu’il ne t’ait déjà vue personnellement, Salazar ne te connaît ni d’Eve ni d’Adam. Pour lui, tu n’es qu’une bâtarde de vampire comme une autre. Et il ne me connaît pas. Ne t’inquiète pas, je sais comment les Princes raisonnent. On y va, on lui raconte un bobard sur notre passage, on lui fait une petite scène parce qu’on ne peut plus sortir de la cité, et il sera ennuyé sans pour autant oser nous mettre à la porte. Il y a tout de même quelques règles à respecter pour les vampires de passage, et ces Princes sont des espèces de constipés arrogants. A mon avis, il s’excusera pour l’état de la cité et nous proposera de rester dans la tour jusqu’à la fin de la crise ; comme ça, on sera libres de chercher Kanin à notre guise. Facile.
— Bien trop facile, a lâché Zeke.
J’ai acquiescé d’un signe de tête. Kanin a levé les yeux au ciel.
— Eh bien, si vous avez une meilleure idée, je vous écoute.
Nous étions très proches de la clôture maintenant, et passions devant de nombreux gardes et humains qui faisaient la queue pour franchir le point de contrôle. Au bout de la file, un garde demandait à chaque humain de montrer son tatouage, généralement situé sur l’avant-bras. Un scanner était alors passé sur la marque et indiquait à la sentinelle s’il pouvait laisser passer l’humain. J’ai réprimé une moue dégoûtée. Avant de devenir vampire, c’était exactement contre cela que je m’étais battue toute ma vie — devenir l’esclave des buveurs de sang. Porter la marque qui m’estampillerait comme une vache, un simple objet appartenant au Prince. A cette époque, je n’avais jamais regretté mon choix, même s’il aurait été plus facile de me faire tatouer et d’accepter ainsi la promesse de nourriture et de protection qui m’aurait facilité la vie. Désormais, en regardant en arrière, je ne pouvais m’empêcher de me questionner. Je n’avais jamais été réellement « libre » à New Covington. Certes, je n’avais pas donné mon sang, mais j’avais tout de même été piégée, à la merci des vampires, et vécu dans une peur permanente. Si j’avais été enregistrée, les vampires auraient gagné, certes, mais je n’aurais pas eu besoin de partir dans les ruines en quête de nourriture la nuit où les enragés m’avaient attaquée. La nuit où j’étais morte.
Alors, qu’est-ce qui était pire ? Se soumettre aux « sangsues », les laisser vous traiter comme un esclave et un réservoir de sang sur pattes, ou bien devenir ce monstre soi-même ?
Arrête de te poser ces questions, Allison. Ça ne sert à rien, maintenant ; tu as déjà fait ton choix.
— Comment va-t-on faire ? a demandé Zeke à Jackal alors que deux gros chiens grondaient vers nous en tirant sur leur laisse.
Quelques mètres seulement nous séparaient maintenant de la porte menant au repaire du Prince vampire.
— Ils vont voir que je suis humain, non enregistré et armé. C’est généralement la peine de mort dans ce genre de situation, ici, pas vrai ? Mais peut-être est-ce justement ce que tu espères ?
— Je sais, gamin. Fais-moi confiance.
Jackal nous a lancé un dernier regard satisfait et sûr de lui.
— Contente-toi d’avoir l’air méchant.
Faire confiance à Jackal… Ce plan ne me semblait pas le meilleur qui soit, mais nous ne pouvions plus faire autrement à ce stade. La patrouille nous avait amenés à un nouveau point de contrôle, et le soldat principal parlait maintenant à un autre garde. L’homme en uniforme a levé les yeux du corps de garde pour jeter un regard par une petite fenêtre et nous observer. Un peu mal à l’aise, j’ai senti la faim se réveiller dans mon ventre. Il y avait tant d’humains autour de nous…
L’homme est sorti du corps de garde et a marché vers nous, la bouche pincée avec sévérité. L’air impérieux, Jackal l’a toisé alors que celui-ci avançait vers lui, flanqué de deux autres soldats munis de lourds fusils.
— Monsieur, l’a-t-il salué avec la contenance de celui qui pense avoir affaire à quelqu’un d’important. Bienvenue à New Covington. Veuillez excuser l’état actuel de la cité. Si j’ai bien compris, vous souhaitez solliciter une audience auprès de l’assistant du Prince ?
— Non, a répondu Jackal en jetant un regard méprisant à l’homme. Je ne veux pas être reçu par le larbin du Prince. Je veux voir Salazar en personne. Mais puisque ce pleurnichard de petit humain est l’intermédiaire obligatoire, je vais me montrer poli et suivre les règles. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi je suis ici en train de m’adresser à toi.
— Eh bien, v-voyez-vous, monsieur, a-t-il bredouillé avec un regard appuyé vers Zeke, c’est que les humains non enregistrés ne sont pas autorisés dans la Cité Intérieure. S’il vient de la Bordure, je crains bien que nous ne devions le mettre immédiatement en quarantaine. Il pourrait être infecté, et nous ne pouvons pas prendre le risque de répandre la maladie au sein de la cité, et encore moins dans les tours. Nous allons devoir vous demander de vous séparer de lui.
Un grondement sourd s’est élevé dans ma gorge, et je me suis retenue de sortir mon sabre. Près de moi, Zeke était immobile, une expression lugubre sur le visage. Il ne semblait pourtant pas surpris, comme s’il s’attendait à cette situation. L’homme a fait un geste en direction de ses deux gardes, qui ont avancé alors vers Zeke. Mon grondement s’est fait plus sonore et j’ai sorti les crocs, prête à m’interposer, quand Jackal a pris la parole, les coupant net dans leur élan.
— Touchez un seul cheveu de ce garçon et je vous tranche la tête.
Tout le monde s’est figé. Le ton de Jackal était calme, il n’avait même pas bougé d’un pouce, mais quand un vampire proférait ce genre de menace, on le prenait au sérieux. Les deux gardes ont reculé précipitamment. L’autre homme a protesté, mais Jackal s’est avancé et l’a foudroyé du regard, le réduisant au silence.
— Dis-moi, humain, a-t-il ajouté sur un ton inquiétant. Que déclare la loi sur le fait de s’emparer du larbin d’un vampire ?
Zeke a sursauté, mais les autres hommes ne s’en sont pas aperçus, focalisés qu’ils étaient sur Jackal. J’ai vu la colère traverser son visage, mais il est demeuré silencieux tandis que Jackal se rapprochait dangereusement de l’homme.
— Eh bien ?
L’humain a dégluti avec difficulté.
— Nul n’est autorisé à poser la main sur un assistant spécifiquement identifié sans la permission expresse de son propriétaire, sous peine de mort. Monsieur.
— Et vois-tu la marque de Salazar sur lui ?
— Non, monsieur.
— Alors écarte-toi de notre chemin, a poursuivi Jackal sur le même ton à la fois posé et glacial. Avant que ton insolence ne me pousse à t’arracher le cœur et à le manger sous tes yeux. J’ai perdu assez de temps comme ça.
L’humain n’était pas d’humeur à argumenter. Il était livide, et son attitude pompeuse semblait s’être évanouie en même temps que son courage.
— Em… emmenez nos invités au bureau de M. Stephen, a-t-il ordonné à ses gardes. Informez-le de ce qui se passe. Il est peut-être avec le Prince en ce moment, alors prévenez-le que c’est important.
— Oui, chef !
Les gardes se sont avancés et ont fait une courbette devant Jackal.
— Si vous voulez bien nous suivre, monsieur.
Et sans plus d’hésitation, ils se sont retournés pour traverser le point de contrôle, tandis que les autres humains s’écartaient pour nous laisser passer.
Incroyable. Nous avions franchi la porte sans avoir à nous battre. Sans avoir à tuer ceux qui voulaient mettre la main sur Zeke. Jackal avait réussi. Je n’aurais jamais procédé de cette manière ; je n’étais même pas sûre d’en être capable. Et j’étais encore ébahie de la façon dont il avait pris la défense de Zeke. Il avait refusé de le laisser se faire emmener, alors que son insistance risquait d’amoindrir nos chances de rentrer…
A en juger par l’expression songeuse de Zeke, il était aussi abasourdi que moi.
Les gardes nous ont fait traverser la route et passer devant plusieurs petits immeubles, avant d’emprunter un escalier de béton qui menait à de larges doubles portes en bas de la première tour. Un autre garde nous a ouvert la porte, et nous avons pénétré dans un grand hall où des piliers vert et noir bordaient les murs jusqu’à un immense comptoir de bois. Un autre point de contrôle nous attendait encore derrière cette porte, où deux humains entrés avant nous ont dû faire scanner leur tatouage pour pouvoir passer.
 Le Prince a-t-il vraiment besoin d’un tel dispositif de sécurité ? me suis-je demandé tandis que derrière le comptoir, des sentinelles nous observaient avec circonspection. Est-il complètement parano pour s’entourer d’autant de gardes, ou est-ce à cause de la situation dans la Bordure ? On aurait tendance à croire que le Maître de la cité n’a pas grand-chose à craindre de quelques humains traînant dans sa tour — ou même de quelques vampires.
Une jolie blonde vêtue d’un tailleur nous attendait de l’autre côté du point de contrôle et a fait signe aux gardes de nous laisser passer. Elle s’est inclinée à notre arrivée et a adressé un grand sourire à Jackal en se redressant. J’entendais son cœur battre dans sa poitrine et j’ai senti la peur qui émanait d’elle, même si elle la dissimulait bien. En vérité, tous les humains de cet endroit empestaient la peur.
— Bienvenue dans la tour du Prince, monsieur, a lancé la jeune femme tandis que Jackal la lorgnait de haut en bas.
Il a souri, appréciant visiblement ce qu’il voyait.
— Je suis la secrétaire de M. Stephen. Si vous voulez bien me suivre, je vais vous accompagner jusqu’à son bureau. M. Stephen est en réunion en ce moment, mais il vous rejoindra dès que possible.
— Il a intérêt, a grondé Jackal.
La secrétaire n’a trahi aucun signe d’émotion, mais son rythme cardiaque s’est accéléré tandis qu’elle nous guidait dans la tour.
Mon esprit a commuté sur un mode différent — cherchant autre chose.
Voilà. Je le sentais. Je le sentais, lui, tout proche, mais… au-dessous de nous. Quelque part sous la tour, à deux doigts de perdre la raison.
Tiens bon, Kanin ! Nous sommes presque arrivés.
Une fois sortis du grand hall vivement illuminé, la secrétaire nous a conduits à travers un dédale de longs couloirs sombres, au rythme régulier de ses talons claquant sur le carrelage. Ces couloirs étaient pratiquement vides. Aucune lumière ne filtrait sous les portes, et aucun humain n’y circulait, à l’exception d’une femme qui passait la serpillière. Il faisait presque aussi froid dans la tour qu’à l’extérieur. La respiration de Zeke créait de petits nuages de buée devant lui tandis que nous nous enfoncions dans ce labyrinthe. La tour dégageait une impression froide et désagréable, bien qu’elle soit plus propre et mieux entretenue qu’aucun bâtiment qu’il m’ait été donné de voir jusqu’alors.
Une porte s’est ouverte devant nous, et deux hommes en costume en sont sortis. Deux vampires grands et pâles, sans un cheveu de travers ou un grain de poussière sur eux. Je me suis crispée légèrement sous leur regard. La secrétaire s’est inclinée devant eux comme nous passions ; ils l’ont ignorée et se sont contentés de nous observer avec des yeux brillants, un demi-sourire aux lèvres. J’étais prête à sortir ma lame en cas d’attaque, mais ils nous ont laissés passer et ont avancé dans le couloir. S’agissait-il de vampires de Type-2 dont Kanin m’avait parlé — les nobles de la société vampire ? Et que pouvaient-ils bien faire toute la nuit dans cette tour monstrueuse ? Kanin m’avait un peu informée de la politique des vampires avant que nous ne soyons séparés, des manœuvres constantes, des trahisons qui s’y jouaient afin de pouvoir gravir les échelons hiérarchiques pour se rapprocher du Prince. Cela ne m’avait guère intéressée, à l’époque, puisque je n’avais aucun désir de m’intégrer aux vampires de la cité. Maintenant, je regrettais un peu mon manque d’attention…
— Par ici, s’il vous plaît.
La femme a ouvert une porte qui donnait sur un grand bureau bien tenu.
— M. Stephen sera là dans quelques instants.
J’ai franchi le seuil et scruté la pièce en essayant d’oublier mes préjugés. Les larbins étaient peut-être des traîtres et des vendus, mais l’on prenait certainement soin d’eux. Sous mes pieds, la moquette était épaisse et moelleuse, et de lourds rideaux couvraient les fenêtres, repoussant le froid. Un grand bureau d’acajou lustré occupait un coin de la pièce, entouré d’étagères et de dossiers. Il faisait bien plus chaud que dans les couloirs, probablement grâce au feu qui crépitait joyeusement dans la cheminée de marbre du mur opposé. Même bien contenu comme il l’était dans sa cage de verre, j’ai été surprise de trouver du feu entre des murs où vivaient des vampires ; probablement ne pouvaient-ils se permettre de laisser leurs chers humains geler sur place…
Le long d’un autre mur se trouvait un canapé de cuir où étaient disposés oreillers et couvertures bien pliées, comme si le larbin dormait ici, et souvent. Un objet a soudain attiré mon attention sur le cuir usé : un livre ouvert et posé à l’envers reposait sur l’accoudoir. Ne pouvant m’en empêcher, je me suis approchée et me suis penchée pour en lire le titre : Des souris et des hommes, de John Steinbeck. Derrière le canapé se trouvait une autre étagère installée dans l’angle près de la fenêtre. Elle était pleine de livres, plus que je n’en avais jamais vu de ma vie entière. L’espace d’un instant, j’ai été saisie d’une pointe de jalousie.
Lorsque j’étais Allie la Bordurienne, je collectionnais les livres, tous ceux que je pouvais trouver. Bien sûr, en Bordure, il était totalement illégal d’en détenir. Les seigneurs vampires ne voulaient pas que leur bétail soit capable de lire — car savoir à quoi ressemblait la vie d’avant risquait de nous mettre des idées dangereuses en tête. Mais l’un de mes grands secrets était de savoir lire. Ma mère me l’avait appris de son vivant, et je m’étais farouchement accrochée à cette connaissance. C’était l’une des choses que les vampires ne pouvaient pas m’enlever.
Lorsque Kanin avait fait de moi un vampire, j’avais été obligée d’abandonner ma collection, laquelle avait ensuite été brûlée par les humains qui avaient emménagé dans mon ancien refuge. Des années d’effort, parties en fumée…
Mais les larbins, eux, avaient le droit de lire. Ils pouvaient se constituer une bibliothèque sans avoir à la dissimuler. Ils n’avaient pas à remuer ciel et terre pour survivre, ou à se blottir sous une couverture crasseuse avec quelqu’un pour ne pas mourir de froid. Non, il leur suffisait d’avoir accepté de renier leur genre, en échange de quoi ils avaient absolument tout ce qu’il leur fallait.
Ça doit être agréable.
— Je pense toujours que c’est une mauvaise idée, a dit soudain Zeke derrière moi. Les hommes qu’on a vus dans le couloir étaient des vampires. Si le Prince découvre qui nous sommes, on ne pourra pas sortir indemnes de cet immeuble, encore moins nous enfuir jusqu’à la Bordure.
— Arrête de t’énerver, lui a répondu Jackal.
Il s’est assis dans un fauteuil près du bureau et a posé ses bottes sur le meuble.
— Je te l’ai déjà dit, Salazar ne nous connaît ni d’Eve ni d’Adam. Personne ne nous connaît, ici. Et il vaut mieux se conduire comme si on faisait partie du système que de se planquer. Alors détends-toi, larbin.
J’ai perçu un rictus dans sa voix et j’ai presque senti Zeke se hérisser.
— Nous sommes des vampires. Que veux-tu qu’il arrive ?
Soudain, quelque chose a accroché mon regard sur l’étagère. Un éclat de couleur parmi les autres livres, plus sombres. Je me suis sentie étrangement attirée. J’ai contourné le canapé pour m’approcher de l’étagère, envahie par une curieuse impression. Alors que je tendais la main vers la fine tranche de carton, cette impression a tourné au pressentiment.
— Allie ? m’a lancé Zeke.
Je l’ai à peine entendu, captivée par le contact de mes doigts sur l’objet.
— Qu’est-ce que tu fais ?
J’ai sorti le livre du rayonnage, et une main glacée m’a étreint l’estomac. Des animaux de couleurs vives dansaient sur la couverture d’un livre pour enfants que je connaissais par cœur. A la différence des autres livres de l’étagère, il était sale et déchiré, avec une tache de moisissure dans un coin. Je l’ai reconnu instantanément. C’était le livre de ma mère, celui qu’elle m’avait lu des centaines de fois quand j’étais petite, celui dont je regrettais le plus la perte. Le froid de mon ventre a gagné le reste de mon corps. Si ce livre était ici, cela ne pouvait signifier qu’une seule chose…
La porte s’est soudain ouverte en grinçant, et des bruits de pas ont résonné dans la pièce, suivis d’une voix que j’ai identifiée immédiatement.
— Merci de m’avoir attendu. Je suis M. Stephen, l’assistant du Prince Salazar. Vous désirez avoir une audience avec le Prince ?
Je me suis retournée lentement et ai rencontré le regard pâle de Stick, de l’autre côté de la pièce.
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Il avait changé.
Le Stick dont je me souvenais était grand et maigre, une sorte d’épouvantail déguenillé aux cheveux de paille et au regard craintif. La personne qui venait de franchir la porte, entourée de quatre vampires armés et de deux humains, était toujours grande et mince, mais portait un costume et un attaché-case dans une main. Il était moins maigre qu’avant, et ses cheveux étaient courts et peignés en arrière, remplaçant le nid broussailleux que je connaissais.
Mais le plus gros changement était dans ses yeux et dans sa posture. A l’époque de la Bordure, Stick avait peur de tout et comptait sur moi pour rester en vie. Il se faisait souvent malmener à cause de son attitude craintive et passive.
Maintenant, il se tenait droit, parlait avec assurance et clarté, presque avec arrogance. Mais peut-être était-ce dû au « comité d’accueil » qui l’accompagnait, comité équipé de fusils et d’arbalètes — plus petites toutefois que celle que Zeke avait cédée. En le voyant, j’ai senti quelque chose s’écrouler en moi ; ce qu’il me restait d’espoir, d’entêtement, d’incrédulité. Je m’étais toujours demandé ce qui était arrivé à Stick, s’il m’avait vraiment vendue au Prince une fois qu’il avait su ce que j’étais devenue. Au fond de moi, j’espérais encore que ce ne soit pas vrai.
Pourtant, il était là, devant moi. Et l’assistant personnel de Salazar me dévisageait comme s’il venait de voir un fantôme.
— A-Allie ?
Il a prononcé mon nom dans un murmure horrifié, et les yeux des gardes ont oscillé entre lui et nous, sur le qui-vive.
— Non. Non, ça ne peut pas être toi. Tu es censée être morte !
— Stick…, ai-je dit en avançant d’un pas.
Il a reculé vivement dans le couloir en me montrant du doigt.
— Arrêtez-la ! a-t-il hurlé à ses gardes qui ont instantanément armé leurs arbalètes pour viser nos cœurs.
Jackal a juré et bondi de son fauteuil tandis que Zeke s’apprêtait à prendre son arme.
— Arrêtez-les, tous ! Elle est venue pour me tuer !
— Je ne suis pas venue pour te tuer ! me suis-je écriée en levant les mains en l’air.
Plusieurs pointes acérées étaient toujours braquées sur ma poitrine. Bon sang, si je ne me sortais pas de ce pétrin, nous étions faits comme des rats.
— Stick, attends ! ai-je lancé en désespoir de cause. Je ne suis pas venue pour toi. Nous voulons voir le Prince, c’est tout ! Je ne savais même pas que tu étais ici.
Il a jeté un œil dans la pièce, le regard froid et suspicieux.
— Je ne te crois pas.
— Crois-moi ou non, mais c’est la vérité.
J’ai gardé les mains en l’air tandis qu’il rentrait de nouveau dans le bureau.
— Nous ne sommes pas ici pour te menacer, toi, ou qui que ce soit. Nous voulons juste voir le Prince.
Son regard s’est posé sur Zeke et Jackal avant de revenir sur moi.
— Tu n’es pas censée être ici, Allie, a-t-il dit d’un ton accusateur qui m’a rappelé ses anciennes manières. Maître Salazar a dit que tu étais morte, il a juré que tu avais été tuée. Tu n’es pas censée être ici !
L’irritation m’a saisie — ainsi qu’autre chose de plus noir.
— Désolée de te décevoir, mais je suis toujours vivante.
Ses yeux se sont plissés et une expression affreuse a parcouru son visage tandis qu’il se tournait vers les gardes.
— Arrêtez-les, a-t-il aboyé. Ils veulent voir le Prince ? Très bien, nous allons les lui emmener. Je suis sûr que le Maître sera très intéressé par cette rencontre.
J’ai réprimé un grondement alors que deux vampires s’approchaient de moi, tandis que les autres maintenaient leurs armes braquées sur nous. Génial ! Que va-t-il se passer, maintenant ? Nous ne pouvions pas nous battre contre l’élite du Prince, pas avec toute une armée de vampires entre nous et la sortie. Même si Jackal et moi parvenions à nous en sortir, Zeke serait mis en lambeaux avant que nous n’arrivions dans le grand hall. Et quand bien même nous parviendrions à nous échapper, il nous serait alors impossible de revenir. Stick savait que j’étais ici, et bientôt, le Prince serait également au courant. J’ai regardé Zeke et Jackal. S’ils avaient une idée de génie pour nous sortir de ce mauvais pas, c’était le moment ou jamais. Hélas, ils avaient l’air aussi lugubre que moi. C’était plié. Nous étions coincés.
J’ai serré les poings pendant qu’un garde s’emparait de mon katana et passait le fourreau par-dessus ma tête ; j’avais une furieuse envie de lui éclater le nez au passage. Je me sentais nue sans mon arme. L’autre garde a détaché de sa ceinture une paire de menottes de métal noir et a cherché à attraper mes bras.
— Ce n’est pas nécessaire, Stick, ai-je dit alors que le vampire me bloquait les bras dans le dos pour entraver mes poignets.
Le poids des chaînes m’a frappée ; lourdes et épaisses, elles étaient de toute évidence destinées à des vampires.
— C’est Stephen, maintenant, a rectifié Stick d’un ton hautain. Monsieur Stephen. Et c’est moi qui décide de ce qui est nécessaire ici, Allie.
Il a haussé le menton en arborant un sourire en coin.
— Plus personne ne me dicte ce que j’ai à faire.
Zeke et Jackal ont été à leur tour dépouillés de leurs armes et menottés. Jackal roulait des yeux, l’air exaspéré par la scène, mais Zeke avait blêmi depuis que son pistolet et sa machette lui avaient été enlevés et que les menottes avaient été refermées sur ses poignets. Il a croisé mon regard, et j’ai lu de la résignation sur son visage — il était persuadé qu’il ne sortirait pas d’ici vivant.
Je suis désolée, Zeke. Je ne voulais pas t’entraîner dans tout ça. Je te promets que je vais tout faire pour nous sortir de là.
Lorsque nous avons tous été maîtrisés, Stick a hoché la tête avec satisfaction et a posé ses yeux délavés sur moi.
— Par ici, a-t-il annoncé avec grandiloquence, comme s’il annonçait le début d’une visite touristique. Le Prince Salazar nous attend.
Un garde m’a poussé l’épaule du bout de son arbalète, et j’ai suivi dans les couloirs de la tour celui qui avait été mon ami, autrefois.
*  *  *
Bon sang, ce n’était vraiment pas la façon dont je voulais rencontrer Salazar : arrêtée, menottée, et incapable de me défendre ou de défendre mes compagnons. Les choses avaient pris une très mauvaise tournure ; je ne pouvais plus rien faire d’autre que d’essayer d’embobiner le Prince quand nous serions devant lui. De son côté, Jackal échafaudait-il déjà un plan quelconque, un discours ou un bobard pour nous sortir de là ? Il était bien plus au fait des manœuvres entre vampires que moi. Et bien sûr, c’était en partie sa faute si nous nous retrouvions dans ces sales draps.
Je voulais lui parler, ainsi qu’à Zeke, mais les gardes qui nous encadraient rendaient la chose impossible.
Nous sommes arrivés devant deux ascenseurs en état de fonctionnement, au bout d’un couloir ; Stick nous a regardés avec méfiance alors que les portes s’ouvraient.
— Emmenez-les au dernier étage, a-t-il ordonné aux quatre gardes vampires avant de se diriger vers l’autre cage d’ascenseur. Je vous retrouve là-haut.
Espèce de lâche, ai-je pensé tandis que Stick s’engouffrait dans la seconde cabine avec ses deux gardes du corps humains, sourire aux lèvres. Je suppose que tu n’as pas envie de te retrouver dans un espace confiné avec le vampire que tu as trahi.
Les gardes ont sorti leurs armes et nous ont poussés dans l’ascenseur ; ils se sont postés dans les angles, nous regroupant au milieu de la cabine. Les portes se sont refermées, nous plongeant dans le noir, et l’ascension a commencé.
Je me suis crispée. Je n’étais jamais montée dans un ascenseur auparavant — à part, une fois, dans une vieille machine grinçante et détraquée crachant des étincelles, qui m’avait fichu une sacrée trouille. Je n’aimais pas les petits espaces confinés sans porte de sortie ; cela me rendait très nerveuse. Les gardes regardaient droit devant eux, leurs armes sorties sans être braquées sur nous, visiblement peu inquiets. J’ai testé la résistance de mes chaînes, histoire de voir. Si je pouvais au moins libérer mes mains, je serais prête à agir au cas où une occasion se présenterait. Malheureusement, les menottes tenaient bon. Je ne pourrais pas m’enfuir comme ça.
Jackal s’est penché pour chuchoter à mon oreille.
— Tu ne m’avais pas parlé de ton petit copain.
Si les gardes l’ont entendu, ils n’ont pas bronché en tout cas.
— Ç’aurait été sympa de me le dire — avant de s’engager dans la tour du Prince.
— Je ne pensais pas le voir ici, ai-je répondu tout bas. Et ça n’a plus d’importance, maintenant. J’espère que tu as quelque chose dans ta besace pour empêcher Salazar de nous trancher la tête.
— J’y travaille.
— Alors grouille-toi, ce serait bien.
Le garde le plus proche de moi m’a lancé un regard mauvais et a découvert ses crocs en guise d’avertissement. Je lui ai rendu la pareille et j’ai regardé les numéros défiler au-dessus de la porte — 10… 12… 14… 16… Combien pouvait-il encore y en avoir ? A chaque étage, nous nous éloignions davantage de la sortie et nous rapprochions toujours plus du repaire d’un Maître vampire.
— Allie, a murmuré Zeke, si bas que je l’ai à peine entendu malgré notre proximité.
Nous avions beau être dans cette situation, cernés de toutes parts par des vampires, sa voix et son expression étaient calmes. Trop calmes.
— Si jamais on n’y arrive pas… je voulais te dire que je suis heureux de t’avoir retrouvée. De t’avoir revue.
Je me suis penchée vers lui en grondant tout bas.
— Ne commence pas à dire ce genre de choses, Zeke, ai-je sifflé sans savoir si ses mots me terrifiaient ou me mettaient en colère. Il y a des gens qui t’attendent à Eden. Tu ne mourras pas ici.
— Ce n’est pas grave.
Il a eu un petit sourire triste.
— Je n’ai pas peur de mourir. J’aurais juste aimé…
Une expression douloureuse a traversé un instant son regard.
— Peu importe. Ce n’est plus important, maintenant. Je veux juste… que tu me promettes une chose.
Etais-je seulement encore capable d’honorer la moindre promesse, dorénavant ? J’espérais vraiment qu’il n’allait pas me demander de me rendre à Eden pour informer sa famille, s’il se faisait tuer. Je n’étais pas sûre de pouvoir le faire, même si nous réussissions à sortir d’ici. Mais c’était Zeke ; j’avais du mal à lui dire non.
— Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? ai-je chuchoté.
Il a plongé son regard bleu et grave dans le mien.
— Ne me transforme pas, a-t-il murmuré, m’envoyant une décharge glacée dans le ventre. Même si je suis mourant, ne fais pas de moi l’un d’entre eux. Laisse-moi partir.
— Zeke…
Ma gorge s’est serrée. Zeke s’est penché et a posé son front contre le mien en fermant les yeux.
— Je t’en prie, a-t-il murmuré dans un souffle chaud contre ma peau. Je ne… je ne peux pas vivre éternellement en vampire. J’en suis incapable. Promets-moi de me laisser partir si on devait en arriver là.
— Te laisser mourir ? ai-je suffoqué.
Ma première réaction a été de refuser. L’idée soudaine de pouvoir le perdre a ouvert une blessure béante en moi, qui me choquait et me terrifiait à la fois. C’était justement pour éviter ce genre d’attachement que j’avais gardé mes distances avec tout le monde. Dans mon monde, les gens mouraient. La seule façon de survivre était de se préserver de cette souffrance et de continuer à avancer. Mais Zeke… Je ne voulais pas le perdre. S’il était mourant, et si j’avais la moindre possibilité de le garder et de le sauver, je saisirais cette occasion. Même si je n’étais pas un Maître, et si ma tentative de le transformer risquait fort de faire naître un enragé de plus, il y avait tout de même une chance. Ou bien je ferais appel à un autre vampire, plus puissant, pour s’en charger. Kanin, peut-être. Kanin était un Maître, même s’il considérait son immortalité comme une malédiction et serait certainement réticent à l’idée de transformer un parfait inconnu. Peu m’importait. Je trouverais un moyen de le convaincre. Je ne pourrais pas laisser Zeke mourir sans essayer de le sauver.
Soudain, j’ai compris combien cette idée était égoïste.
Tenterais-tu vraiment de transformer Zeke, alors qu’il craint et déteste l’idée de devenir un vampire plus que tout au monde ? Kanin t’a donné le choix, à toi. Il t’a respectée suffisamment pour te laisser prendre cette décision.
— Bon sang, Zeke, ai-je grommelé. Tu comptes vraiment me demander de te regarder mourir sans rien faire ?
Il a ouvert les yeux. Son visage était presque contre le mien. Autour de nous, les gardes avaient disparu. Jackal avait disparu. Il n’y avait plus que Zeke et moi, face à face dans l’obscurité.
— Je suis désolé, a-t-il murmuré. Je sais que c’est égoïste, mais je ne suis pas comme toi, Allie.
Blessée, je me suis écartée et j’ai montré les dents.
— Tu veux dire, mauvaise et sans état d’âme ?
— Non. Je veux dire que je ne suis pas aussi fort que toi, m’a répondu Zeke avec une sincérité évidente. Je ne suis pas capable de faire ce que tu fais, ce qui est nécessaire pour être un vampire.
Son regard s’est fait implorant.
— Si on doit en arriver là, laisse-moi mourir en tant qu’humain. Promets-le-moi.
— Tu ne peux pas renier son choix, a dit soudain Jackal dans mon dos. Il faut certaines dispositions pour être l’un des nôtres. Si tu transformes quelqu’un qui ne le supporte pas, il finira par s’autodétruire et ira se faire rôtir sous le soleil. J’ai déjà vu ça. Mieux vaut laisser ce petit sac de sang mourir, si c’est ce qu’il veut.
— Vous êtes lourds, tous les deux, ai-je bougonné en détournant la tête.
Zeke ne m’avait pas quittée du regard, et j’ai fermé les yeux, tiraillée.
— D’accord, ai-je murmuré. Si c’est vraiment ce que tu veux, Zeke… Je promets de ne pas te transformer. Mais ça ne veut pas dire que tu dois baisser les bras, compris ?
J’ai rouvert les yeux pour le regarder fixement.
— Tu ne peux pas te permettre de mourir comme ça. Promets-moi que tu continueras de te battre aussi longtemps qu’il le faudra. Nous ne sommes pas encore morts, quand même !
Zeke m’a adressé un petit sourire.
— Techniquement, tu l’es, m’a-t-il chuchoté.
Si j’avais eu les mains libres, j’aurais pu lui coller une claque.
— Mais tu as ma parole. Je n’ai pas l’intention de baisser les bras. Je me battrai à tes côtés aussi longtemps que je le pourrai.
*  *  *
L’ascenseur s’est arrêté soudain avec un ding, et les portes se sont ouvertes.
Stick nous a accueillis de l’autre côté, souriant comme un chat qui tiendrait une souris. Ses gardes du corps attendaient derrière lui, impassibles.
— Par ici, a-t-il claironné pendant que les gardes d’élite nous poussaient dehors.
Zeke a trébuché et failli tomber ; j’ai montré les crocs au vampire qui l’avait bousculé en jetant un œil sur mon katana, accroché à son épaule. Impassible, il nous a fait avancer dans le couloir du bout de son arbalète.
Les lieux étaient plus décorés qu’aux étages précédents. Une épaisse moquette rouge recouvrait le sol du couloir, subtilement éclairé par des lumières électriques nichées dans des alcôves, de chaque côté. De grands tableaux ornaient les murs ; un paysage de campagne, des vues de rues pleines de monde et d’éclairages urbains, des chevaux paissant derrière une clôture. Autant de scènes d’un monde que je n’avais jamais connu. Une peinture représentant une chaîne de montagnes aux pics enneigés, sous une lumière rosée, a particulièrement attiré mon attention ; je ne reverrais jamais un tel lever de soleil.
Deux grandes doubles portes se trouvaient au bout du couloir, solidement gardées. Comme nous en approchions, Stick a levé une main et s’est tourné vers nous en souriant.
— Attendez un instant, a-t-il dit. Je vais informer le Prince de votre arrivée.
Ses yeux pâles se sont posés sur les gardes derrière nous.
— Assurez-vous que nos invités ne bougent pas d’ici. S’ils tentent quoi que ce soit, tirez-leur dessus — mais faites en sorte qu’ils ne meurent pas.
Il m’a souri ensuite, jouissant de son autorité.
— Je ne voudrais pas priver le Prince d’une telle distraction.
Un peu plus tôt, la colère m’aurait envahie ; mais maintenant, je me sentais juste atterrée. Que t’est-il arrivé, Stick ? me suis-je demandé en le voyant s’éloigner et claquer des doigts devant un garde qui lui a ouvert la porte. M’en veux-tu tant que ça d’être partie ? Ou m’as-tu toujours méprisée, même lorsque nous vivions ensemble en Bordure ?
— Eh bien, c’est un sacré charmeur, a fait Jackal quand la porte s’est refermée. Vous avez dû être de grands amis. J’espère que tu ne m’en voudras pas quand je lui arracherai la langue par le nez avant de la lui fourrer dans la gorge.
Zeke s’est rapproché et a effleuré mon épaule de la sienne.
— Ça va ? m’a-t-il demandé tout bas en me regardant.
J’ai hoché la tête. Je ne voulais pas penser à Stick. Je devais me concentrer sur Salazar, sur ce que j’allais lui dire lorsque nous aurions franchi ces portes. Qu’allait-il nous demander ? Que pourrais-je dire pour attirer les bonnes grâces d’un Prince vampire ? Sa cité se décomposait autour de lui ; peut-être serait-il intéressé par ce que nous savions au sujet de Sarren et de l’autre laboratoire. Savait-il que Kanin était tout près, juste au-dessous de sa propre tour ? Et si Kanin se trouvait là, sous nos pieds, probablement Sarren l’était-il aussi.
Ma chair s’est hérissée à l’idée de la présence de Sarren. S’il nous trouvait maintenant…
Bon sang, je ne comptais pas pourrir ici. Nous étions arrivés trop loin. Salazar était un Maître et nous tenait totalement à sa merci, mais je n’étais pas prête à mourir. Et je ne laisserais pas non plus tomber Kanin ou Zeke. Quel que soit le prix à payer, nous allions tous nous en sortir. Il le fallait.
La porte s’est ouverte dans un grincement, et Stick est apparu, arborant son habituel sourire.
— Faites entrer les prisonniers, a-t-il lancé. Le Prince Salazar veut les voir.
Allez, courage.
Le regard grave de Zeke a croisé le mien tandis que les gardes nous faisaient avancer. Souviens-toi de ta promesse, semblait-il me dire. Non. Nous n’en arriverions pas là. Je ne le permettrais pas.
Les portes se sont refermées derrière nous en grinçant.
Dans un premier temps, j’ai eu du mal à me faire une idée de la pièce, percevant seulement qu’elle était vaste et faiblement éclairée. La quasi-totalité du mur en face de nous était de verre, découvrant le ciel nocturne et deux autres tours vampires qui se détachaient dans le noir. Un immense bureau noir et brillant était installé en face de cette paroi, et l’homme qui s’y appuyait a immédiatement retenu toute notre attention.
Le Prince Salazar nous a considérés avec curiosité à notre entrée, comme si nous étions une étrange espèce d’insectes qu’il venait de découvrir sur le sol. Même appuyé comme il l’était sur le bord du bureau, on voyait qu’il mesurait presque deux mètres de hauteur ; il était vêtu d’un costume sombre parfaitement taillé, et ses cheveux d’un noir de geai retombaient en cascades savamment maîtrisées sur ses épaules.
— Alors, a dit Salazar en me regardant dans les yeux. C’est donc toi, la fille de Kanin.
*  *  *
Il savait qui j’étais.
Le Prince Salazar, le Maître vampire de New Covington, celui qui haïssait Kanin au point d’avoir organisé des semaines de chasse à l’homme quand mon mentor était dans sa cité, savait qui j’étais.
Ça s’annonçait plutôt mal pour moi.
— Pas la peine de nier, a dit Salazar d’une voix riche et profonde, teintée d’un léger accent que je ne parvenais à identifier. Ton ami Stephen m’a déjà tout dit à ton sujet. Où tu vivais, où tu dormais, les autres membres de votre petite bande… Rat et Lucas, si je me souviens bien ? Tous non-enregistrés. Hors de mon système.
J’ai jeté un rapide coup d’œil à Stick, qui se tenait sur le côté, les yeux rivés sur son maître. Son regard était plein d’admiration, voire d’adoration. Ecœurée, je me suis forcée à revenir sur Salazar, lequel me fixait sans chercher à dissimuler ce qu’il pensait.
— Rien à dire ? s’est-il enquis en haussant un sourcil fin et élégant.
— Que voulez-vous que je vous dise ? ai-je rétorqué. Apparemment, vous savez déjà tout sur moi.
Salazar a souri. Il s’est tourné alors et a fait un geste vers l’un des gardes postés à nos côtés.
— Détachez-les.
Le garde s’est raidi, et Stick a sursauté en me regardant, puis son chef, qui observait tout le monde avec calme.
— Maître, êtes-vous sûr que c’est une bonne idée ?
Ebahie, moi aussi, j’ai laissé le garde se glisser derrière moi pour insérer une clé dans mes menottes. Salazar a pris un verre de sang posé sur un coin de son bureau et a fait tournoyer le liquide, l’air pensif.
— Ce sont des visiteurs, a-t-il déclaré alors que les entraves tombaient de mes poignets. Je ne voudrais pas être impoli. La loi veut que je reçoive mes semblables en visite comme des invités, à moins que je ne les considère comme une menace évidente. Or, ils ne représentent pas de menace pour moi. Je n’ai pas besoin qu’ils soient enchaînés pour les détruire, si l’envie me prend de le faire.
Toujours stupéfaite, j’ai regardé Jackal et Zeke se faire à leur tour libérer de leurs entraves. Mon regard a glissé vers mon katana, encore accroché à l’épaule d’un garde. Ça me démangeait de plonger sur lui pour lui arracher mon arme, mais la tentative serait plus que risquée. Il y avait quatre vampires armés à affronter, et, pire, Salazar en personne. Kanin m’ayant montré quelle pouvait être la puissance d’un Maître, je préférais ne pas avoir à me battre contre le Prince de la cité.
— Monsieur Stephen, a dit le Prince sous le regard affligé de Stick, veuillez demander aux gardes postés à l’extérieur de la pièce d’attendre dans le hall de l’ascenseur. Informez-les que je ne veux être dérangé sous aucun prétexte, à moins qu’il ne s’agisse d’une question de vie ou de mort. Est-ce bien clair ?
— Tout à fait, Maître.
Stick s’est incliné et a quitté la pièce en me décochant un regard indéchiffrable. Ses deux gardes du corps lui ont emboîté le pas. Je l’ai entendu parler aux sentinelles avant que les portes ne se referment en grinçant. Les quatre vampires armés, en revanche, sont restés avec nous.
Salazar s’est redressé et a fait le tour de son bureau pour s’asseoir dans son fauteuil.
— Asseyez-vous, je vous en prie, a-t-il dit poliment avec un signe de tête en direction de trois chaises.
Nous avons pris place, et le Prince vampire a souri.
— J’aurais aimé vous offrir des rafraîchissements, mais nous avons hélas quelques soucis en ce moment, et l’approvisionnement en sang est… perturbé. Veuillez excuser l’état dans lequel vous avez trouvé ma cité. Soyez assurés que nous faisons tout ce qui est possible pour remettre la situation sous contrôle.
Son regard s’est tourné vers Jackal, puis vers Zeke, assis chacun à côté de moi.
— Pardonnez-moi, a-t-il dit à Jackal. Je connais la fille, mais je n’ai pas encore le plaisir de connaître votre nom.
— Jackal.
Mon frère de sang a croisé les jambes et s’est adossé à sa chaise, l’air parfaitement décontracté.
— Ex-roi du Vieux Chicago.
— Ah…
Salazar a hoché la tête avec un regard curieux.
— Oui, j’ai entendu parler d’un vampire qui dirigeait toute une cité d’humains. Il paraît qu’il a levé une armée pour tenter de détrôner les autres seigneurs vampires… mais que cela n’a pas tourné comme il l’espérait.
Jackal a haussé les sourcils, et le Prince a souri.
— J’aime me tenir au courant de ce qui se passe ailleurs, a-t-il expliqué, ce même sourire inquiétant sur les lèvres. Evaluer les menaces potentielles avant qu’elles ne deviennent trop importantes pour être ignorées. Vous êtes le bienvenu ici, roi des pillards, du moment que vous n’oubliez pas qui est le Prince des lieux.
Son regard s’est posé sur Zeke, de l’autre côté, avec une lueur quelque peu menaçante.
— Et qui est… cet humain ?
Je me suis raidie, mais Jackal est intervenu avant que je puisse parler.
— Personne, a-t-il lancé d’un ton dédaigneux. Il est à moi. Au cas où j’aurais faim, et aussi parce que c’est un assez bon tireur. Il n’a pas inventé la poudre, mais il est assez amusant, comme larbin. Je le garde donc avec moi.
La mâchoire de Zeke s’est crispée brièvement, comme s’il se retenait de dire quelque chose. Jackal a perçu mon regard, et sa bouche s’est pincé un quart de seconde. J’ai décidé de tenir ma langue. Quel fumier tu es, ai-je pensé, tout en comprenant ce que faisait Jackal. Ignore l’humain, signifiait-il au Prince. L’humain n’est pas important. Si Salazar savait qui était vraiment Zeke, d’où il venait… Non, il valait décidément mieux que le Prince n’accorde aucune importance à Zeke. Jackal avait raison de détourner l’attention du Prince de lui. Même s’il n’était pas obligé de prendre un air aussi détestable à son sujet.
— Mmm.
Le Prince a hoché la tête et, à mon grand soulagement, a semblé se désintéresser de Zeke.
— Bien, assez plaisanté, a-t-il repris alors que son regard perçant se posait une fois de plus sur moi. Tu es venue pour Kanin.
J’ai serré les accoudoirs de ma chaise et senti Zeke et Jackal se crisper également.
— Qu’en savez-vous ? ai-je demandé sèchement.
Le Prince a souri, découvrant ses crocs.
— Parce qu’il est actuellement en bas de ma tour, en train de se faire torturer, a-t-il froidement poursuivi, et que ses souffrances ont appelé sa progéniture à le rejoindre. Parce que tu rêves de lui, affamé, rendu fou par la faim, luttant contre ses chaînes comme une bête affolée. C’est cela qui t’a attirée ici, dans ma cité, tu te sens obligée de le retrouver. Mais tu ne peux pas le sauver pour le moment.
J’ai avalé ma salive avec difficulté. Salazar détenait Kanin. Mais comment ? Comment l’avait-il arraché à Sarren ? Avait-il tué le vampire psychopathe, ou bien Sarren s’en était-il désintéressé et l’avait-il livré au Prince ?
J’ai tenté de reprendre mes esprits. Tout cela importait peu. Sarren était parti, et c’était maintenant avec Salazar qu’il fallait mener l’affaire.
— Pourquoi lui faites-vous cela ? ai-je murmuré. Il essayait de trouver un remède au Poumon Rouge et à la rage. Il essayait de sauver la situation.
— Il a trahi toute notre espèce en collaborant avec les scientifiques.
La voix de Salazar était soudain devenue dure et terrifiante, et ses yeux brillaient maintenant de haine.
— Il s’en est pris à ses semblables, il a permis aux humains de mener des expériences sur ceux qui devaient être leurs maîtres, et il est responsable des abominations qui ont lieu en dehors de la cité.
Salazar s’est adossé à son fauteuil et a repris son calme, même si sa voix était toujours aussi glaçante.
— Ce qu’il a laissé les humains faire à nos anciens frères est impardonnable. Ce qu’il a contribué à créer nous a tous condamnés aux ténèbres. Kanin souffrira pour ses crimes. J’ai l’éternité devant moi pour le regarder se tordre de douleur, hurler et devenir ce qu’il a lui-même créé. Une fin appropriée, me semble-t-il.
Le regard acéré de Salazar m’a transpercée.
— Mais peut-être aimerais-tu le rejoindre ?
Je devais faire attention. Un mot, un geste de travers, et nous nous retrouverions en bas avec Kanin, enchaînés à un mur, à attendre que la faim nous rende fous.
— Il doit bien y avoir un moyen de nous entendre, ai-je suggéré prudemment. Quelque chose que nous pouvons offrir contre la vie de Kanin.
— Oh ?
Le Maître vampire s’est avancé dans son fauteuil et a haussé un sourcil amusé.
— Alors dis-moi quoi, fille de Kanin. D’après toi, que vaut sa vie, et celle des milliards d’humains qu’il a contribué à exterminer ?
— Que faites-vous de votre cité ? a coupé Jackal.
Salazar s’est tourné vers lui avec surprise.
— Que faites-vous de la réalité de ce qui se passe ici, en ce moment, et du nom de la personne qui peut mettre un terme à tout ça ?
Le Prince s’est adossé de nouveau et a considéré Jackal de ses yeux noirs et intenses.
— Je vous écoute, a-t-il dit d’une voix grave et parfaitement maîtrisée.
— Ce n’est pas une simple épidémie due au hasard, a poursuivi Jackal. Quelqu’un a créé le virus dans votre cité et l’a répandu dans la population. Il est trop similaire au Poumon Rouge pour n’être qu’une coïncidence. Nous savons qui a fait ça. C’est lui que vous devriez rechercher, parce qu’il est le seul à posséder le remède.
Le remède ? Je me suis demandé quelle était la part de vérité dans les derniers mots de Jackal. Nous ne savions vraiment pas si Sarren possédait un traitement contre le virus, ou s’il était en mesure d’en élaborer un. Nous ne savions même pas s’il se trouvait encore dans la cité. Mais Salazar s’est levé alors, nous dominant de toute sa hauteur, une expression implacable sur le visage.
— Disons que je vous crois, a-t-il déclaré. Quel est le nom de la personne qui a plongé ma cité en enfer ? Qui est cette créature qui regrettera bientôt d’être née ?
— Si nous vous donnons son nom, ai-je déclaré, libérerez-vous Kanin ?
Salazar m’a dévisagée avec des yeux effrayants.
— Tu n’es aucunement en position de négocier avec moi, fille de Kanin, m’a-t-il prévenue. C’est uniquement grâce à mon bon vouloir que tu es encore en vie à l’heure qu’il est. Je n’ai qu’un mot à dire, et tu partageras le même sort que ton géniteur. Tu ferais peut-être mieux de te soucier de ta propre vie que de la sienne.
Salazar a marqué une pause glaciale, me vrillant de son regard.
— Toutefois, a-t-il poursuivi, le destin de ma cité est plus important que celui d’un unique vampire. Même du plus maudit, comme lui. Donnez-moi le nom du responsable de ce chaos, et je… considérerai l’idée de vous remettre Kanin.
J’ai regardé Jackal. Il a acquiescé.
— Sarren, ai-je dit au Prince. Il s’appelle Sarren. Peut-être vous souvenez-vous de lui ; il est venu dans votre cité il y a plusieurs mois de ça, il cherchait Kanin. Grand, chauve, le visage bardé de cicatrices, et… un peu givré sur les bords.
— Sarren.
Salazar a répété ce nom d’un ton plat, avant de se lever et de marcher jusqu’à la baie vitrée pour contempler la cité. J’ai observé son reflet dans la vitre, sombre, préoccupé, et j’ai attendu sa réponse avec impatience.
— L’accusation est grave, a dit enfin le Prince en se retournant.
Il a tourné la tête vers un angle de la pièce et a parlé d’un ton lugubre.
— Qu’as-tu à dire à cela…, Sarren ?
— Je dirais…, a répondu une voix froide et affreusement familière surgie de l’ombre. Je dirais que ce petit oiseau est en train de vous embobiner.
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Il était ici.
Mon sang n’a fait qu’un tour. D’un bond, je me suis levée de ma chaise ; Zeke et Jackal en ont fait de même tandis qu’une silhouette pâle sortait de l’ombre, un sourire diabolique sur les lèvres. Les gardes, dont j’avais presque oublié la présence, se sont rapprochés brusquement, leurs armes en main. Du coin de l’œil, j’ai vu que Salazar observait attentivement la scène, attendant de voir ce qui allait se passer. Mais je ne pouvais détacher mon regard de Sarren.
— Ce n’est pas très raisonnable de tromper le Prince, petit oiseau, a ronronné Sarren.
Son visage narquois et affreusement balafré est apparu à la lumière ; un œil noir fixé sur moi, l’autre, couvert d’un voile bleuté, perdu dans le vague.
— Quels vilains mensonges es-tu prête à inventer, juste pour sauver ton géniteur… C’est effrayant.
— Ce ne sont pas des mensonges, lui ai-je répliqué, regrettant plus que jamais de ne pas avoir mon sabre.
Ou n’importe quoi d’autre à interposer entre lui et moi. Peu importaient le Prince et son élite, maintenant. Sarren était l’élément le plus dangereux dans la pièce, et même les gardes avec leurs arbalètes ne suffisaient plus à me rassurer.
— On sait que tu es allé au vieux district de Columbia, au labo de Washington. On a trouvé la salle où étaient stockés les échantillons de virus, et on sait que tu les as pris avant de venir ici.
— En es-tu si certaine, maintenant ?
Sarren s’est approché, augmentant mon stress. A mes côtés, Jackal et Zeke étaient tout aussi tendus. Seul le Prince nous regardait avec calme, sans que rien n’ait changé dans son attitude. Se montrerait-il aussi serein s’il savait quel monstre il avait invité dans sa tour ?
— Je crois que tu ramasses n’importe quelle brindille pour construire ton nid de mensonges, petit oiseau, a poursuivi Sarren. Du grand n’importe quoi.
— Tu as pris quelque chose au labo, ai-je persisté, refusant de me laisser influencer par sa folie. Tu l’as apporté ici. Et tu l’as libéré dans la Bordure. C’est pour ça que tous les Borduriens s’arrachent le visage et crachent du sang dans les rues. Pourquoi ? Pourquoi prendre le risque d’une nouvelle épidémie ? Nous ne nous sommes même pas remis de la première.
— Tu l’entends ? a chuchoté Sarren, ignorant ma question. Tu entends ses cris ? Est-ce qu’ils hantent ton sommeil, ces cris de désespoir ? Sens-tu sa souffrance, cette exquise torture ? Oh ! comme je t’envie.
— Azura se portera garante pour moi, a dit Jackal en s’adressant non à Sarren, mais à Salazar. En tant que Prince du vieux district de Columbia, elle sait que Sarren est venu dans sa cité et qu’il a cherché le labo secret du gouvernement dans les sous-sols. Elle confirmera tout ce que nous venons de dire si vous le lui demandez.
— Où est Kanin ? ai-je lancé au cinglé qui se dressait devant moi. Qu’est-ce que tu lui as fait ?
— Il ne reste plus rien de lui, a répondu Sarren d’un air rêveur, presque absent. Plus maintenant. Son esprit s’est rompu. Tout comme le mien.
Il a ricané, me donnant la chair de poule.
— Sauf qu’il n’y aura pas de retour pour lui. Quel dommage… J’ai pris tant de plaisir avec lui. Mais maintenant, j’ai un objectif de plus grande ampleur. Ses hurlements me manquent, cela dit. Quel chant admirable…
J’ai découvert mes crocs.
— J’espère pour toi qu’il va bien, ai-je grondé. Sinon, je te jure que je te mettrai en pièces.
Mais Sarren semblait maintenant être dans une espèce de transe. Ses yeux étaient fermés, et il oscillait légèrement, sa fine bouche figée dans un sourire.
— Tu ne peux pas le sauver, petit oiseau, a-t-il murmuré. Tu ne peux plus sauver personne. Le requiem a commencé, et quand la dernière mélodie sera jouée, le seul applaudissement sera un doux silence éternel.
Il a levé les bras comme pour accueillir ces applaudissements.
— On se rapproche de la fin. J’ai tellement hâte d’entendre la dernière note.
Le Prince a secoué la tête.
— Je ne suis pas sûr de bien comprendre ce qui se passe, a-t-il reconnu, ni de savoir qui croire, mais à la lumière de ces événements, je vais devoir vous demander à tous de rester dans la tour. Vous serez traités en invités, mais n’essayez pas de quitter cet étage, je vous prie. Je vais tirer tout cela au clair sans tarder.
Bon sang. Ce n’était pas l’idéal, mais c’était toujours mieux que d’atterrir dans le donjon…
— Gardes !
Salazar a fait un signe de tête aux vampires qui guettaient ses instructions.
— Veuillez escorter nos invités jusqu’à leurs chambres. Assurez-vous qu’ils n’essaient pas de s’enfuir. En cas de tentative de fuite, vous êtes autorisés à leur tirer dessus.
— Très bien, monsieur.
Le Prince s’est détourné ensuite pour contempler sa cité par la baie vitrée, nous congédiant par ce geste.
Deux des gardes se sont avancés, armes en main, pour nous faire sortir de la pièce. Les autres se sont approchés de Sarren, toujours en plein délire, qui se balançait sur une mélodie qu’il était le seul à entendre. Visiblement retranché dans sa tête, le vampire psychopathe a ignoré les tentatives répétées des gardes qui sollicitaient son attention. Exaspéré, l’un des deux a fini par lui prendre le bras.
Sarren a pivoté alors à une vitesse sidérante, et en un clin d’œil sa main libre a entaillé la gorge du garde. Ce cinglé avait caché un couteau. Le vampire a laissé échapper un gargouillement interloqué, puis sa tête a basculé en arrière dans un jet de sang, retenue seulement par une mince bande de peau. Son poignard étincelant toujours en main, Sarren s’est emparé ensuite de l’arbalète du garde et a fait volte-face en pointant l’arme autour de lui. On a entendu le claquement de la corde — et la flèche s’est plantée droit dans la poitrine de Salazar au moment même où le Prince se retournait.
Tout s’est passé à la vitesse de l’éclair. Salazar a poussé un cri étranglé et s’est écroulé, une main sur la poitrine, en se retenant au bord de son bureau. Les autres gardes se sont élancés alors en rugissant, leurs lames brandies pour l’attaque. Celui qui était le plus proche de Sarren a dégainé son épée et a fondu sur lui, mais ce dernier a esquivé le coup, a avancé et a enfoncé sa dague sous le menton du garde, le transperçant jusqu’au cerveau. Il a retiré immédiatement sa lame et s’est retourné pour faire face aux deux autres gardes qui avançaient vers lui, un sourire de forcené sur le visage.
Jackal s’est élancé sans plus attendre dans la mêlée et s’est emparé de l’épée d’un garde mort pour charger Sarren. Je me suis tournée vers Zeke.
— Ne bouge pas ! lui ai-je ordonné avant de m’élancer à mon tour.
Mon objectif n’était pas Sarren — pas encore. Evitant une lame qui a sifflé juste au-dessus de ma tête, je me suis jetée vers le premier garde assassiné et ai repris possession de mon katana.
Un cri familier m’a soudain glacé le sang. Je me suis retournée juste à temps pour voir Jackal tomber, serrant la poignée de l’arme blanche fichée dans sa poitrine tandis que Sarren le repoussait. Les deux autres gardes gisaient tout près, l’un avec une flèche d’arbalète dans une orbite, l’autre sans tête.
Tout ça, si vite ! Dégainant mon sabre, je me suis dressée seule devant Sarren.
Au beau milieu du massacre, un sourire est apparu sur le visage maculé de sang du vampire. Le liquide rouge lui couvrait les bras, la poitrine, ruisselant sur sa peau blême et gouttant sur la moquette.
— Coucou, petit oiseau, a-t-il susurré en enjambant le cadavre d’un vampire pour m’acculer contre un mur.
J’ai dressé mon sabre devant moi et tenté de maîtriser la terreur qui m’envahissait.
— Je crois qu’on a encore un dossier en cours, toi et moi.
— Eloigne-toi d’elle.
Sarren s’est retourné. Debout près du corps d’un vampire, une arbalète en main, Zeke visait d’un geste ferme et précis le cœur de Sarren.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? a fait ce dernier en regardant Zeke avec un amusement non dissimulé. Un humain ? Prêt à mourir pour un vampire ? Quel loyal petit larbin tu fais. Mais ton maître ne te contrôle plus, maintenant.
Il a fait un geste en direction du carnage autour de lui et a souri.
— Cours, petit humain, a-t-il fredonné, cours. La fin est proche, et le soleil va bientôt se coucher pour toute ton espèce. Combien de temps pourras-tu survivre aux ténèbres, d’après toi ?
— Zeke ! ai-je sifflé sans quitter Sarren des yeux.
Je savais à quelle vitesse il pouvait se déplacer, et comment il pouvait soudainement se trouver là où on ne l’attendait pas.
— Ecoute-le ! Sors d’ici !
Ne voyait-il pas ce qui venait d’arriver ? Sarren avait éliminé quatre vampires et le Prince en un clin d’œil ! Il ne pouvait se mesurer à Sarren. Même moi, j’étais convaincue de ne pas être à la hauteur.
— Cours ! lui ai-je ordonné. Va trouver Stick, dis-lui ce qui s’est passé et de faire venir des renforts. Vite !
— Allie, a dit Zeke avec calme sans bouger d’un pouce. Je ne te laisserai pas.
Sarren a cligné les yeux et nous a regardés l’un après l’autre avant d’éclater de rire. Il a secoué la tête, et sa voix rauque m’a fait de nouveau frémir.
— Ooooh, a-t-il lâché comme s’il venait de comprendre quelque chose. Voilà qui est intéressant. Un petit oiseau se faisant un nid avec un rat. Es-tu un Prince, alors, petit rat ?
Zeke a froncé les sourcils, ne comprenant pas. Mais Sarren l’a ignoré aussi vite pour se tourner vers moi.
— Me voilà en plein dilemme. Qui tuer en premier ? Dois-je tuer le petit oiseau du Prince sous ses yeux ?
Son sourire s’est élargi comme il me dévisageait, et sa voix a baissé jusqu’à ne plus former qu’un murmure.
— Ou bien dois-je mettre cet humain en pièces détachées, lentement ? Lui enlever d’abord toute sa peau, lui briser chaque os, savourer chacun de ses cris avant de lui arracher le cœur ?
Il a gloussé et s’est passé la langue sur ses lèvres pâles.
— Est-ce que ça te plairait, petit oiseau ? Ou… peut-être aimerais-tu regarder ça ?
Ma peur s’est évanouie tout à coup. L’idée de Zeke à la merci de ce fou furieux a éveillé en moi une colère sauvage — et alors j’ai agi sans réfléchir. Découvrant mes crocs, je me suis jetée sur Sarren avec un rugissement, cherchant à atteindre son cou. Sarren a contré aisément l’offensive et m’a saisie à la gorge avant de me faire tourner sur place. Il a bloqué mon bras armé dans mon dos et a pivoté en direction de Zeke, qui avait levé son arbalète et nous tenait dans sa ligne de mire.
— Vas-y, petit humain, a dit Sarren par-dessus mon épaule.
Ses crocs n’étaient qu’à quelques centimètres de mon cou, et la main qui me tenait le poignet menaçait de me briser le bras. Je me suis débattue, mais il m’a relevé le bras, et une douleur vive m’est remontée jusqu’à l’épaule.
— Tu peux sûrement m’atteindre, si ta flèche nous transperce tous les deux.
— Lâche-la.
La main de Zeke ne tremblait pas, mais sa voix a vacillé légèrement.
J’ai senti soudain quelque chose de froid et mouillé sur ma joue — la langue de Sarren — et me suis écartée du mieux que j’ai pu, dégoûtée.
— De quoi as-tu le goût ? a-t-il murmuré à mon oreille. Et si je t’ouvrais en deux, pour voir ? Je me demande si ton sang est aussi noir et épais que celui de Kanin, petit oiseau.
— Lâche-moi, espèce de taré de psychopathe ! me suis-je écriée, au bord de l’hystérie.
Il a ricané, et ses crocs ont effleuré ma peau.
— Hé…
Une voix familière, quoique serrée par la douleur, venait de s’élever derrière nous. Sarren a jeté un œil par-dessus son épaule. Jackal. Agenouillé, une main sur sa poitrine ensanglantée et l’autre pointant une arbalète sur nous.
— Tu as raté ton coup, barjo, a-t-il dit en libérant la flèche.
Sarren a tressailli, me précipitant par terre. J’ai heurté le sol et j’ai roulé-boulé tandis qu’un cri de douleur retentissait derrière moi. Je me suis aussitôt remise sur pied. Sarren reculait en titubant, une flèche de bois plantée dans l’épaule.
J’ai empoigné mon katana, mais Sarren s’est mis à siffler comme un serpent en furie, avant de se retourner pour s’élancer contre la baie vitrée. Dans un fracas assourdissant, le verre a explosé dans tous les sens et ce fou s’est jeté par la fenêtre, disparaissant de notre vue.
*  *  *
J’ai frémi et serré mon katana pour qu’il ne me tombe pas des mains. Il paraissait impossible que nous ayons gagné, ou du moins, que nous ne soyons pas morts. La pièce sentait le sang à plein nez, la moquette en était imbibée sous mes pieds, et le bureau si bien rangé ressemblait désormais à un champ de bataille.
— Allie.
Zeke a laissé tomber son arbalète par terre et s’est avancé pour me serrer contre lui. Il tremblait et son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Mes yeux se sont fermés tandis que mes bras venaient se glisser autour de sa taille pour lui rendre son étreinte. Ma faim s’est réveillée, et mon côté rationnel a allumé une alerte dans ma tête. Je me rapprochais trop de lui, j’étais déjà trop proche de lui. J’ai ignoré le signal. Zeke était indemne, réconfortant, et il m’avait manqué plus que personne ne m’avait jamais manqué. Je pouvais bien m’autoriser ce moment, pour une fois.
— Mon Dieu, j’ai cru que j’allais te perdre, a-t-il murmuré d’une voix rauque. Quand Sarren t’a attrapée, mon cœur a failli s’arrêter.
Il s’est écarté un peu et m’a effleuré la joue de sa main, repoussant une mèche de cheveux de mon visage. Mes sens se sont allumés à son contact.
— Est-ce que ça va ? Je suis désolé. Je n’ai pas pu tirer assez vite. Il t’a blessée ?
— Non.
J’ai pris ses poignets dans mes mains, où j’ai senti son pouls palpiter, me confirmant que je ne rêvais pas, que nous allions bien tous les deux. J’avais du mal à y croire : cela faisait maintenant deux fois que Sarren avait essayé de me tuer, et je m’en étais sortie vivante. Combien de temps ma chance allait-elle durer ? Surtout que ce cinglé était toujours dans les parages, et probablement plus remonté que jamais contre nous.
— Je vais bien, Zeke, lui ai-je dit en lui serrant le bras. On est encore là, tous les deux.
Il a pris une lente inspiration.
— Allie…
— Oh ! ne vous occupez pas de moi, a lancé une voix sarcastique près du mur. Allez-y, ne vous gênez pas. Je vais rester là, à me vider tranquillement de mon sang.
Nous nous sommes écartés l’un de l’autre, un peu coupables. Jackal était assis contre une chaise renversée, au milieu des cadavres, parvenant à afficher son fameux sourire en coin malgré l’horreur autour de lui.
— C’est bon, a-t-il dit en serrant les dents. Pas la peine de remercier le type qui a planté Sarren et l’a forcé à détaler comme une gonzesse. Je crois que j’oublie un autre truc… C’était quoi, déjà ? Ah, oui : je vous ai aussi sauvé la vie, non ?
Zeke s’est avancé vers lui, mais je l’ai retenu par le bras.
— Non, lui ai-je conseillé. Ne t’approche pas. Il a perdu beaucoup de sang, il ne pourra peut-être pas s’empêcher de te mordre.
— Je suis blessé, pas sourd, m’a fait remarquer Jackal depuis le sol.
Pour tout dire, je n’avais jamais vu un vampire aussi gravement blessé parler autant ! S’il était capable de déblatérer comme ça, probablement n’était-il pas en danger de mort…
— Cela dit…
Il a grimacé, et sa voix s’est faite plus sourde, se rapprochant du grondement.
— Il serait peut-être préférable d’éloigner le sac à viande, si tu veux que son sang reste à l’intérieur — de lui, et pas de moi.
— Va chercher Stick, ai-je demandé à Zeke. Informe-le de ce qui vient de se passer. Dis-lui que Sarren est en cavale, et qu’il y a un vampire blessé qui a besoin de sang immédiatement.
J’ai jeté un œil vers le mur près duquel gisait le corps inerte de Salazar, derrière le bureau.
— Et qu’il va sûrement falloir qu’ils se trouvent un nouveau Prince.
J’ai tiqué en me demandant comment Stick allait prendre la nouvelle. Pis, comment la cité tout entière allait-elle réagir ?
— Finalement, il vaut peut-être mieux ne pas lui parler de ça tout de suite, me suis-je reprise.
Zeke a hoché la tête, mais il semblait hésiter à partir.
— Je reviens tout de suite.
Il a contemplé les corps disloqués, les murs éclaboussés de sang, les têtes tranchées éparpillées dans la pièce, et il a grimacé.
— Ça va aller ?
— Oui, ai-je répondu avec un petit sourire. Ça va aller.
Zeke m’a caressé la joue du bout des doigts, y laissant un sillage chaud, et a tourné les talons. Il a enjambé les corps sans vie jusqu’aux portes et s’y est engouffré. Elles se sont refermées en grinçant derrière lui, et d’un coup, la pièce m’a paru plus froide en son absence.
Jackal a grogné et s’est tortillé pour prendre une meilleure position, adossé à la chaise.
— Tu sais que tu joues à un jeu dangereux, m’a-t-il dit en me fixant de ses yeux dorés.
Je m’apprêtais à rétorquer que ça ne le regardait pas, mais je me suis ravisée.
— Je sais, ai-je dit en baissant les épaules.
— Quand te décideras-tu à dire à ce gamin qu’il n’a aucune chance avec toi ? Il ne va pas falloir tarder ; on dirait que le pauvre garçon est déjà bien accro.
Jackal a guetté ma réaction et a haussé les sourcils.
— Tu ne comptes rien lui dire, c’est ça ? Tu vas le laisser continuer allègrement sur ce chemin, jusqu’au jour où la faim te terrassera, et là, ce petit sac de sang n’aura même pas le temps de comprendre ce qui lui arrive.
Il a fait une petite moue et a secoué la tête.
— Et moi qui croyais être une ordure sans cœur…
— Ce n’est pas comme ça, me suis-je défendue.
Jackal s’est esclaffé.
— Ah bon ? C’est comment, alors ? Ne me dis pas que tu ressens quelque chose pour ce petit… Oh.
Il a cligné les yeux et s’est mordu la lèvre, tandis qu’un mélange de dégoût et de pitié se lisait dans son regard.
— Oh ! frangine. Vraiment ? C’est… bien triste.
— Jackal ! Boucle-la.
Il a ricané de nouveau mais s’est tu. Quelques minutes plus tard, les portes se sont ouvertes avec fracas et un régiment de vampires en armes est entré dans la pièce. La plupart d’entre eux nous ont encerclés, Jackal et moi, en pointant leurs arbalètes sur nous, tandis que les autres examinaient la pièce, poussant du pied les cadavres et fouillant dans les coins.
— Un peu tard, les amis, leur a lancé Jackal. Si vous cherchez le meurtrier psychopathe, il est déjà parti par la fenêtre.
— Maître Salazar !
Stick a fait soudain irruption, talonné de près par deux gardes, humains, cette fois. L’un d’entre eux portait une glacière d’où s’échappait une buée blanche. L’autre tenait un fusil braqué dans le dos de Zeke, lequel n’opposait aucune résistance. J’ai tressailli à ce spectacle, mais Zeke m’a adressé un petit signe de tête pour me signifier que tout allait bien.
— Oh ! mon Dieu.
Stick a balayé la pièce du regard, le visage blême. Ses yeux se sont écarquillés en se posant sur moi.
— Allie ! a-t-il aboyé en tendant un doigt dans ma direction. Où est le Prince ? Qu’est-ce que vous lui avez fait ?
— On ne lui a rien fait ! ai-je protesté. C’est Sarren le responsable. On a juste essayé de rester en vie !
— Sarren ?
Stick a blêmi encore plus et a porté une main devant sa bouche.
— Non, non, tu mens. Sarren ne ferait pas ça. C’est…
Il s’est interrompu quand son regard est tombé sur la silhouette gisant derrière le bureau.
— Maître Salazar ! s’est-il écrié en se ruant vers le corps pour s’agenouiller à ses côtés.
Je l’ai regardé faire, déconcertée, et bizarrement un peu blessée. Stick ne m’avait jamais témoigné autant d’égards.
— Il est encore vivant ! a déclaré Stick. Maître, vous m’entendez ?
Un murmure étouffé est monté de derrière le bureau, me clouant sur place. Salazar avait reçu une flèche de bois en pleine poitrine. Un coup pareil m’aurait immédiatement plongée en hibernation. Au cas où j’aurais eu des doutes sur la puissance du Maître vampire, ils venaient de s’envoler pour de bon.
— Toi !
Stick s’est levé et a désigné l’un des gardes humains, qui s’est raidi. Il a fait le tour du bureau et tendu son doigt vers le sol.
— Il faut retirer ce pieu. Enlève-le !
— Oui, chef !
Le garde a posé la glacière et a rappliqué sans traîner. Il a fait le tour du bureau à son tour et s’est mis à genoux à côté du Prince. Là, il s’est penché, disparaissant momentanément de ma vue, puis s’est redressé quelques instants plus tard, tenant la flèche ensanglantée d’une main triomphante.
— Je l’ai, chef ! a dit le garde en regardant Stick.
Mais celui-ci n’a pas bougé, pas répondu. Il se contentait de regarder la scène avec des yeux anxieux. Le garde a froncé les sourcils, perplexe, et a ouvert la bouche pour parler lorsque Salazar s’est soudain redressé derrière lui et a plongé ses crocs dans son cou.
J’ai sursauté. Le garde a laissé échapper un cri étranglé et il est devenu rigide, laissant tomber son « trophée » par terre. Aveuglé par la faim, Salazar lui a massacré la gorge, déchirant chair et muscles, et le garde a commencé à convulser. Stick et les gardes vampires assistaient au spectacle sans broncher. J’ai pensé alors à Zeke, resté derrière Stick et les autres humains ; ses poings étaient serrés, et son regard outré.
Dans un bruit mat, le Prince a laissé retomber par terre l’homme encore frémissant et a posé ses yeux perçants sur moi. Le sang coulait de ses lèvres, maculait son visage et imprégnait son col, qui n’avait plus grand-chose de blanc. Sa chemise était tachée de rouge à l’endroit où la flèche s’était enfoncée. Je me suis tendue et j’ai agrippé la poignée de mon sabre en le voyant enjamber le corps pour avancer vers moi, plein de fureur.
— Fille de Kanin !
Sa voix caverneuse a fait trembler les murs et a résonné dans la pièce. Les gardes eux-mêmes paraissaient inquiets, et quelques-uns ont préféré s’éloigner de moi.
— Toi, a-t-il aboyé en me montrant les dents. Maudite sois-tu, ainsi que toute ta lignée ! Si ma cité n’était pas dans un tel état, je te pendrais à ma fenêtre pour te laisser brûler en plein soleil. Mais les choses étant ce qu’elles sont, fille de Kanin, tu vas me trouver Sarren et me le ramener vivant. Je me fiche de ce que tu devras faire pour ça ; quand bien même tu devrais ratisser les rues de la Bordure au beau milieu de tous ces fous infectés, j’exige que tu accomplisses cette mission. Si Sarren sait comment enrayer l’épidémie, il me le dira. S’il connaît un remède, je lui arracherai la vérité, petit bout par petit bout. D’une manière ou d’une autre, j’aurai ces réponses, et si tu veux sortir de ma cité vivante, tu vas me le livrer.
Il n’est jamais raisonnable de discuter avec un Maître vampire énervé ; j’ai haussé le menton, pourtant, et j’ai soutenu son regard furieux avant de déclarer :
— Je n’irai nulle part sans Kanin.
Son regard s’est fait encore plus glaçant.
— Je ne suis pas d’humeur à jouer à ce petit jeu, fille de Kanin, a-t-il dit d’une voix sourde et contenue. Tu t’aventures sur un terrain miné, alors fais bien attention à ce que tu dis.
— Pourquoi voulez-vous que ce soit nous qui trouvions Sarren ? ai-je demandé sur un ton plus posé. Vous disposez d’une tour entière de larbins et…
Il m’a coupé la parole.
— Envoyer des humains aux trousses de Sarren est inutile. Autant leur trancher la tête moi-même. Et avec le chaos qui règne en Bordure, je suis un peu limité en personnel, en ce moment.
Cet aveu a paru l’irriter un peu plus encore.
— Je ne possède pas les ressources nécessaires pour une chasse à l’homme de cette envergure. Il me faudra donc faire avec ce que j’ai sous la main. Tu prétends avoir déjà affronté Sarren ; livre-le-moi, et tu auras la vie sauve. Echoue, et tu mourras, soit sous la main de Sarren, soit sous la mienne. A toi de décider.
— Très bien. C’est d’accord.
J’ai dégluti et me suis efforcée de conserver un ton calme.
— Je récapitule : vous voulez que nous trouvions Sarren pour vous le livrer. Il est le seul qui puisse connaître un remède. Il est aussi complètement fou, et il vient de décimer quatre vampires et a presque réussi à nous tuer tous. A part ça, on ne sait pas où il est allé, et plus nous perdrons de temps à le trouver, plus la situation empirera à New Covington.
J’ai marqué une pause pour observer la réaction de Salazar. Il conservait une expression froide et imperturbable, mais il ne me contredisait pas et n’ordonnait pas à ses gardes de nous tuer. C’était déjà ça.
— Celui qui connaît Sarren, ai-je poursuivi en priant pour que ma stratégie fonctionne, le seul qui pourrait nous dire où il se trouve, quelle pourrait être sa prochaine réaction, est Kanin. Et si jamais nous tombons sur ce cinglé, Kanin est aussi le seul à être susceptible de l’arrêter. Vous voulez Sarren ?
J’ai joué ma dernière carte.
— Relâchez Kanin. Il est votre meilleure chance de sauver cette cité.
Un muscle s’est contracté dans la mâchoire de Salazar. L’idée que Kanin lui file entre les doigts le rendait fou de rage. Mais sa haine pour Sarren était encore plus forte, maintenant.
— Très bien, a-t-il dit solennellement. Je vais vous livrer ce maudit vampire, à condition qu’il vous aide à me ramener Sarren. Toutefois, sache que s’il tente de s’échapper, ou si vous essayez de vous enfuir de New Covington, je vous pourchasserai personnellement. Et si tel devait être le cas, je t’assure que tu regretteras de ne pas avoir laissé Kanin enchaîné à son mur.
J’ai tenté de dissimuler mon soulagement. Kanin était libre. J’allais enfin pouvoir sauver mon géniteur. En supposant — et mon ventre s’est noué à cette idée — qu’il reste encore quelque chose de son esprit dévasté par la faim et la torture.
Salazar a semblé lire dans mes pensées.
— Bien sûr, a-t-il ajouté, l’air quelque peu satisfait, il faut espérer pour cela que Kanin soit encore en mesure de t’aider. Il n’est pas impossible qu’en nous rendant à sa cellule, nous n’y trouvions plus qu’un irrécupérable.
Et avoue que tu en serais bien content, pas vrai ? J’ai ravalé ma colère et me suis mordu la langue pour retenir des paroles qui auraient pu aggraver mon cas. Tu adorerais voir Kanin réduit à ça. Mais au final, ça ne t’aiderait pas vraiment, parce que si Kanin est perdu, je ne te ramènerai pas Sarren. Je le tuerai avant.
— Excusez-moi.
Jackal, que j’avais presque oublié, s’est soudain remis sur pied en serrant les dents. Ses crocs étaient sortis, et ses yeux brillaient avec un peu trop d’intensité à mon goût.
— Ne bougez pas, je ne voudrais pas vous déranger juste parce que je suis exsangue.
Il a jeté un coup d’œil sur la glacière, toujours posée sur le sol, puis du côté du garde humain posté non loin d’elle. Ses lèvres se sont retroussées, trahissant sa difficulté à se contenir, et l’humain a dégluti avec angoisse.
— Vous comptez manger ça, Prince, ou dois-je me rabattre sur quelqu’un d’autre ?
Salazar a fait un geste vague, et le garde a ouvert précipitamment la glacière pour en sortir un sac de sang. Il l’a lancé à Jackal, qui a pris le temps d’adresser un petit sourire narquois au Prince avant de transpercer le plastique, malgré sa faim dévorante. Le sang a jailli et s’est mis à couler sur le sol goutte à goutte ; Zeke a détourné le regard.
— Tu devrais peut-être rester ici, ai-je dit à Jackal.
Il m’a ignorée, trop occupé qu’il était à saccager la poche en plastique. Je me suis sentie mal à l’aise. Je savais qu’une seule portion ne suffirait pas à le restaurer, et je n’avais pas envie de me promener avec un vampire à moitié affamé dans mon dos quand je descendrais voir Kanin. De plus, d’après Jackal lui-même, tous deux ne s’étaient pas séparés dans les meilleurs termes qui soient. Notre géniteur n’était probablement pas en possession de toutes ses facultés en ce moment ; revoir Jackal risquait de le faire basculer dans la violence. Je ne pouvais pas me permettre de prendre ce risque.
— Attends-nous ici, ai-je dit à Jackal. Je reviendrai avec Kanin dès que possible.
Il a jeté par terre la poche de sang désormais vide et m’a adressé un sourire rouge.
— Faisons comme ça, m’a-t-il dit en se léchant les lèvres.
Il s’est tourné vers le garde qui se tenait près de la glacière, a claqué des doigts, et l’homme en a sorti un autre sac de sang. Jackal l’a attrapé en grimaçant.
— Vas-y, va donc jouer avec Kanin, m’a-t-il lancé. Je reste ici. Oh ! j’y pense : le petit sac à viande ferait bien d’attendre ici, lui aussi. Si Kanin est vraiment affamé, la moindre odeur humaine lui fera totalement péter les plombs.
Effectivement, je n’avais pas pensé à ça. Je n’avais aucune envie de laisser Zeke au beau milieu d’une bande de vampires assoiffés et sadiques. Et je ne voulais surtout pas le laisser ici avec Jackal. Pourtant, ce dernier avait raison. J’avais déjà du mal à résister à l’envie de mordre un humain quand j’avais un peu faim. Je n’osais imaginer les abysses de souffrance où Kanin était plongé, et je savais que la simple odeur d’un humain risquait fort de le rendre complètement fou. Zeke ne pouvait pas venir.
Il a traversé la pièce pour se rapprocher de moi. Il s’est penché pour me parler tout bas, avec beaucoup de calme.
— Que veux-tu que je fasse, Allie ?
— Jackal a raison, ai-je reconnu à contrecœur.
Je l’ai regardé avec gravité, espérant qu’il comprendrait.
— Il faut que tu restes ici.
Il a hoché la tête.
— Je n’aime pas ça, mais… je te fais confiance. Tu fais sûrement le bon choix.
Il a serré ma main, et j’ai détourné le regard.
— Promets-moi seulement que tu seras prudente. Je sais qu’on a besoin de lui, et qu’il est important pour toi, mais ne te fais pas tuer, d’accord ?
Il s’est rapproché encore, et m’a murmuré :
— Tu es importante pour moi, toi aussi ; essaie de t’en souvenir quand tu seras là-bas.
— Zeke…
Il a reculé légèrement, et j’ai plongé mes yeux dans les siens. Son visage était sincère, ouvert, sans l’ombre d’un quelconque sentiment de doute ou de suspicion. Il y avait aussi autre chose dans son regard, une chose qui m’a bouleversée. J’avais déjà vu ce regard, juste avant notre premier baiser. Je me suis souvenue de ses lèvres, de sa chaleur, des sentiments qu’il avait éveillés en moi. Ils étaient toujours là, surgissant de l’ombre, de cette partie de moi qui refusait de se soumettre à mon monstre intérieur et à sa faim aveugle. De cette partie qui était encore humaine.
J’ai bien vu que Stick nous regardait depuis l’autre côté de la pièce, les lèvres pincées, l’air sombre et résigné.
— Quand tu seras prête…
La voix de Salazar a retenti, un tantinet exaspérée, tandis qu’il me fixait d’un œil noir.
— Attends-moi dans le couloir. Je dois régler un ou deux détails ici, après quoi je t’emmènerai au donjon.
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La cabine d’ascenseur a entamé sa longue descente. J’étais debout entre Salazar et deux de ses gardes vampires, et je m’efforçais de contrôler ma nervosité et de ne pas regarder les numéros défiler toutes les deux secondes. Régulièrement, la cabine sursautait ou heurtait je ne sais quoi, m’envoyant des poussées de stress. J’ai essayé de me convaincre que tout allait bien, et que Salazar n’utiliserait pas cet ascenseur s’il n’était pas fiable. Cela dit, le Prince venait de survivre à une flèche reçue en pleine poitrine ; une chute de trente mètres dans une petite boîte de métal ne devait donc pas trop l’inquiéter. Il avait revêtu un costume propre, et était de nouveau tiré à quatre épingles. Sans la moindre ambiguïté, il m’avait aussi prévenue que je ne devrais parler à personne de ce qui venait de se passer dans le bureau, avant de charger Stick de « faire le ménage » derrière nous. Je n’avais aucun doute sur le fait que toute trace du carnage occasionné par Sarren aurait disparu à notre retour. A part peut-être les vitres cassées.
Où était Sarren maintenant ? me suis-je demandé. Etait-il encore en train de rôder dans la Cité ? Ou bien avait-il déjà quitté New Covington, ce qui risquait de rendre notre mission presque impossible à accomplir ?
Inutile de songer à cela. Pour l’instant, Kanin constituait ma priorité. Une chose à la fois. Nous nous préoccuperions de Sarren une fois que j’aurais retrouvé mon géniteur.
Zeke et Jackal avaient été emmenés dans des pièces séparées, là-haut, et se trouvaient donc en sécurité pour le moment. Tel était mon seul réconfort dans cette maudite cabine grinçante et branlante. Pourquoi diable avoir mis en place toute cette technologie dépendante d’une source d’énergie, autrefois ? Les gens ne pouvaient-ils pas prendre les escaliers, tout simplement ?
Enfin, l’ascenseur a fait halte avec fracas et les portes ont coulissé pour s’ouvrir avec un ding guilleret qui n’était pas de circonstance. J’ai pris sur moi pour sortir de là calmement, sans courir. Salazar et ses gardes m’ont suivie pour s’engouffrer dans un étroit couloir peu éclairé. Les chaussures du Prince claquaient ostensiblement sur le sol carrelé, jusqu’à ce que nous arrivions devant une porte au bout du couloir. Un garde était posté près du chambranle et s’est redressé vivement à l’arrivée du Maître.
— Monsieur !
Il s’est incliné, et le Prince a hoché la tête machinalement tout en regardant par une petite fenêtre carrée percée dans la porte.
— Le Dr Emerson est-il là ?
— Oui, monsieur. Il a passé la nuit avec les patients.
— Du nouveau ?
Le garde a secoué la tête.
— Nous avons dû en faire taire quelques-uns, ce soir. Les cris devenaient insupportables, monsieur.
— Je vois.
L’expression de Salazar n’a pas changé, mais sa voix a baissé de plusieurs tons.
— Ouvrez la porte.
— Oui, monsieur.
Nous avons franchi la porte pour pénétrer dans une salle toute blanche empestant le sang et les produits chimiques. Des lits individuels séparés par des rideaux étaient disposés le long d’un mur ; certains contenaient un corps, d’autres étaient couverts d’un drap blanc. Des cris sourds et des gémissements d’angoisse s’élevaient dans les airs tandis que les corps s’agitaient faiblement, retenus à leurs lits par d’épaisses lanières de cuir. Plusieurs silhouettes pâles en blouse blanche circulaient entre eux, veillant visiblement sur les malades, ce qui m’a paru surprenant. Un hôpital dans les entrailles d’une tour vampire ? Des vampires prenant soin de patients humains ? Quelque chose clochait dans ce tableau. Ou bien faisaient-ils des expériences sur eux, comme sur les patients du labo de Washington ? La chair de poule m’a gagnée à cette idée.
Un autre vampire s’est écarté de l’un des lits et a avancé vers nous en regardant son bloc-notes avec dépit. Il devait être très jeune au moment où il avait été transformé, et arborait un visage imberbe encadré de courts cheveux bruns. Pourtant, ses yeux noirs étaient pleins d’une sorte d’impassibilité clinique qui contredisait son apparente jeunesse. Absorbé par son bloc-notes, il a semblé ne nous remarquer que lorsqu’il a été tout près du Prince, et qu’un garde s’est raclé la gorge.
— Je sais que vous êtes là, a dit le vampire sans relever les yeux.
Sa voix avait beau être jeune, on aurait dit le ton d’un grand-père exaspéré par un membre de sa famille.
— Pas la peine de grogner pour que je vous regarde.
Les gardes se sont raidis, comme vexés par cette remarque, mais le Prince est demeuré impassible.
— Docteur Emerson, l’a salué Salazar d’une voix douce et grave. J’espère que nous ne vous dérangeons pas.
— Pas du tout. Au point où j’en suis, tout me semble dérisoire par rapport à la semaine que je viens de vivre.
Il a enfin baissé son bloc-notes et a regardé Salazar avec des yeux fatigués.
— Que puis-je faire pour vous, mon Prince ?
— Quel est l’état de ces infectés ?
— A ce stade ?
Le Dr Emerson a secoué la tête.
— Ils sont fichus. Désolé de vous le dire aussi brutalement, mais c’est clair et net. Il va sûrement m’en falloir une nouvelle fournée à étudier d’ici la fin de la semaine. Je vais bientôt devoir tirer une balle dans la tête de ceux-là pour qu’ils arrêtent de hurler et de me débiter n’importe quoi sans arrêt.
D’un coup, j’ai été heureuse que Zeke ne soit pas là. Salazar n’avait pas l’air particulièrement ravi non plus.
— Je ne prendrai pas le risque d’envoyer mes hommes dans la Bordure pour vous fournir d’autres sujets d’étude, docteur Emerson. Il faudra vous contenter de ceux-là.
Il a toisé durement l’autre vampire, qui a baissé les yeux.
— Avez-vous fait quelque progrès ?
Emerson s’apprêtait à répondre quand il m’a soudain remarquée ; j’attendais impatiemment derrière le Prince, en essayant de ne rien dire. Je ne savais pas pourquoi nous nous étions arrêtés ici, et je m’en fichais totalement. Je n’étais venue que pour Kanin.
— Qui est-ce ? a demandé Emerson sur un ton suspicieux.
J’ai plissé les yeux et lui ai rendu son regard peu aimable.
— Etes-vous sûr qu’il soit raisonnable d’amener des civils ici, mon Prince ? Si elle perdait son contrôle et mordait l’un des patients…
— Ce serait mon problème, et non le vôtre, l’a interrompu Salazar. Et nous ne resterons pas longtemps.
Dieu merci, ai-je songé. Sortons vite de cet horrible endroit. Je veux retrouver Kanin.
— J’ai une seule chose à vous demander avant que nous ne partions, a poursuivi Salazar.
J’ai réprimé mon impatience en tapant du talon contre le sol.
— Notre « volontaire »… est-il encore en vie ?
Le visage d’Emerson s’est rembruni, lui donnant d’un coup dix ans de plus.
— Oui, a-t-il murmuré. Mais à peine. Je me demande si nous ne ferions pas mieux de lui trancher la tête pour abréger ses souffrances, au point où il en est.
Il a cherché des yeux l’approbation du Prince, mais Salazar s’est contenté de le considérer avec un regard neutre. Le docteur a hoché lentement la tête.
— Vous voulez le voir ? Suivez-moi.
— Je croyais qu’on allait voir Kanin, ai-je dit à Salazar comme nous suivions le médecin dans un autre couloir, les gardes sur nos talons. Vous avez donné votre parole pour le libérer, et je ne me lancerai pas à la recherche de Sarren sans lui.
Le Prince m’a glissé un petit sourire froid.
— Patience, jeune fille. Je t’assure que Kanin n’ira nulle part ailleurs. Mais avant que tu voies ton géniteur, je veux te montrer quelque chose.
Nous étions arrivés devant une porte marquée d’un étrange panneau jaune et blanc en son centre. DANGER, annonçait-il en lettres imposantes ; avant que je puisse lire le reste, Emerson a déverrouillé la porte et l’a ouverte.
Salazar m’a fait signe d’entrer. J’ai avancé avec prudence, craignant que quelque chose ne me saute dessus de l’autre côté. La pièce était sombre, remplie d’étagères pleines d’instruments qui scintillaient dans l’obscurité. Rien ne bougeait, aucun bruit ne se faisait entendre — jusqu’à ce qu’un grondement s’élève soudain du coin le plus reculé. Un rideau était suspendu au plafond, dissimulant ce qu’il y avait à voir, mais quelque chose bougeait derrière le tissu.
Résistant à l’envie de dégainer mon sabre, j’ai avancé alors et écarté le rideau.
Là, un corps en état de décomposition reposait sur un matelas ; sa chair était noircie par endroits, révélant l’os en dessous. On voyait sa cage thoracique, où la peau était partie en lambeaux, et des côtes émergeaient de sa chair disloquée. Il lui manquait certains doigts, qui étaient peut-être tombés, à moins qu’il ne les ait perdus en se débattant comme un diable, car des sangles de cuir entravaient encore ses poignets osseux, les retenant au lit. Son crâne était posé sur l’oreiller, le regard perdu vers le plafond, une grande partie de sa chair décomposée. Par sa joue percée, je distinguais la courbe de son os maxillaire et une rangée de dents. A l’instant où je me demandais pourquoi Salazar tenait à me montrer cela, le corps a tourné la tête et m’a regardée avec des yeux vitreux et vifs à la fois, en ouvrant la bouche comme dans un cri silencieux ; j’ai failli partir en courant.
C’était un vampire — ou du moins, c’en avait été un autrefois. Je voyais ses crocs, j’entendais le claquement de ses dents tandis qu’il actionnait ses mâchoires, muet, mais la bouche ouverte. Comme s’il essayait de parler sans être capable d’émettre un son. L’horreur m’a soulevé le cœur lorsque j’ai vu ses yeux, révulsés par la souffrance mais conscients et alertes. Il savait ce qui lui arrivait.
— Perturbant, n’est-ce pas ? a lancé Salazar par-dessus mon épaule.
Le Prince vampire a avancé à côté de moi et a contemplé le corps vivant en putréfaction.
— Que lui est-il arrivé ? ai-je demandé.
Le Prince a posé une main sur la rambarde du lit.
— Il s’est porté volontaire pour une expérience ; on lui a donné du sang infecté des humains de la Bordure. Voilà ce qui arrive quand nous ingérons le sang des malades. Non seulement ce virus affecte les humains, mais il se transmet aussi au vampire qui mord n’importe quelle personne infectée. Nous commençons à pourrir de l’intérieur, jusqu’à ce que notre corps soit si endommagé qu’il ne puisse plus nous maintenir en vie.
Un virus qui s’attaquait aux vampires comme aux humains ! Pas étonnant que les vampires de la cité soient en état d’alerte. Mon Dieu, qu’avait donc fait Sarren ? Salazar s’est détourné du corps et m’a fixée de ses yeux noirs et durs, une expression sinistre sur le visage.
— Maintenant, tu comprends pourquoi nous devons retrouver ce fou, m’a-t-il dit. Si c’est vraiment Sarren qui a causé cela, il faut à tout prix le capturer et le forcer à nous indiquer un remède. Sans quoi, New Covington disparaîtra.
Sans me quitter des yeux, il a fait un geste vers le vampire sur le lit.
— Souviens-toi de ce que tu as vu cette nuit, fille de Kanin. Si nous ne retrouvons pas Sarren, nous pourrions tous finir comme lui.
Je n’ai pu qu’acquiescer. Salazar m’a fixée encore de longs instants, puis s’est détourné. J’ai jeté un dernier regard horrifié vers le corps en décomposition ; sa bouche était toujours ouverte, implorant silencieusement la mort. J’ai frissonné et me suis hâtée d’emboîter le pas au Prince.
*  *  *
Un autre vampire nous a rejoints à la porte avec une glacière, qu’il a tendue solennellement à un garde. Nous avons ensuite suivi le Prince dans un nouveau dédale de couloirs, puis dans une longue série d’escaliers qui ont semblé nous emmener plusieurs kilomètres sous terre.
Alors que je m’apprêtais à demander à Salazar à quelle profondeur nous nous trouvions, la cage d’escalier a pris fin en face de deux portes massives en acier, fermées par un cadenas ainsi qu’une barre de fer. Le Prince a fait un geste, et l’un des gardes est venu retirer la barre, déverrouiller le cadenas retenu par des chaînes, avant d’ouvrir les portes dans un grincement abominable.
Derrière elles, creusée à même la pierre, la pièce était humide et froide. Des piliers de béton la soutenaient en son centre, tandis que des cellules munies d’épais barreaux de fer bordaient ses deux côtés. Une silhouette bouffie et imposante a marché pesamment vers nous — un vampire aux petits yeux cruels dont la tête rasait de près le plafond. Sa mâchoire inférieure s’emboîtait mal avec celle du haut, et des dents gâtées sortaient de sa bouche, tels des bouts d’os. Il a toisé le Prince et les gardes et m’a observée avec curiosité, jusqu’à ce que Salazar claque des doigts.
— Emmène-nous voir Kanin.
L’immense geôlier a grogné et s’est retourné pour avancer dans le couloir. Nous l’avons suivi en enjambant les flaques et en contournant les piliers, pour arriver à la dernière cellule.
J’étais extrêmement tendue. Entre les barreaux, je distinguais une forme pâle et déguenillée, sale, sans chemise, recroquevillée dans un coin. Salazar et les gardes n’ont plus bougé, mais je me suis rapprochée jusqu’à toucher la porte pour mieux voir à l’intérieur. De lourdes chaînes étaient accrochées à un anneau fixé dans le mur, et elles ont tinté faiblement quand la silhouette a bougé sur le sol. Je ne voyais pas son visage, mais j’ai soudain senti son regard sur moi.
— Kanin, ai-je murmuré. Je suis là.
Il a levé la tête, et tout mon être a frémi de peur et d’horreur. Ce visage était le sien : c’était bel et bien Kanin. Mais l’homme qui me regardait depuis le fond de sa cellule n’était plus que l’ombre de mon mentor. Sa peau était blanche comme de la craie, collée à ses os, ridée et décharnée. Ses yeux caves et cernés me fixaient sans avoir l’air de me reconnaître, sans conscience de soi, n’exprimant plus que la faim. Ses lèvres se sont retroussées soudain, révélant des crocs impressionnants, et il s’est rué vers moi en rugissant.
J’ai reculé instinctivement, même si les chaînes le retenaient à un bon mètre des barreaux. Kanin a rugi de nouveau en griffant l’air pour nous atteindre, arborant un masque terrifiant de rage et de famine.
Je me suis sentie vraiment très mal, au bord des larmes, et j’ai dégluti avec difficulté pour essayer de me contrôler. J’avais parcouru tout ce chemin, entraîné tant de gens dans cette situation, dans le seul but de retrouver mon géniteur. Et maintenant que je l’avais enfin en face de moi… il était perdu. Réduit à la folie par la cruauté de Sarren et la haine de Salazar. Je n’aurais jamais cru le trouver dans un tel état. Malgré tout, j’avais toujours pensé que Kanin était trop fort, trop sage, posé et obstiné pour se transformer en cette créature sauvage. En un « irrécupérable », comme avait dit Salazar.
J’ai serré les poings. Non. Non, je n’allais pas l’abandonner. Il devait bien rester quelque chose de ce qu’il avait été autrefois. Kanin mourait de faim, le manque le rendait fou, mais cela ne signifiait pas pour autant qu’il était perdu. Il était trop fort pour ça.
Le crissement du plastique a attiré mon attention. L’un des gardes venait d’ouvrir la glacière et en a sorti deux poches de sang. Tous gardaient les yeux braqués sur Kanin, qui crachait et grondait toujours en tirant sur ses chaînes. Seul Salazar me regardait, un petit sourire satisfait sur les lèvres.
— Il ne t’entend pas, pour le moment, a-t-il dit assez fort pour couvrir le vacarme en provenance de la cellule. Il ne te reconnaît pas, ni moi ni personne. Pour l’instant, il ne connaît que la faim. Espérons que son esprit sera encore intact quand il sortira de sa frénésie de sang.
La colère m’a envahie, mais j’ai tenté malgré tout de la faire taire. J’ai regardé les gardes approcher doucement de la cellule et passer un bras prudent à travers les barreaux. Leur peur crevait les yeux. Kanin se débattait toujours comme un beau diable — un diable à peine maîtrisé par ses entraves.
Ils ont jeté les sacs à ses pieds, et Kanin s’est jeté dessus instantanément. La scène avait beau être dure à supporter, je me suis forcée à regarder. Il ressemblait à un animal. En quelques secondes, les poches ont été mises en lambeaux et Kanin a ingurgité leur contenu ; bientôt, ses lèvres et ses mains sont devenues rouges de sang, et le sol de sa cellule maculé de taches.
La boulimie sauvage s’est achevée enfin. Un grondement sourd dans la gorge, Kanin s’est levé lentement et a laissé tomber le plastique déchiré. Pendant quelques instants, il est resté planté là, à contempler le sol, l’air hébété. Puis, sans lever les yeux vers nous, il s’est éloigné vers le fond de sa cellule. Là, il a cogné dans le mur et s’est laissé glisser contre pour se mettre en boule par terre, les yeux perdus dans le vague.
Salazar s’est tourné vers moi.
— Maintenant, c’est à toi de voir, m’a-t-il dit en déposant une petite clé de fer au creux de ma main. Si tu penses être capable de rétablir le contact avec lui, tu peux entrer et le libérer de ses chaînes. Mais fais attention : s’il est vraiment irrécupérable, il t’attaquera sauvagement, et si tel est le cas, nous ne rouvrirons pas la porte de la cellule. Tu seras coincée avec un Maître vampire dément et sans pitié, et il te mettra en pièces. Alors réfléchis bien, fille de Kanin. Es-tu sûre de vouloir faire ça ? Fais-tu confiance à ton géniteur à ce point ?
J’ai replié mes doigts sur la clé.
— Ouvrez la porte.
Il a hoché la tête et a fait un signe au geôlier. L’énorme vampire a tiré un trousseau de clés d’un quelconque pli sous son ventre, en a inséré une dans le verrou de la cellule et a poussé la porte dans un grincement rouillé.
Si j’avais été vivante, mon cœur aurait sûrement martelé mes côtes comme un fou. J’ai approché de la cellule et j’en ai franchi le seuil, serrant la clé dans ma paume. J’ai fait un pas en avant et la porte s’est refermée bruyamment dans mon dos. J’étais maintenant prise au piège dans ce petit espace, aux côtés d’un Maître vampire à moitié fou, capable de ne faire qu’une bouchée de moi. J’ai regardé la silhouette pelotonnée contre le mur et j’ai frémi. Si Kanin m’attaquait, je serais obligée de me défendre de toutes mes forces. Il avait beau être entravé et moi armée, mon mentor était bien plus fort et bien plus redoutable que tout ce que j’avais pu affronter jusqu’à présent. Et même si j’arrivais à le repousser, Salazar n’ouvrirait pas la porte pour me laisser m’échapper, il avait été parfaitement clair là-dessus. Si mon géniteur était vraiment irrécupérable, s’il venait vers moi sans autre motivation que la faim, ma seule façon de sortir de cette cellule serait donc de le tuer.
J’ai avancé lentement vers lui et j’ai pris soin de m’arrêter un peu avant la limite de ses chaînes. Kanin est demeuré immobile sur le sol. Cependant, j’ai senti son attention s’éveiller en ma présence. Même s’il ne me regardait pas, il savait que j’étais là.
— Kanin, ai-je dit très, très doucement, prête à reculer s’il m’attaquait. C’est Allison. Tu m’entends ?
Rien. Aucun mouvement, aucun son en réponse ; en revanche, je sentais toujours son regard froid braqué sur moi, analysant le moindre de mes mouvements.
— Je vais essayer de te libérer, ai-je ajouté.
J’ai rassemblé tout mon courage pour cette première — et peut-être dernière — étape.
— Je ne sais pas si tu comprends ce que je dis, ai-je poursuivi, guettant toute réaction de sa part, mais j’apprécierais vraiment que tu n’essaies pas de me tuer lorsque je m’approcherai…
Toujours rien. Kanin a bougé légèrement, faisant cliqueter ses chaînes contre le mur, mais n’a rien manifesté qui puisse me faire croire qu’il avait compris. Et à ce moment-là, alors que je me tenais dans cette cellule immonde, à quelques mètres de l’homme qui m’avait sauvé la vie, transformée en vampire et appris tout ce qui était nécessaire à ma survie, je me suis soudain rendu compte que… j’avais peur. De Kanin. Pas parce que je risquais de le perdre, même s’il y avait aussi un peu de ça. J’avais peur d’avancer parce que je ne le connaissais plus, parce que j’avais vu le vrai visage du démon caché sous cette façade imperturbable, et que c’était terrifiant. Nous étions comme ça, au fond de nous. Privés de notre conscience, de notre logique et de notre raison, nous n’étions plus que des monstres attendant seulement de se nourrir.
Tel était aussi mon démon à moi. Ce que je pourrais devenir.
Ce que Zeke ne devrait jamais voir.
Je me suis ressaisie. Tout cela ne me servait à rien. Si Kanin était irrécupérable, il était irrécupérable, et rien de ce que je pourrais faire ou dire ne pourrait le ramener à nous. Il ne restait plus qu’à voir si son esprit était encore intact — ou si j’allais devoir l’éliminer avant qu’il ne me tue lui-même.
J’ai serré les poings… et j’ai avancé à sa portée.
Kanin n’a pas bronché. J’ai fait un autre pas. Puis un autre. Jusqu’à me retrouver tout près de lui, à regarder le haut de sa tête. Le soulagement commençait à poindre, mais je ne relâchais pas ma vigilance. Me trouver si proche de Kanin était un peu comme observer un enragé qui ne m’aurait pas encore remarquée. Mais une fois que ce serait chose faite…
Lentement, précautionneusement, je me suis agenouillée à côté de lui. Il a tressailli légèrement, et a émis un grondement qui m’a glacé le sang. Pourtant, il n’attaquait toujours pas.
Mes mains tremblaient. Je me suis mordu la joue pour me donner du courage et j’ai tendu doucement la main vers son bras et le cadenas qui entravait ses poignets.
Il m’a laissée le toucher sans opposer de résistance. L’espoir commençait à renaître en moi, mais nous n’en avions pas encore terminé.
Toujours tremblante, j’ai inséré la clé dans la bande de métal enserrant ses poignets et je l’ai lentement fait tourner jusqu’à entendre un cliquetis caractéristique. Les fers se sont ouverts et sont tombés au sol.
 Et Kanin a bougé.
Sa tête s’est redressée et s’est tournée vers moi, comme s’il venait juste de se rendre compte que j’étais là, si près de lui. Pendant une fraction de seconde, j’ai croisé son regard encore fixe et un peu hébété, et j’ai cru que c’était gagné.
C’est alors que ses lèvres se sont retroussées, découvrant ses crocs. C’en était fini de moi.
Je me suis jetée en arrière tandis que Kanin plongeait sur moi en grondant, les yeux fous. Je n’avais plus qu’une seule priorité : m’éloigner, mettre de la distance entre moi et ce démon qui pouvait facilement me mettre en lambeaux. Mais je n’ai pas été assez rapide. Kanin m’a attrapée par la jambe et m’a tirée vers lui en crachant, tandis que je hurlais de terreur en lui décochant des coups de pied dans la poitrine. Il m’a attirée sous lui, et une de ses mains m’a empoigné la gorge avec force. Par chance, je n’avais pas besoin de respirer, mais la douleur a commencé à me brouiller la vue. Il était d’une force stupéfiante.
— Kanin !
Mes doigts ont agrippé la main m’enserrant la gorge pendant que l’autre cherchait à attraper mon katana — ce qui n’était guère aisé, clouée au sol comme je l’étais.
— Kanin, reprends-toi ! C’est moi !…
Son étreinte s’est resserrée, m’écrasant la trachée et m’empêchant de parler davantage. Kanin s’est dressé et m’a relevée en même temps, avant de me retourner pour me lancer contre le mur. Ma tête a heurté la pierre avec un bruit effarant, mais j’ai à peine senti cette douleur ; car l’instant d’après, Kanin penchait déjà la tête sur moi et plongeait ses crocs dans mon cou.
Je me suis figée, incapable de bouger. L’espace d’un instant, je me suis retrouvée parachutée dans la nuit où j’avais été transformée, où j’étais morte sous ses crocs. Sauf que la sensation n’avait rien à voir. Lors de mes derniers moments d’humaine, j’avais éprouvé de la douleur, mais également un plaisir enivrant et une chaleur profonde qui m’avait entraînée vers le sommeil, vers la mort.
Là, ce n’était pas du tout ça. C’était une souffrance brute, dévastatrice. Excepté le pieu de bois que j’avais reçu dans le ventre, c’était même la pire souffrance que j’aie jamais ressentie. Je ne pouvais plus bouger, je ne pouvais plus penser. Mon esprit s’est vidé de toute pensée rationnelle, exception faite de l’unique souvenir qui monopolisait ma conscience avec une clarté étonnante.
— Les vampires ne se nourrissent pas les uns des autres, m’avait un jour dit Kanin dans le labo caché. Premièrement, parce que nous nourrir de notre espèce n’apaise pas la faim. Dans certains cas, cela peut même l’aggraver. Deuxièmement, parce que prélever de force le sang d’un vampire lui causera une douleur insoutenable. C’est l’un des actes les plus violents que nous puissions commettre contre nos semblables, et cette pratique est considérée comme barbare et inutilement cruelle par la plupart d’entre nous.
— Ouh, avais-je répondu en faisant la grimace, c’est bon à savoir. Donc les vampires ne se mordent jamais entre eux ?
— J’ai dit que nous ne nous nourrissions pas les uns des autres, avait corrigé mon mentor sur ce ton agaçant qu’il pouvait parfois adopter. Cela dit, en de rares occasions, deux vampires attirés l’un par l’autre peuvent partager leur sang. Il s’agit alors davantage d’un échange sensuel, du désir d’offrir une part de soi, de se sentir proches, plutôt que du besoin de satisfaire sa faim.
— Ouh-ouh ! avais-je fait encore, avec un peu plus d’emphase. Eh bien, merci pour cette charmante image. Je pense que je vais juste faire en sorte qu’aucun vampire ne s’approche jamais de ma gorge. Ça, je peux te le promettre.
Le souvenir a vacillé et s’est effacé l’instant d’après, me laissant en proie à ma douleur. Et au regret cuisant de n’avoir su tenir ma promesse.
— Kanin, ai-je suffoqué d’une voix rauque.
J’ai tenté de bouger les bras, de le repousser, mais il a grondé et a enfoncé ses crocs plus profondément encore, m’arrachant un gémissement. J’ai fermé les yeux et serré les dents pour m’empêcher de crier.
— Kanin, s’il… s’il te plaît. Arrête.
Brusquement, il s’est figé. Il me maintenait encore contre le mur, mais la main enserrant mon cou s’est relâchée légèrement, et ses crocs se sont enfin retirés de mon cou. J’ai frémi et me suis laissée choir de soulagement tandis que mon mentor restait interdit, sourcils froncés, comme s’il essayait de se rappeler quelque chose.
— Toi…
Sa voix était sourde et rocailleuse, à la façon de quelqu’un qui n’avait pas parlé depuis très, très longtemps. Kanin a cligné les yeux, et son regard s’est posé sur moi, confus, tourmenté par le doute. Mais ses yeux étaient devenus plus clairs maintenant.
— Je… je te connais.
J’ai hoché la tête avec difficulté.
— C’est moi, ai-je murmuré dans un souffle ténu.
Ma gorge était en feu, ravagée par son attaque, mais je me suis efforcée d’adopter un regard rassurant.
— La nuit où il pleuvait, quand tu m’as sauvée des enragés ? Tu te souviens ?
Il m’a dévisagée, le front plissé. Je l’ai regardé lutter pour sortir du puits de ténèbres et de folie qui l’avait englouti, et tenter de revenir vers la lumière. Allez, Kanin, l’ai-je imploré intérieurement. Tu es fort. Tu y es presque. Je t’en prie, je ne veux pas te perdre une seconde fois.
Il a fermé les yeux, l’air dévoré par le tourment. Lorsqu’il les a rouverts, j’ai vu les dernières traces de folie s’évanouir, enfin, et pendant un instant, son expression a trahi une blessure profonde et atroce. L’horreur, la honte, la culpabilité et le désespoir se sont lus tout à la fois sur son visage tandis qu’il gardait les yeux posés sur moi et me reconnaissait enfin.
— Allison.
J’ai failli m’effondrer de soulagement.
— Oui, ai-je murmuré avec un petit sourire forcé.
Il me regardait comme si j’étais un fantôme. J’ai repris du poil de la bête.
— C’est moi. Bon sang, Kanin, on en a bavé pour te retrouver, je te le dis.
Il n’a pas répondu, mais ses mains se sont levées soudain pour se poser de chaque côté de mon visage, me paralysant sur place. L’effroi et l’espoir se lisaient simultanément dans son regard, comme s’il n’arrivait pas à croire que j’étais réelle, et qu’il avait besoin de me toucher pour s’assurer que je n’étais pas une illusion.
— Tu es là.
J’ai à peine entendu son murmure. Kanin a fermé de nouveau les yeux et a penché la tête. C’étaient les mots d’un homme s’agrippant désespérément à une ultime note d’espoir, après avoir croupi si longtemps dans les ténèbres.
— Tu es venue.
Alors que je me relevais contre le mur, Kanin est tombé à genoux devant moi et m’a enlacé les jambes, pressant sa tête contre mes cuisses.
— Tu es venue, a-t-il répété, comme une incantation qui l’aurait maintenu dans le réel.
J’ai dégluti pour déloger la boule qui s’était formée dans ma gorge et j’ai posé une main sur son épaule en me mordant les lèvres pour retenir mes larmes. La porte s’est ouverte à ce moment en grinçant et, d’un geste, Salazar nous a invités tous deux à sortir de la cellule.
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Lorsque les portes de l’ascenseur se sont ouvertes avec leur petit ding insupportable, Zeke m’attendait. Appuyé contre le mur, les bras croisés, il s’est redressé aussitôt tandis que j’entrais dans le hall en compagnie de Salazar et des gardes, soulagée de retrouver la lumière.
— Mon Dieu, Allie, m’a-t-il dit avec effroi en voyant l’état de mon cou et le sang qui maculait mon col. Est-ce que ça va ? Que s’est-il passé ?
— Tout va bien.
Mes doigts ont effleuré machinalement les petites traces que Kanin avait laissées sur ma peau.
— Ce n’est rien. Et j’ai déjà eu à manger, ne t’en fais pas.
Le Dr Emerson m’avait en effet donné une poche de sang lorsque j’étais sortie du donjon avec Kanin et le Prince ; le liquide avait beau être froid et dégoûtant, je l’avais avalé en moins de deux. Les blessures n’étaient pas complètement refermées, et même maintenant, mon cou me faisait encore mal à l’endroit où Kanin m’avait mordue. Le docteur avait déclaré que le phénomène était normal, que la douleur disparaîtrait en un jour ou deux, même si les petites cicatrices étaient susceptibles de rester visibles à tout jamais. C’était ainsi, quand un vampire en mordait un autre.
Emerson avait aussi insisté pour que Kanin reste sous surveillance pendant au moins une nuit ; d’après lui, en dépit de sa remarquable faculté de récupération, il fallait plusieurs jours à un vampire pour retrouver tous ses moyens après un jeûne aussi long. Mon géniteur se trouvait donc maintenant à l’hôpital, objet de tous les soins des médecins et des gardes, et non plus dans un sinistre donjon, en train de devenir fou. Après tous les efforts que j’avais déployés pour le retrouver, j’avais eu une légère appréhension à l’idée de le quitter ainsi. Mais Salazar m’avait assuré que l’on s’occuperait bien de lui. Que Kanin était désormais un invité dans sa tour, et que tous ses désirs seraient satisfaits. Je ne devais pas m’inquiéter pour mon géniteur ; aucun mal ne lui serait fait, pour quelque raison que ce soit.
Je le croyais. Après tout, il avait besoin d’un Kanin en bonne forme pour partir aux trousses de Sarren…
Salazar s’est tourné vers moi.
— J’ai des affaires à régler, m’a-t-il annoncé sur un ton poli mais froid et un peu distant. Si tu as besoin de moi, adresse-toi à un larbin ou à un garde. Je t’ai dit où tu pouvais prendre tes quartiers, et le personnel subviendra au reste de tes besoins. Tu peux te promener à ton aise, mais souviens-toi juste que tu ne dois pas sortir de la tour avant d’être prête à chercher Sarren. D’ailleurs, si tu pouvais t’y mettre rapidement… Demain, peut-être ? Dès la tombée du jour.
— Nous partirons quand Kanin aura suffisamment récupéré, lui ai-je répondu d’un ton neutre.
La bouche du prince s’est pincée en un sourire sans joie.
— Fais-moi confiance, jeune fille. Tu n’as pas beaucoup de temps devant toi. Et Kanin non plus.
Sur ce, il s’est éloigné à grands pas avec ses gardes, me laissant méditer sur ces dernières paroles.
Zeke s’est approché et a posé des mains hésitantes sur ma taille en me regardant avec intensité.
— As-tu trouvé Kanin ? m’a-t-il demandé en m’attirant contre lui. Est-ce qu’il va bien ?
— Oui.
J’ai posé mes mains sur sa poitrine et senti son cœur battre sous mes paumes. Etonnant à quel point un simple battement de cœur pouvait me fasciner, maintenant que le mien s’était arrêté pour toujours, ai-je remarqué. A moins que ce ne soit seulement celui de Zeke qui me fasse cet effet-là…
— Je pense que ça va aller.
D’un geste doux, il a écarté les cheveux de mon épaule pour effleurer le sang séché sur mon cou. Mon estomac s’est contracté. La faim frémissait toujours à ce type de contact, même quand la bête était assoupie et rassasiée.
— Je m’inquiétais pour toi, a-t-il chuchoté.
— Ah ? Pourquoi ?
J’ai tenté d’ignorer les sensations qui m’agitaient les entrailles tandis que les doigts de Zeke dessinaient des lignes imaginaires sur ma peau.
— Ce n’est rien, Zeke. Tu sais, je me suis fait tirer dessus, poignarder, enfoncer un pieu dans le ventre, matraquer, ouvrir en deux et balancer par une fenêtre. Les vampires ont des superpouvoirs de guérison, ne l’oublie pas. Ce ne sont pas deux petites marques de morsure qui vont me gêner.
— Les cicatrices du corps ne sont pas les plus douloureuses, m’a dit Zeke. Je suis conscient que tu sais te débrouiller, et sûrement mieux que personne. Mieux que moi, en tout cas.
Il a souri légèrement, me rappelant comme il pouvait être beau quand il souriait. Comme il pouvait faire chavirer mon cœur dans ces cas-là.
— Mais je te connais, Allie. Même si Kanin avait été irrécupérable, comme l’avait dit Salazar, tu ne l’aurais pas laissé tomber. Tu aurais continué d’essayer de le sauver, que ce soit faisable ou non. Parce que tu es comme ça.
Ah, et depuis quand ? ai-je pensé en lui lançant un regard dubitatif. Il a ri doucement.
— Tu sais bien que j’ai raison.
Il m’a caressé la joue avec son pouce, le regard intense.
— Ce n’est pas Jackal qui est descendu là-bas au péril de sa vie. Seulement toi.
Sa voix s’est faite grave et douce, teintée d’une nuance de regret.
— J’avais oublié à quel point tu peux être incroyable.
La faim s’est réveillée de nouveau, et je me suis crispée. Tu es trop proche, Allison. Peu importe ce que Zeke pense de toi — tu es toujours un vampire, et lui un humain. Tout ça finira mal, et tu n’aides personne en agissant de cette manière.
— A propos de lui, où est Jackal ? ai-je dit en m’écartant.
Zeke m’a laissée faire, l’air déçu mais résigné.
— Il faut que je lui dise ce qui s’est passé — enfin, au moins que Kanin est vivant.
Je voulais aussi leur dire à tous deux ce que j’avais découvert dans cette chambre d’hôpital, la terrible vérité sur le virus que Sarren avait répandu. Le vampire agonisant m’est revenu à la mémoire, avec sa chair se décomposant lentement, son regard implorant et désespéré. Ce souvenir m’a soulevé le cœur. Salazar avait raison. Arrangement ou pas, nous devions à tout prix trouver Sarren pour lui extirper un remède. Avant que ce nouveau virus ne décime nos deux races.
Mais chaque chose en son temps. La priorité, c’était le rétablissement de Kanin.
— La dernière fois que je l’ai vu, m’a dit Zeke, il est monté plus haut avec quelques vampires. Ils faisaient une espèce de réunion conviviale, m’a-t-il semblé. Je ne suis pas sûr, je n’ai pas voulu m’attarder. Il y en avait un ou deux qui commençaient à me reluquer comme si j’étais le plat du jour.
J’ai frémi en imaginant Zeke dans une pièce pleine de vampires qui le considéreraient avec appétit. Il n’avait plus d’arme en sa possession, désormais, et constituait une cible facile. Un humain de plus à vider de sa substance et à jeter.
— Viens, lui ai-je dit en m’engageant dans le couloir. Allons voir si on retrouve ce sale fainéant. On est ici dans un but précis, pas pour siroter du sang dans des verres à pied en se prélassant avec les vampires de la cour du Prince.
Nous avons arpenté les couloirs et les nombreuses pièces pendant un bon moment, en quête du roi des pillards. La tour était un véritable labyrinthe de carrelage blanc et de baies vitrées, et au bout d’un moment, toutes les pièces ont commencé à se ressembler. Nous avons évité l’ascenseur et emprunté les escaliers de secours, croisant des humains bien habillés et des vampires encore plus chic vaquant à leurs occupations. Mon long manteau noir et mes bottes crottées m’ont attiré les regards dédaigneux de nombreux vampires ; j’avais l’impression d’être un chien galeux débarquant de la rue. Je les ignorais, tant que leur attention ne se fixait pas trop sur Zeke. Le cas échéant, je leur décochais un regard noir en retroussant légèrement ma lèvre supérieure. Ils arboraient alors un petit sourire narquois ou me toisaient froidement avant de poursuivre leur chemin.
— Si seulement j’avais mon couteau, a marmonné Zeke alors que nous entrions dans une nouvelle cage d’escalier pour poursuivre notre ascension.
Sa voix a résonné dans l’espace vide et sombre.
— Ou un pieu. Ou n’importe quoi pour me défendre. Maintenant, je sais ce que ressent un lapin chaque fois qu’il croise un loup.
Il s’est frotté un bras, les sourcils froncés.
— Je me demande comment font les humains d’ici pour supporter ça.
— Je ferai en sorte que Salazar te rende tes armes quand on sortira, lui ai-je promis en entamant la montée d’une nouvelle volée de marches. Jusque-là, le mieux est sûrement de ne pas trop attirer l’attention sur toi.
— D’accord.
Il s’est passé la main dans les cheveux et a jeté un regard en haut et en bas du passage désert.
— C’est juste frustrant. Je sais que je ne suis qu’un poids mort, en ce moment ; s’il arrive quoi que ce soit, je ne pourrai pas être d’une grande utilité.
— Tu n’es pas un poids mort.
Une personne capable d’affronter Sarren sans autre protection qu’une arbalète et de s’en sortir vivant n’était certainement pas inutile.
Il s’est contenté de sourire tristement.
Je m’apprêtais à protester quand un bruit bizarre a commencé à se faire entendre dans le couloir où nous étions maintenant. J’ai tendu l’oreille. Le son était ténu, mélodieux, et différent de tout ce que j’avais pu entendre jusqu’ici. Je n’aurais même pas su le décrire. L’image la plus proche qui me venait à l’esprit était celle de quelqu’un frappant sur un tuyau à l’aide d’un autre tuyau. Ce qui ne serait pourtant que du bruit. Alors que ce son était envoûtant, surnaturel, plein d’émotion, et évoquait un sentiment de tristesse ou de langueur.
Incapable de résister, j’ai suivi l’étrange sonorité dans le couloir et franchi deux portes battantes pour entrer dans une sorte de salon. Là, une moquette rouge recouvrait le sol, de confortables divans et fauteuils étaient disposés autour de tables basses, et un mur de verre dévoilait le sinistre paysage urbain, tout en bas.
Des vampires profitaient des lieux, l’air chic et ennuyé à la fois, leur teint pâle contrastant avec le mobilier noir et rouge. Des humains en uniforme se faufilaient entre eux, portant des plateaux de verres — de sang, bien sûr — et débarrassant les récipients vides. Sur la droite, un comptoir de marbre noir dominait le mur, et deux vampires étaient assis au bar, derrière lequel se tenait un humain au visage fatigué. J’ai froncé les sourcils en constatant que l’un des deux vampires installés sur un tabouret n’était autre que Jackal, un verre à la main, en train de discuter avec une jolie femme vampire blonde. Mais ce n’était pas lui qui retenait le plus mon attention ; mon regard venait de se focaliser sur l’énorme objet qui occupait le coin opposé.
Celui qui produisait cet étrange son envoûtant. Un humain était assis devant lui, et ses mains bougeaient sur une sorte de planche noir et blanc encastrée dans le bois sombre et verni. J’ai fixé l’objet, captivée. Les sons qu’il produisait, cette stupéfiante cascade d’émotions, me prenaient aux tripes et me serraient la gorge. J’ai fermé les yeux et laissé les sons m’envahir, oubliant tout pour le moment.
J’ai entendu les pas de Zeke derrière moi et j’ai senti qu’il regardait par-dessus mon épaule ; il observait lui aussi l’objet qui émettait ces sons merveilleux.
— Un piano, a-t-il dit d’un ton ébahi. Je n’en ai pas vu depuis mon enfance. Notre vieille église en avait un, très mal accordé, si je me souviens bien. Evidemment, je n’ai pas dû arranger les choses en frappant dessus toutes les semaines, comme je le faisais.
— Un piano ?
J’ai ouvert les yeux tout en cherchant à retrouver un mot dans mes souvenirs de vieilles histoires à moitié oubliées.
— C’est… c’est de la musique ?
Zeke s’est tourné vers moi, étonné.
— Tu n’as jamais entendu de musique ?
Il avait l’air complètement abasourdi.
J’ai secoué la tête, incapable de quitter des yeux l’étrange instrument. La Bordure regorgeait de bruits affreux : des pleurs, des hurlements, des cris de terreur, de colère et de douleur. Ma mère me fredonnait souvent des mélodies, quand j’étais petite, et je pensais que sa voix était le plus beau son du monde. Mais je n’avais jamais rien entendu… de tel.
— Oh ! Allie, a murmuré Zeke en s’approchant de mon dos. Viens par là, un instant.
Il m’a pris la main et m’a entraînée sur le côté, dans le coin de la pièce le moins éclairé, loin des vampires installés au bar. Je l’ai dévisagé avec appréhension en le voyant poser mes mains sur ses épaules et m’attirer contre lui, encerclant ma taille de son bras.
— Euh, qu’est-ce qu’on fait, là ?
Il a souri tristement et a posé une main sur la mienne, m’invitant du regard à lui faire confiance.
— Contente-toi de suivre mon mouvement, a-t-il murmuré.
Il s’est mis alors à se balancer doucement, à un rythme lent et détendu.
J’ai résisté un moment, ne sachant trop que faire. Mais, peu à peu, j’ai commencé à sentir ce qu’il faisait — bouger en accord avec la… musique —, et j’ai essayé de le suivre du mieux que je le pouvais. Ce mouvement lent et tranquille me paraissait bien étrange, tout comme la position de nos corps se faisant face en ondulant et en tournant sur place ; mais, malgré tout, cela m’a plu. Nous sommes restés dans notre coin, protégés par l’obscurité, et Zeke m’a soudain serrée plus fort contre lui ; pendant quelques instants, plongés dans la musique et la pénombre autour de nous, j’ai eu l’impression que nous étions seuls au monde.
— Tu m’as manqué, tu sais ? m’a murmuré Zeke en posant son front contre le mien.
Ma main dans son dos a serré le tissu de son vêtement et j’ai écouté son cœur battre plus fort.
— Tout le temps que j’ai passé à Eden, je ne pouvais pas m’empêcher de penser à toi. Quand je me suis réveillé et qu’ils m’ont dit que tu étais partie…
Il a secoué la tête, et les battements de son cœur se sont accélérés une fois de plus.
— J’ai eu envie de partir tout de suite à ta recherche, mais je savais que je devais d’abord m’occuper des autres, ils constituaient ma première priorité. Et c’est ce que j’ai fait. Ils sont en sécurité maintenant, tous, même si j’ai dû me séparer d’eux.
— Te séparer d’eux ?
Il a dégluti, et sa main s’est serrée sur la mienne.
— Caleb, Matthew et Bethany ont été adoptés par un couple formidable, qui a toujours voulu avoir des enfants. Ils ont des poules, des chats, des chèvres, et tout ce qu’ils veulent. Jake a épousé une des infirmières de la clinique du point de contrôle d’Eden, et Silas et Teresa ont emménagé dans une petite maison au bord du lac. Ils sont heureux. Ils sont enfin chez eux.
Ses yeux se sont mis à briller et il a souri légèrement.
— Ils n’ont plus besoin de moi.
— Zeke…
Il m’a regardée avec une expression si tendre que j’ai senti mon cœur chavirer une fois encore.
— Il ne manquait plus qu’une personne, a-t-il murmuré en tenant mon visage entre ses mains. Une personne que je n’avais pas pu ramener à la maison.
Je lui ai souri tristement.
— Eden n’est pas chez moi.
— Ça pourrait l’être.
J’ai secoué la tête.
— Comment ? ai-je murmuré. C’est le seul endroit au monde où il n’y a ni vampires ni enragés, le seul lieu où les humains sont libres, et tu prétends qu’ils laisseraient un vampire y entrer comme ça ? Sans aucune conséquence ?
J’ai eu une petite moue dubitative.
— Ils m’ont déjà mise à la porte une fois, Zeke. Je te l’ai déjà dit : Eden n’est pas un endroit pour moi.
Il a passé une main dans mes cheveux.
— Tu n’es pas comme les autres, a-t-il objecté. Je te connais. Je l’ai vu de mes propres yeux.
Il m’a attirée plus près de lui.
— Tu es le seul vampire au monde qu’ils pourraient autoriser à entrer. Quand tout ça sera fini, tu pourrais revenir avec moi. Nous pourrions aller à Eden ensemble et…
— Arrête, ai-je dit en posant mes mains sur sa poitrine.
Tout cela devenait dangereux. Une fois de plus. La faim se faisait de nouveau sentir, et me donnait envie de le plaquer contre moi pour enfoncer mes crocs dans sa gorge. Zeke m’a regardée d’un air implorant, mais j’ai conservé un ton ferme.
— C’est impossible, Zeke. Je suis quand même un vampire. Ça ne changera jamais. Et tu ne me connais pas aussi bien que tu le crois.
Le visage de Kanin m’est revenu à la mémoire, vicieux et féroce, celui du démon animé seulement par la faim et par la rage. Si la faim pouvait submerger à ce point quelqu’un du niveau de Kanin, comment pouvais-je espérer la contrôler, moi ? Les traces de morsure dans mon cou m’ont lancée, soudain, me faisant grimacer. Je n’osais imaginer ce qui arriverait si cela me prenait à Eden, en présence de Zeke ou de Bethany.
Non, cela n’arriverait pas, parce que je garderais mes distances. Les autres étaient en sécurité à Eden, loin de la folie qui régnait sur le reste du monde. Ils étaient à l’abri des vampires, des enragés et autres monstres et démons. De moi, aussi.
A l’exception de cet entêté d’humain qui ne cessait de jouer avec mon cœur…
Zeke semblait sur le point de dire quelque chose, mais je l’ai repoussé et j’ai reculé, me libérant de ses bras.
— Pourquoi n’es-tu pas resté à Eden ? lui ai-je demandé avec un soupçon d’agressivité. Tu étais enfin arrivé chez toi, Zeke. C’était ce que tu cherchais, ce que tu avais toujours voulu. Pourquoi es-tu parti ?
Il a croisé mon regard sans ciller.
— Je n’étais pas chez moi sans toi.
J’ai dégluti, et remarqué soudain que le son du piano avait cessé et que la plupart des vampires avaient quitté la pièce. J’ai sursauté en jetant un œil vers la fenêtre. Au-dessus des bâtiments en ruine, le ciel était passé du noir au bleu marine, et beaucoup d’étoiles avaient disparu.
L’aube approchait. J’avais été tellement accaparée par Zeke, Kanin, Salazar et tout le reste que je ne l’avais même pas remarqué. La nuit avait été dense.
Zeke a regardé lui aussi vers la fenêtre et a soupiré.
— Il faut que tu y ailles, n’est-ce pas ?
Un peu tard, je me suis souvenue alors de la raison pour laquelle j’étais venue ici : je voulais trouver Jackal et lui dire ce qui s’était passé avec Kanin. Il était maintenant parti, ainsi que sa compagne vampire. Je me suis sentie coupable et fâchée à la fois.
Il n’a même pas pris la peine de me questionner au sujet de Kanin lorsque je suis entrée ! Apparemment, je suis la seule à me soucier vraiment de son sort.
Peut-être était-ce la raison pour laquelle je faisais un aussi mauvais vampire, et pour laquelle je ne m’entendrais jamais avec Salazar et ses comparses. Ce n’était pas non plus mon objectif, mais à part se donner des coups de couteau dans le dos ou détruire leurs rivaux, ils ne semblaient guère se préoccuper des leurs. Leur Prince avait failli être assassiné cette nuit, et j’imaginais déjà nombre d’entre eux qui devaient se rassembler comme des vautours et se livrer à des calculs, des conjectures, des plans divers. Je ne pouvais pas me conduire de la sorte — quelle que soit la pression exercée par mon démon intérieur, clamant que nous étions ainsi faits, et point final.
— Allie, a dit calmement Zeke en faisant un pas vers moi.
Soudain, mon attachement à ce qu’il me restait d’humanité, ma détermination à ne pas être semblable aux autres monstres m’a paru presque insoutenable. En cet instant plus que jamais, j’aurais voulu être humaine, juste pour pouvoir être avec Ezekiel. Zeke, cet être courageux, loyal, plein d’abnégation, qui détestait les vampires mais était quand même là, au milieu d’eux, à cause de moi. Qui avait quitté Eden et traversé le pays jusqu’à New Covington parce qu’il voulait me ramener chez lui.
Alors que je ne pourrais jamais le suivre.
Je me suis écartée, mettant plus de distance entre nous. Il m’a regardée avec tristesse sans essayer de me retenir, mais la souffrance que j’ai lue dans ses yeux m’a serré la gorge. Je devais tout de suite m’éloigner de lui, sans quoi je serais tentée de faire quelque chose que nous regretterions tous deux.
— Attends, a-t-il murmuré alors que je reculais. Allison, je t’en prie. Ne t’enfuis pas une nouvelle fois.
J’ai secoué la tête.
— A plus tard, Zeke, lui ai-je dit simplement.
Et je suis sortie de la pièce pour rejoindre le couloir, le laissant seul derrière moi.
*  *  *
Un garde humain était posté devant la porte de la chambre que Salazar m’avait assignée ; calme, il était fermement campé sur ses deux jambes, les mains croisées derrière le dos. Je me suis approchée en le regardant avec méfiance, mais il n’a cillé que lorsque je me suis plantée juste devant lui. Et là encore, il s’est contenté de regarder par-dessus mon épaule, bloquant le passage, sans manifester la moindre intention de bouger. J’étais fatiguée, aussi bien physiquement que nerveusement, par les événements avec Kanin, Salazar et Zeke, qui me tiraillaient le moral dans tous les sens. Je n’avais aucune envie de me battre avec un garde lambda au beau milieu d’un couloir.
— Tu vas me laisser entrer ? ai-je demandé.
Je sentais le soleil approcher, dehors, et ne pensais plus qu’à me réfugier sous les couvertures d’un lit pour me laisser sombrer.
— C’est bien ma chambre, non ? Je ne me suis pas trompée avec celle de Jackal ?
L’homme m’a ignorée mais a levé une main et a frappé deux coups à la porte.
— Elle est ici, monsieur, a-t-il lancé à travers le bois.
Un bruit étouffé lui a répondu de l’intérieur, et le garde a fait un pas de côté en hochant la tête, m’invitant à entrer. Perplexe, j’ai poussé la porte et j’ai pénétré prudemment dans la chambre.
On peut dire ce que l’on veut de Salazar, mais le fait est qu’il sait vivre, ainsi qu’en témoignait cette chambre d’invités. La pièce était très impressionnante, beaucoup plus grande que ce à quoi j’étais habituée. Un éclairage tamisé était diffusé par des lampes orangées qui projetaient des ombres sur le sol et les murs rosés. Des vraies lampes — pas des bougies vacillantes, des lanternes à huile, ou de rares torches à piles électriques. Un immense lit était accolé au mur du fond et de longs rideaux noirs recouvraient la fenêtre, occultant totalement la lumière pendant le sommeil. Un peu plus loin, des rideaux encore plus épais étaient suspendus à des portes-fenêtres vitrées qui devaient s’ouvrir sur un balcon donnant sur la ville.
Debout devant ces portes, les bras croisés sur la poitrine, se tenait Stick. Son regard délavé a croisé le mien.
J’ai grondé intérieurement. J’étais crevée. L’aube était presque là. Je n’avais pas envie de discuter avec lui maintenant. De plus, il n’était pas seul. Un garde était posté dans un coin, regardant droit devant lui, sans aucune expression. Mais ses mains tenaient une arbalète déjà bandée, prête à m’atteindre si je tentais quoi que ce soit.
— Qu’est-ce que tu veux, Stick ? ai-je demandé en entrant lentement dans la pièce sans quitter le garde des yeux.
Bizarrement, je n’étais pas vraiment en colère. Plutôt déçue, peut-être. Ecœurée par son choix de devenir larbin dans un régime que je haïssais, de cirer les pompes du Prince en personne. Mais j’étais plus fatiguée que fâchée, et même pas vraiment étonnée. Au fond de moi, j’avais toujours su que Stick m’avait trahie. Et apparemment, il se sentait comme un poisson dans l’eau dans son nouveau rôle. Je n’avais même plus l’énergie de m’en soucier.
Ses yeux pâles se sont plissés.
— C’est « monsieur Stephen », maintenant, m’a-t-il rappelé d’un ton acerbe. Et je veux savoir ce que tu fabriques ici, Allie. La véritable raison de ta présence à New Covington. Est-ce pour te venger ?
Ses lèvres se sont pincées.
— Je te préviens, je ne suis plus le pauvre petit Bordurien que tu as connu. Ma parole a du poids, ici. Je peux te faire jeter au donjon, si je le veux. Souviens-toi de ça, si jamais l’idée te prenait de te faufiler dans ma chambre, un de ces soirs.
— Je ne suis pas venue pour toi, lui ai-je répondu avec dédain. Crois-moi, tu étais la dernière chose à laquelle je pensais en arrivant à New Covington. Je suis ici pour Kanin, c’est tout.
Ma réponse ne lui a pas plu du tout. Ses narines ont frémi, et il s’est raidi, l’air offensé. A croire qu’il voulait que je sois revenue pour me venger !
— Menteuse, a-t-il accusé. Tu m’as toujours détesté. Tu voulais que je meure, comme Lucas et Rat. Et maintenant que tu es un vampire, tu es venue me punir d’avoir…
Il s’est interrompu.
— D’avoir quoi ? l’ai-je défié. De m’avoir vendue ? D’avoir livré au Prince l’endroit où ton amie vivait, afin de pouvoir mener une bonne petite vie de larbin dans sa tour ?
— Tu étais un vampire.
Stick m’a dévisagée sans l’ombre d’un remords.
— Tu as surgi en pleine nuit après avoir disparu pendant des semaines, et tu étais devenue un monstre. Que devais-je penser ? Que devais-je faire ?
— Je ne sais pas, Stick.
Ma voix était calme, résignée.
— Me parler, peut-être ? Me laisser te donner ma version des faits ? Tu aurais bien pu faire ça pour moi, au moins. Je crois…
J’ai hésité, ne sachant trop si mes paroles étaient exactes. Tout bien réfléchi, elles l’étaient.
— Je crois que j’en aurais fait autant pour toi.
— Eh bien, c’est trop tard, maintenant.
Etait-ce mon imagination, ou avais-je perçu comme un soupçon de regret dans sa voix ?
— Ce qui est fait est fait, et nous avons tous deux choisi notre chemin. Parce que tu l’as bien choisi, n’est-ce pas, Allie ?
Son regard pâle s’est aiguisé.
— Tu n’es pas devenue vampire par accident. Tu as choisi de devenir un monstre.
Cette fois, la colère a commencé à monter. Ainsi qu’un sentiment inattendu : j’étais blessée.
— Tu veux savoir comment je suis devenue un monstre ? ai-je aboyé.
Stick a sursauté et le garde a levé son arbalète dans un geste menaçant.
— Tu te souviens de la nuit de l’autre côté du Mur, quand Lucas et Rat sont morts ? Tu te souviens des enragés qui nous pourchassaient, ceux que j’ai éloignés de toi ? Eh bien, ils m’ont tuée. Ils m’ont sauté dessus et déchiquetée. A ce moment-là, Kanin est arrivé et m’a donné le choix alors que j’étais en train de mourir. Mourir pour de bon, ou devenir immortelle. Alors oui, j’ai choisi de devenir un vampire. Et tu as choisi de devenir un larbin. J’imagine que cela fait de nous deux des monstres, pas vrai ?
La mâchoire de Stick s’est serrée. Il a hoché lentement la tête, comme si cela confirmait quelque chose qu’il savait depuis longtemps.
— J’étais sûr que tu me remettrais la faute sur le dos, a-t-il marmonné.
J’ai serré les poings pour m’empêcher de me ruer vers lui et de le balancer par la fenêtre. Il ne s’agit pas de toi ! avais-je envie de lui hurler. Ça n’a jamais été le cas. Je ne t’ai jamais tenu pour responsable de ma transformation en monstre — c’était mon choix. Mais tu m’as dénoncée au Prince sans hésiter un seul instant. Vampire ou pas, je croyais que notre amitié valait plus que ça. Je croyais… que je valais plus que ça pour toi.
J’ai desserré mes doigts et tenté de reprendre mes esprits. Ma rage s’est atténuée avant de disparaître, cédant le champ à une froide indifférence. Je pensais le connaître, mais je m’étais trompée. Cette prise de conscience m’a laissé un goût amer dans la bouche.
— Stick…, ai-je repris d’un ton las.
J’avais l’impression qu’une partie de moi venait de mourir ; ou pire, que je m’en fichais maintenant complètement.
— Je suis fatiguée, et il fait presque jour. Si tu n’as rien d’autre à me dire, sors, s’il te plaît, et laisse-moi dormir.
Il a secoué la tête avec une moue de dégoût.
— Tu t’es toujours sentie tellement supérieure, a-t-il poursuivi, comme si c’était lui qui avait été trahi. Tu n’as jamais cru que je pourrais avoir d’autres talents. Tu me prenais juste pour un pauvre minable. Tu n’as jamais pensé que je pouvais rêver d’autre chose que de vivre dans ton ombre, dis-moi ?
— Bon, tu as fini ? ai-je demandé sèchement.
Il a ricané.
— Décidément, tu n’as pas changé, m’a-t-il répliqué, espérant sûrement me faire sortir de mes gonds.
Etait-il conscient qu’il jouait à un jeu dangereux ? Larbin favori ou pas, il ne fallait pas trop titiller un vampire.
— Tu es peut-être une buveuse de sang, maintenant, mais tu es toujours la même paumée ignorante qu’avant. Et qui est ce mec qui te suit partout comme un toutou perdu ? Sait-il seulement qui tu es vraiment ?
— Laisse Zeke hors de ça, lui ai-je rétorqué brusquement en lui lançant un regard noir.
La tension est montée d’un cran, et j’ai vraiment dû faire de mon mieux pour conserver un ton posé.
— Il n’a rien à voir là-dedans. Et il ne menace personne.
— Ça reste à voir, m’a répondu Stick avec un demi-sourire.
Il avait trouvé ce qu’il voulait — un moyen de m’énerver — et il ne comptait pas le lâcher. Mais il ne savait pas les risques qu’il prenait avec ce nouveau petit jeu, en me cherchant sur le terrain de Zeke.
— D’après ce que j’ai pu voir, c’est peut-être lui qui a lancé cette flèche sur le Prince.
Stick a soutenu mon regard avec provocation.
— Fais attention, Allison. Ce n’est qu’un humain, et par ici, les humains disparaissent vite. Si tu veux qu’il reste en sécurité, tu ferais mieux de me traiter avec un peu plus de respect.
J’ai pris une grande inspiration pour me calmer et essayer de refréner mon envie de sauter sur mon ancien ami pour lui tordre le cou.
— Stick, ai-je dit d’une voix sourde en m’efforçant de rester très claire.
Ma voix tremblait sous l’effet de la rage contenue, et mes crocs devaient scintiller tandis que je le regardais droit dans les yeux.
— Ecoute-moi bien, maintenant. Si tu touches un seul cheveu de Zeke, s’il est blessé pour quelque raison que ce soit, je t’assure que tous les gardes du monde ne suffiront pas pour te protéger de ma colère.
Stick a pâli, mais il a tout de même haussé le menton, les yeux brillants.
— Tu… tu ne peux plus me parler sur ce ton-là, Allie, s’est-il mis à bafouiller. J’ai des responsabilités, ici, et tu es censée m’écouter. Je pourrais faire jeter ton humain au donjon, le Prince s’en moquerait bien. Je pourrais le faire torturer, vider de son sang jusqu’à ce qu’il n’ait plus que la peau sur les os, et personne ne lèverait le petit doigt pour m’arrêter.
Il était carrément fébrile maintenant, et il me fixait dans un mélange de défi et de peur. Je ne l’avais jamais vu comme ça — et je m’en fichais. Tout ce que je savais, c’est qu’il menaçait Zeke, lequel n’avait jamais levé la main sur lui et ne lui avait même pas adressé la parole ! Si « M. Stephen » ne sortait pas tout de suite de ma chambre, les choses allaient sérieusement se gâter pour lui.
J’ai grondé, découvrant mes crocs, et il a fait un bond maladroit en arrière. Le garde a levé son arbalète vers moi, mais je n’ai pas bougé.
— Sors d’ici ! me suis-je écriée, maîtrisant difficilement ma rage.
Une faim impérieuse venait de se réveiller avec ma colère et me poussait maintenant à attaquer, à arracher des cœurs, à briser des os et à plonger mes crocs dans des gorges moelleuses.
— Sors d’ici, Stick, ai-je sifflé entre mes dents. Tout de suite, avant que je ne t’arrache ta tête d’idiot pour la jeter par la fenêtre.
Stick conservait malgré tout un air de défi, comme s’il ne croyait pas que je puisse m’en prendre à lui. Heureusement, son garde s’est montré un peu plus raisonnable.
— Monsieur, a-t-il dit prudemment en maintenant son arme vers moi. Nous devrions y aller. Le Prince serait fâché que vous vous fassiez blesser par un de ses invités. Monsieur. Il faut y aller, maintenant.
Avec douceur et fermeté, le garde a pris Stick par le bras et l’a entraîné avec lui. Ce dernier a d’abord résisté, puis a cédé avec un grognement irrité.
— Lâche-moi.
Stick a dégagé son bras mais a continué d’avancer vers la porte tout en jetant des regards derrière lui.
— N’oublie pas ce que je t’ai dit, Allie, a-t-il lancé par-dessus son épaule. J’ai de grosses responsabilités, ici. Ce n’est plus toi, la personne importante.
Je suis restée plantée là, en train de bouillir, longtemps après que la porte s’était refermée. Et pour la première fois depuis cette nuit fatidique sous la pluie, je me suis demandé ce qui se serait passé si je m’étais contentée de laisser Stick… mourir. Si je n’avais pas éloigné les enragés, au péril de ma vie. S’ils s’en étaient pris à lui, plutôt qu’à moi.
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A ma grande surprise, j’ai fait un rêve cette nuit-là.
*  *  *
Un éclair, un bref accès de confusion. Mes yeux s’ouvrent sur une étrange pièce que je n’ai jamais vue auparavant. Elle est bien différente de ce à quoi je m’étais habitué : l’obscurité, la pierre, les barreaux de fer, l’angoisse. Mon monde n’a été que douleur depuis si longtemps ; j’avais oublié à quoi pouvait ressembler l’existence sans souffrance. Et maintenant, d’un coup, je suis libre. Grâce à elle.
Pourtant… il y a encore quelque chose qui ne va pas. Quelque chose en moi, un intrus sombre et masqué que je sens à peine, et qui court dans mes veines. Que m’est-il arrivé, pendant le temps où j’ai perdu la tête ? Et où est-il, lui, dans tout ce chaos ?
*  *  *
J’ai ouvert les yeux, et le questionnement de Kanin s’est évanoui au contact de la réalité. J’étais allongée au bord de l’immense lit, mon sabre plaqué contre la poitrine, les yeux braqués vers le plafond. La chambre était très sombre ; les épais rideaux devant les portes du balcon occultaient toute lumière, mais d’après mon horloge interne, le soleil venait de se coucher.
J’ai soulevé mes pieds du matelas et me suis levée, toujours vêtue de mon manteau noir et de mes habits habituels. J’avais verrouillé ma porte, et même songé à pousser la commode pour bloquer le passage, ne faisant guère confiance aux vampires de cette tour, pas plus qu’aux humains. Et je ne voulais surtout pas que Stick remette un pied dans cette chambre. Le simple fait de penser à lui a réveillé une sensation de haine et de colère dans mes entrailles. Il était mon ennemi, maintenant, ou du moins, il pensait l’être. Je me suis rappelé le mépris affiché dans son regard, sa rancune, comme si ma seule présence l’offensait, le simple fait que je sois vivante. Je n’arrivais toujours pas à le comprendre. En fin de compte, peut-être n’avions-nous jamais été réellement amis.
Tenant toujours mon sabre dans son fourreau, je me suis rendue jusqu’à la salle de bains. Au-dessus du lavabo, mon reflet me contemplait dans un large miroir. J’ai compris soudain pourquoi les vampires de la Cité me regardaient de haut : j’étais affreusement crasseuse, et du sang séché collait encore à ma peau et à mon encolure. J’ai écarté mon col pour observer l’endroit où Kanin m’avait mordue. Deux petites bosses blanches, pas plus grosses que des têtes d’épingle, apparaissaient sur ma peau juste au-dessus de la clavicule. Un souvenir de Kanin, probablement éternel.
Kanin. Il ne faudrait pas que je tarde à descendre prendre de ses nouvelles, mais pour le moment, il semblait aller bien. Peut-être devrais-je en profiter pour me rendre un peu plus présentable ; non que je me soucie de ce que les vampires d’ici pensaient de moi, mais je n’avais aucune raison de ne pas profiter de l’hospitalité de Salazar, puisque l’occasion se présentait.
Histoire de voir, j’ai tourné le robinet au-dessus du lavabo, ne m’attendant pas spécialement à ce qu’il fonctionne. C’était pourtant le cas, et un jet d’eau chaude a immédiatement couru dans la vasque. J’ai commencé à m’asperger le visage et le cou — et me suis arrêtée soudain.
J’ai écarté le rideau de douche et tendu la main vers un autre robinet. Une cascade d’eau chaude a surgi de la pomme de douche, et j’ai souri de délectation en voyant la vapeur recouvrir peu à peu le miroir.
J’ai ôté tous mes vêtements et me suis glissée sous ce gadget au sujet duquel je n’avais entendu que des rumeurs en Bordure, jusqu’à douter même de son existence. Une eau propre et chaude a coulé sur ma peau froide, sur mes cheveux ; la chaleur s’est répandue jusqu’à mes os, et j’ai fermé les yeux. Quel bonheur ! Je suis restée longtemps sous cette cascade réconfortante, la laissant emporter la saleté accumulée à l’aide du savon que je faisais glisser sur ma peau. C’était donc ça, la vie dans la Cité Intérieure — pour les vampires, du moins. Et probablement même pour leurs humains. Un immense lit, l’électricité, l’eau chaude, et de la nourriture à volonté. Je comprenais maintenant la tentation. Comment certaines personnes pouvaient trahir et tuer pour ça. Si je devenais un vampire de la Cité, ma vie pourrait être celle-là.
Il me suffisait de renoncer à mon humanité.
Troublée, j’ai fermé l’arrivée d’eau et me suis essuyée avec l’épaisse serviette rouge suspendue près de la douche. Bien que l’idée me paraisse un peu répugnante, j’ai enfilé de nouveau mes vieux vêtements, ne disposant pas de linge propre ou de temps pour les laver. J’ai posé mon manteau sur mes épaules, et je sortais juste de la salle de bains quand quelqu’un a frappé lourdement à ma porte.
J’ai passé mon katana dans mon dos avant d’aller ouvrir. Si le Prince venait me donner des nouvelles de Kanin, j’avais hâte d’entendre ce qu’il allait me dire. Si c’était Jackal, je le supporterais le temps qu’il faudrait pour lui expliquer ce qui s’était passé la veille avec notre géniteur. Et si c’était Stick qui revenait me provoquer, j’allais lui claquer la porte au nez en espérant bien le lui casser au passage.
Mais lorsque la porte s’est ouverte, je n’ai vu ni Stick ni Jackal ou le Prince sur le seuil.
C’était Zeke.
— Coucou, m’a-t-il dit d’un ton hésitant, comme s’il craignait que je ne lui referme la porte au nez.
Il avait l’air fatigué de quelqu’un qui n’a pas dormi, et ses cheveux blonds étaient en bataille.
— Je peux entrer ?
Sans dire un mot, je me suis écartée pour le laisser passer avant de refermer la porte derrière lui. J’ai aussitôt remarqué la grande lame accrochée dans son dos, sur sa veste de combat, ainsi que le pistolet à sa taille, et j’ai cligné les yeux.
— Tu as retrouvé tes armes ?
— Oui.
Il a balayé la chambre du regard puis s’est tourné vers moi en haussant les épaules.
— Enfin, je ne les ai pas exactement retrouvées. Quelqu’un me les a données en début de soirée, en disant que Jackal avait ordonné de me les rendre.
— Jackal ? me suis-je exclamée. Tu es sûr que c’était lui ?
Un coin de sa bouche s’est relevé.
— Absolument. En fait, on m’a même donné ça avec.
Il a fouillé dans la poche de son jean et m’a tendu un papier. J’ai ouvert la note froissée et reconnu l’écriture brouillonne de Jackal :
« Essaie de ne plus les perdre, larbin. »
Un petit rire m’a échappé.
— Il ne peut pas s’empêcher de jouer la provoc, même quand il est sympa.
J’ai froissé le billet et j’ai regardé Zeke, m’attendant à le voir acquiescer et sourire avec moi.
Mais son petit sourire avait disparu, et il me regardait maintenant avec gravité, ses yeux bleus tourmentés par les non-dits. Je me suis sentie mal à l’aise à mon tour. Etait-il fâché que je l’aie repoussé la nuit dernière ? Peut-être était-il venu me dire au revoir, qu’il avait fait une erreur en venant ici et qu’il retournait à Eden sans moi.
— Tu t’en vas ?
J’ai tenté de masquer l’amertume et le désespoir qui m’envahissaient soudain.
— Le Prince ne nous retient pas. Tu repars à Eden cette nuit ? ai-je demandé.
Son front s’est plissé.
— Bien sûr que non, m’a-t-il dit calmement. Je ne partirais pas comme ça.
— Alors pourquoi es-tu là ?
Il a poussé un bref soupir.
— Je ne sais pas. Tu veux bien discuter un peu ?
L’air légèrement embarrassé, il a marché jusqu’aux portes-fenêtres, les a ouvertes et s’est avancé sur le balcon. Je l’ai suivi, laissant la porte entrouverte derrière nous. Le vent a soulevé nos cheveux et nos vêtements, tandis que de minuscules flocons dansaient dans les bourrasques.
Zeke s’est accoudé sur la rambarde couverte de givre et a contemplé la ville au-dessous de nous, le visage sombre. Je l’ai imité, et j’ai regardé les lumières de la Cité Intérieure, derrière lesquelles s’étendait la noirceur de la Bordure.
— C’est différent, vu d’ici, ai-je hasardé.
Je ne savais pas pourquoi je lui disais ça, mais les mots sont sortis tout seuls de ma bouche et se sont envolés avec les flocons.
— Quand j’habitais en Bordure, je contemplais ces tours en me demandant ce que les gens pouvaient bien être en train d’y faire. Quel genre d’existence ils pouvaient y mener. Et maintenant, voilà que c’est moi qui regarde la cité d’en haut, et il y a sûrement un Bordurien, quelque part, qui pense exactement la même chose que moi autrefois.
— Qui rêve d’une vie dans une tour vampire…
La voix de Zeke était sourde sans être accusatrice, même s’il ne me regardait toujours pas.
— Y as-tu déjà songé ? A ce que ça pourrait être ?
— Parfois, ai-je reconnu. Mais pas très souvent.
Je me suis souvenue en particulier d’une nuit glaciale où j’avais contemplé les tours en haïssant les humains qui y étaient au chaud, bien nourris, juste parce qu’ils avaient trahi les leurs. Mais ce n’étaient pas la haine et la jalousie qui allaient me tenir chaud, et il était inutile de perdre de l’énergie en des souhaits impossibles. On pouvait souhaiter que sa mère soit encore vivante, qu’elle puisse encore vous tenir dans ses bras en vous faisant la lecture tous les soirs ; ça n’allait pas la ramener pour autant. On pouvait souhaiter ne pas voir ses amis mourir sous ses yeux, de faim, de froid ou dans le sang, ou bien, pour une fois, ne pas avoir à se soucier de trouver à manger pour survivre un jour de plus ; mais les gens mouraient quand même, et la faim se faisait toujours sentir, jour après jour.
On pouvait aussi souhaiter qu’il existe un moyen pour un humain et un vampire d’être ensemble sans avoir peur.
J’ai dégluti et j’ai jeté un regard oblique vers Zeke, toujours silencieux et accoudé sur la rambarde, les yeux perdus dans l’obscurité. Des flocons de neige s’accrochaient à ses cheveux et à ses épaules, me donnant l’envie de les balayer. D’un coup, j’ai été affreusement frustrée de ne pas le toucher, de ne pas sentir sa main dans la mienne ni ses lèvres chaudes et douces. Mais comme toujours dans ces cas-là, la faim n’était jamais bien loin du désir. Je me suis rappelé la douceur de son sang, sa force chaude et enivrante coulant en moi. J’avais terriblement envie de lui, mais je ne savais laquelle des deux attirances était la plus forte — et j’avais peur de le découvrir.
J’ai pris une bonne goulée d’air frais pour m’éclaircir les idées. Mon souffle ne créait pas de buée devant moi, ai-je remarqué distraitement.
— Pourquoi es-tu ici, Zeke ? lui ai-je demandé en essayant de ne plus le regarder. Tu es venu pour me dire quelque chose. De quoi s’agit-il ?
Il a hésité ; il a gratté machinalement le givre sur la rampe, puis a inspiré profondément à son tour.
— O.K., a-t-il murmuré, presque en aparté. Je vais y arriver.
Il a marqué une nouvelle pause, paraissant fasciné par les lumières de la cité en bas ; puis, sans me regarder, il a demandé :
— Tu te souviens… tu te souviens de ce que je t’ai dit, sur le fait qu’on reparte de zéro ?
Il parlait bas, d’une voix presque emportée par le vent. J’ai hoché la tête doucement.
Il a avalé sa salive et s’est tourné pour me fixer.
— J’ai menti. Je ne veux pas qu’on reparte de zéro.
S’il m’avait enfoncé un pieu dans le cœur, je doute que j’aurais eu plus mal qu’en entendant ces paroles. Ma gorge s’est serrée, mais je suis parvenue à conserver un ton neutre.
— Ah ?
— Non.
Il s’est rapproché de moi, jusqu’à presque me toucher.
— Je veux que les choses soient… comme avant, a-t-il murmuré. Avant la mort de Jeb, avant Eden… avant tout ça. Tu te souviens de cette période ? Comment c’était… entre nous ?
Je ne l’avais jamais oublié. Je me souvenais de tout, de notre première rencontre dans la ville abandonnée, de la dureté de son regard quand il avait découvert que j’étais un vampire, en passant par notre premier baiser dans le noir. Il était le fils d’un pasteur, et j’étais le monstre qu’on lui avait appris à haïr, à détruire ; mais petit à petit, nous en étions venus à nous considérer différemment. Et au moment où nous avions atteint Eden, et où je lui avais fait mes adieux, quelque chose était né entre nous — une chose qui nous terrifiait tous deux.
— Je me souviens, ai-je murmuré. Moi aussi, j’aimerais que ce soit comme avant.
Zeke s’est avancé encore, et ses mains chaudes se sont posées sur mon bras pour m’attirer vers lui.
— Alors arrête de me fuir, a-t-il chuchoté, l’air blessé. Je t’en prie. Tu comptes beaucoup pour moi, Allie. Je…
Il s’est interrompu un instant, puis a repris d’une voix claire et posée.
— Je veux qu’on soit ensemble. Peu m’importe ce que ça implique.
Une de ses mains m’a effleuré doucement la joue.
— Laisse-moi te le prouver. Donne-moi une nouvelle chance.
— Zeke…
J’ai fermé les yeux au contact de ses doigts, et j’ai senti la faim monter un bref instant.
— Tu sais ce que je suis, ai-je dit, incapable de le regarder en face. Tu sais que ça ne pourra jamais… je veux dire, qu’un vampire et un humain…
— Je n’ai pas peur.
Son souffle a caressé ma peau. J’entendais son cœur battre dans sa poitrine, et la faim s’est manifestée de nouveau, ne me laissant aucun répit.
— Je sais très bien dans quoi je m’engage, a-t-il poursuivi. Je suis parfaitement lucide, cette fois. Tu es un vampire, je suis un humain, et cela ne me gêne plus. A moins que… tu ne ressentes pas la même chose.
Il a attendu que je réponde, mais je ne le pouvais pas. Je ne pouvais même pas lever les yeux vers lui. Il a approché son front du mien et a pris doucement ma tête entre ses mains.
— Allie, a-t-il dit tout bas, si tu ne ressens rien pour moi, si tout ça n’est qu’à sens unique, dis-le-moi maintenant et on n’en parlera plus. Mais j’ai quand même l’impression que… je représente quelque chose pour toi, et malgré tout ce qui s’est passé entre nous, je crois qu’on peut y arriver. J’ai envie d’essayer. Allison…
Il m’a caressé les joues en me dévorant du regard.
— Je te fais confiance.
Non ! J’ai levé les mains entre nous, sans le repousser, mais pour l’empêcher d’aller plus loin. Ses paroles avaient mis le feu à mon cœur. Il me faisait confiance, à moi, un vampire, un monstre ! C’était peut-être le plus beau cadeau qu’il puisse me faire ; mais un cadeau que je ne mériterais jamais.
Il a attendu. Je sentais son pouls battre rapidement sous mes doigts. Son rythme se répercutait jusqu’à ma propre poitrine, silencieuse, elle. Le cœur de Zeke, sur la paume de ma main. Il l’offrait à un monstre qui pouvait aisément le lui briser — au propre comme au figuré. D’ailleurs, c’était bien ce que je devrais faire. Le briser au sens figuré, je veux dire, tout de suite, pour ne pas risquer de l’arracher littéralement de sa poitrine un jour ou l’autre.
Seulement, cette pensée me rendait malade. Je ne voulais pas lui faire de mal. Et puis cette chose que nous partagions, ces sensations qui me bouleversaient dès qu’il était proche de moi, tout cela appartenait à mon autre moitié. Celle qui était encore humaine, enfouie là, quelque part ; celle qui luttait contre le démon et la faim chaque seconde, chaque jour. Cette partie de moi voulait, avait besoin de ça. Zeke était une lumière vive scintillant dans les ténèbres du mal, éclairant ce petit coin de moi qui luttait pour rester en vie. Je m’étais accrochée à ce souvenir, à cet infime espoir, depuis mon départ d’Eden ; et je ne comptais pas le lâcher. J’espérais juste que je n’allais pas l’entraîner avec moi dans les ténèbres.
— Tu ne ressens pas la même chose, c’est ça ?
Zeke a reculé. La chaleur a quitté mes mains, et les battements de son cœur ont disparu sous mes doigts. Sans ça, je me suis soudain sentie creuse, vide. Il a détourné le regard et a parlé d’un ton absent.
— Désolé. Je n’aurais pas dû m’attendre à… Bon, je te laisse tranquille, maintenant.
— Non ! Ecoute…
Je l’ai attrapé par le bras avant qu’il ne s’en aille. Son regard meurtri a croisé le mien. Je me suis hâtée de le rassurer.
— Ce n’est pas ça. Zeke, je…
Je me suis laissée tomber contre la rambarde, et me suis enfin décidée à lâcher le morceau.
— Moi aussi, c’est ce que je veux, ai-je murmuré. Le problème, c’est juste que je ne me fais pas confiance.
Il a cligné les yeux, et son regard est redevenu doux et plein d’espoir. Il s’est rapproché de moi.
— Tu ne m’as pas tué, l’autre fois, dans la tour de Jackal. Tu aurais pu le faire. Je t’en ai donné l’occasion, et tu ne l’as pas fait.
— Tu ne sais pas à quel point c’était limite, lui ai-je répondu.
Il est resté imperturbable.
— Je suis toujours là.
— J’ai tué des gens, tu comprends ?
— Et moi, crois-tu que je n’ai pas de sang sur les mains ? m’a-t-il répliqué.
— Zeke.
Je lui ai jeté un regard désespéré ; il fallait qu’il comprenne.
— Je serai toujours une menace pour les gens autour de moi. Toujours. Et ce ne sont pas des paroles en l’air. Il ne se passe pas une journée sans que je pense à te mordre. Alors oui, j’essaie de me contrôler, mais ça ne veut pas dire que j’y arriverai tout le temps. Et la dernière chose que je voudrais…
Je n’en avais aucune envie, mais il fallait bien que je lui dise.
— La dernière chose que je voudrais, c’est sortir d’une frénésie sanguinaire et découvrir que j’ai tué quelqu’un. Quelqu’un que je connais. Comme Caleb. Ou Teresa. Ou toi.
— Allie.
Son regard était maintenant très intense. Il m’a pris la main, et j’ai vu mon reflet dans ses yeux bleus pétillants.
— Je t’ai observée. Depuis le jour où nous nous sommes rencontrés, jusqu’à celui où j’ai découvert ce que tu étais vraiment, et jusqu’à aujourd’hui même. Tu as toujours été la même personne farouche et déterminée, qui refuse de céder à quoi que ce soit. Je t’ai vue lutter comme une folle pour ne pas blesser les autres, et garder tes distances afin de ne mettre personne en danger.
Il a fermé brièvement les yeux.
— Et j’ai honte de t’avoir aussi mal jugée le soir où je t’ai vue avec Jackal, mais maintenant, j’ai compris. Tu n’as pas changé. Tu es toujours aussi belle, dangereuse et incroyable, et je te le répéterai aussi longtemps qu’il le faudra pour que tu le croies. Mais pour l’instant, ma seule envie, c’est de t’embrasser, et j’ai seulement la trouille que tu me balances de l’autre côté de ce balcon si j’essaie.
J’ai eu un petit rire triste. Je me suis souvenue que la première fois que Zeke avait essayé de m’embrasser, il avait fini le dos plaqué par terre, mon katana pointé sur son cœur…
— Ça ne marchera pas, lui ai-je répété en croisant son regard. Un vampire et un humain ? C’est de la folie, Zeke !
Il a eu ce sourire qui me faisait craquer.
— Eh bien, comme tu le disais, peut-être sommes-nous tous les deux un peu…
Il n’a pu aller plus loin, car j’avais quitté la rambarde pour passer mes bras autour de son cou… et l’embrasser.
Il m’a enlacée à son tour et m’a serrée fort contre lui. Ses lèvres se collaient aux miennes, douces et chaudes, comme dans mes souvenirs. J’ai senti la faim monter en moi, comme d’habitude, mais je suis parvenue à la refréner. J’en étais capable. Oui, je pouvais être un vampire et être avec Zeke malgré tout. Il avait envie d’essayer, d’offrir son cœur à un démon, et je ne trahirais pas cette confiance. Quels que soient les efforts ou les sacrifices nécessaires, je ne deviendrais pas un monstre.
Un coup de vent a balayé nos cheveux tandis que Zeke s’écartait pour me regarder. Des flocons de neige volaient autour de nous, s’attachant à ma peau, fondant sur la sienne. J’ai penché la tête en contemplant ses yeux intenses couleur saphir.
— Quoi ? ai-je fait dans un murmure.
Zeke a souri.
— Toi, alors, m’a-t-il répondu en me serrant de nouveau. Je n’aurais jamais cru qu’une telle scène puisse réellement se produire. Toi et moi, on aurait pu finir dans n’importe quel endroit du monde, mais il a fallu qu’on arrive ici en même temps et qu’on tombe l’un sur l’autre. Comme si c’était écrit.
— Ecrit ?
Je n’ai pu m’empêcher de me moquer gentiment.
— Appelons plutôt ça un gros coup de bol. Je ne crois pas au destin.
— Moi non plus.
Il a écarté une mèche de cheveux de mon visage.
— Mais quelqu’un veillait sur nous, me semble-t-il. Quelqu’un voulait que nous nous retrouvions. Sans ça, comment l’expliquer ?
— Je croyais que Dieu détestait les vampires ? l’ai-je taquiné d’un ton léger en gardant mes mains croisées sur ses reins. Ce ne sont que d’affreux suppôts de Satan, pas vrai ?
— Tu n’es rien de tel, m’a opposé Zeke avec conviction. D’accord, j’ai pu croire ce genre de choses à un moment donné, mais ce n’est plus le cas, maintenant.
Il a caressé une de mes joues.
— Une personne qui se bat à ce point pour faire le bien ne peut pas être mauvaise.
Contre toute attente, cette phrase toute simple et sincère m’a retournée complètement. Ma gorge s’est nouée, soudain, et mes yeux se sont emplis de larmes. J’ai baissé la tête, ne voulant pas qu’il me voie pleurer, le visage zébré de coulures rouges. Mais Zeke m’a pris le menton et m’a redressé gentiment la tête. J’ai résisté un instant, puis je l’ai fixé avec défi tandis que le sang coulait de mes yeux. Je m’attendais à un mouvement de recul de sa part ; au contraire, il a souri et a effleuré ma joue pour en effacer les larmes.
— Je t’ai dit que j’étais lucide, a-t-il murmuré en posant ses lèvres sur les miennes.
Un gémissement ému m’a échappé, et je me suis laissée aller contre lui en agrippant son vêtement. Je ne pouvais plus penser. Je ne pouvais presque plus bouger. J’étais juste accrochée à lui, en proie à une tempête d’émotions qui m’ébranlait totalement, que j’avais envie de fuir et d’accepter en même temps. Je ne savais pas si tout cela allait marcher, si cela pouvait marcher. Je ne savais plus qu’une seule chose : je ne voulais pas le perdre. Zeke avait vu mon monstre dans son pire état — et il était encore là. Il avait osé approcher le démon, sachant qu’il avait toujours soif de lui, de son sang, de sa vie, et il n’avait pas peur. Pour le reste de ma vie — si je vivais assez longtemps pour voir la fin de ce monde — il n’y aurait jamais personne de semblable à Ezekiel Crosse. Aucune âme ne pouvait être aussi belle que la sienne. Et cela me terrifiait tout en me donnant une envie farouche — et peut-être égoïste — de le garder. Zeke était à moi, maintenant. Pour toujours.
Soudain, des coups ont résonné à la porte. Zeke s’est écarté à contrecœur, laissant sa main chaude s’attarder sur ma peau. J’avais les sens en ébullition, déchaînés par la faim et la passion qui s’affrontaient telles deux tornades jumelles. C’est pourtant d’un pas calme que j’ai traversé la chambre, suivie par Zeke, pour ouvrir la porte.
— Bonjour, bonjour ! s’est exclamé Jackal.
Ses yeux dorés ont repéré Zeke par-dessus mon épaule, et il a haussé un sourcil sardonique.
— Ai-je interrompu quelque chose ?
— Comme toujours, ai-je marmonné devant son rictus amusé. Qu’est-ce que tu veux, Jackal ?
— Salazar nous demande, m’a-t-il répondu avec une grandiloquence affectée. Il nous attend à l’hôpital, avec Kanin. Je crois que son hospitalité touche à sa fin.
*  *  *
Nous avons pris l’ascenseur tous ensemble, moi au centre, Jackal et Zeke à mes côtés. Cette fois, aucun membre de l’élite ne nous escortait. Il n’y avait même pas de gardes aux portes ou dans les couloirs. En revanche, j’ai aperçu la fille vampire avec qui Jackal avait discuté la nuit précédente, laquelle lui a décoché un sourire plein de sous-entendus en se postant devant nous. Celui-ci lui a retourné un clin d’œil, et elle est descendue un ou deux étages plus bas.
Dans cette affreuse boîte de métal, Zeke se tenait près de moi, tandis que Jackal s’appuyait contre le mur, l’air ennuyé. Je ne pouvais m’empêcher de serrer les dents chaque fois que l’ascenseur tremblait ou sursautait ; peut-être mon inquiétude a-t-elle fini par déteindre sur Zeke, car environ à mi-chemin de la descente, il a enroulé ses doigts autour des miens. J’ai eu un léger mouvement de recul et lui ai aussi serré la main. Il m’a semblé entendre Jackal ricaner, mais je n’ai pas voulu le regarder.
Zeke. J’avais encore besoin de me faire à cette idée : un humain et un vampire ensemble. Peut-être étais-je naïve. Peut-être ne voulais-je pas voir les choses en face. Plus probablement, j’étais en tout cas assez stupide pour mettre sa vie en danger. Que dirait Kanin quand il le découvrirait — s’il le découvrait ? Allait-il me sermonner ? Allait-il secouer la tête avec son air exaspéré habituel ? Ou serait-il en colère, écœuré de me voir ignorer l’une des premières règles qu’il m’avait inculquées : ne t’attache pas aux humains ?
L’ascenseur a tremblé un peu plus fort et s’est mis à grincer atrocement, me vrillant les tympans. J’ai fermé les yeux et serré fortement la main de Zeke, avant de me rendre compte que j’étais peut-être en train de lui faire mal. J’ai essayé alors d’enlever ma main de la sienne, mais il a entrelacé nos doigts et a resserré son étreinte.
L’ascenseur a fait son petit bruit énervant, et Zeke m’a lâché la main pendant que les portes s’ouvraient. Salazar et plusieurs gardes nous attendaient au bout du couloir, un masque impassible sur le visage.
— Il est réveillé, m’a informé le Prince tandis que nous traversions la salle pleine d’humains gémissants, en nous tenant à bonne distance des lits.
Le regard de Zeke s’est attardé sur les « patients » humains, je l’ai bien vu, et ses poings se sont serrés au moment où il a saisi ce qui se passait vraiment ; mais il n’a rien dit. Jackal s’est contenté de plisser le nez en jetant un regard méprisant aux malades.
— Et il vous attend, a terminé Salazar.
Nous sommes arrivés devant une pièce qui ressemblait à celle où j’avais vu le vampire en décomposition, la nuit dernière. Sauf que celle-ci était gardée par deux vampires de l’élite.
— Tu vas aller voir Kanin, m’a dit le Prince, et l’informer de ce qu’il faut faire. Après quoi, vous quitterez tous ma tour, et vous ne reviendrez que lorsque vous aurez trouvé Sarren, ou un remède pour vaincre toute cette folie. Est-ce clair ?
J’ai hoché la tête tout en fixant la porte fermée ; je sentais la présence de mon géniteur de l’autre côté. Maintenant que je n’étais plus qu’à quelques secondes de le voir, la nervosité m’a saisie. Il s’était passé tant de choses. Qu’allait-il me dire ? Qu’allais-je lui dire ? Ni l’un ni l’autre n’étions plus les mêmes personnes qu’avant.
— Vas-y, m’a dit Jackal avec un geste de la main. Je ne suis pas encore dévoré par l’envie de revoir ce vieux fumier. Je suis sûr qu’il a davantage envie de te voir toi, de toute façon.
Je lui ai lancé un regard acéré.
— Tu es bien distant, pour quelqu’un qui vient de faire tout ce chemin pour retrouver Kanin.
J’ai froncé les sourcils.
— Tu n’avais pas l’air de beaucoup t’en soucier la nuit dernière non plus. On dirait presque que tu l’évites.
— Que veux-tu que je te dise ?
Jackal s’est appuyé contre le mur.
— Je ne suis pas un blondinet.
— Tu peux m’expliquer ce que ça veut dire ?
— Allez, vas-y, m’a relancée le Prince. Je me fiche de savoir qui récupère Kanin et le fait sortir de cette tour. Tout ce que je veux, c’est qu’il parte. Que vous partiez tous.
— Prince Salazar.
Zeke a pris la parole avec calme, nous surprenant tous. Le Prince s’est tourné vers lui, un air perplexe sur le visage, se demandant certainement pourquoi ce simple mortel osait s’adresser à lui.
— Monsieur, a poursuivi Zeke d’un ton calme et poli. Avant que nous ne partions, je dois vous informer qu’il y a encore des personnes non infectées en Bordure. Si…
Il s’est interrompu brièvement pour reprendre sa respiration, comme si ce qu’il allait dire ensuite réclamait un certain effort.
— Si vous vous inquiétez pour vos stocks de sang, peut-être devriez-vous envisager de les faire entrer dans la Cité Intérieure. Ou au moins de leur faire parvenir des vivres. Je sais où ils se trouvent, et il me semble que vous avez besoin de tous les humains bien-portants que vous pourrez trouver. Voudrez-vous réfléchir à l’éventualité de les laisser entrer ? Ils doivent sortir de la Bordure dès que possible.
Le Prince a haussé un sourcil.
— Je suis quelqu’un de raisonnable, a-t-il déclaré, l’air à la fois irrité et amusé par ce mortel qui ne craignait pas de parler à un Prince. S’il y a bel et bien des humains non infectés là-bas, je préférerais nettement les avoir de ce côté du Mur. Cependant, je ne risquerai pas la vie de mes hommes en les envoyant en Bordure. Je ne ferai donc rien pour eux. A choisir, mieux vaut encore que quelques humains de plus meurent, plutôt que de faire entrer cette maladie dans ma cité.
Zeke a serré les poings et le Prince a plissé les yeux, remarquant sa colère.
— Trouve Sarren et le remède, a-t-il dit à Zeke. Voilà comment tu pourras aider le reste de la population. C’est tout ce que j’ai à offrir, humain.
Il s’est détourné sans plus attendre de Zeke, l’oubliant aussitôt, pour se tourner vers moi. J’ai glissé un regard désolé à Zeke tandis qu’il croisait les bras, l’air lugubre.
— Bon, fille de Kanin, a-t-il repris d’un ton agacé. Nous perdons du temps. Vas-tu parler à ton géniteur, ou dois-je envoyer quelqu’un pour le tirer de là par la force ?
Je me suis mordu la lèvre et j’ai avancé entre les gardes pour poser une main sur la poignée métallique. Là, j’ai marqué une courte pause, puis j’ai tourné rapidement la poignée et je suis entrée avant de refermer la porte derrière moi.
La pièce était petite et sombre, avec pour seul éclairage le rai de lumière qui filtrait sous la porte et la minuscule fenêtre en son centre. Tout le reste était un dégradé de gris pour ma vision de vampire, délavé et incolore. L’espace d’un instant, je me suis demandé si je ne devrais pas allumer l’interrupteur à côté de la porte. Je savais que la chambre avait l’électricité, comme tout ce niveau du bâtiment. Mais l’idée d’imposer ainsi de la lumière à mon géniteur m’a paru impolie, intrusive, voire cruelle. Depuis que je le connaissais, Kanin avait toujours préféré l’obscurité.
Je le voyais, maintenant. Il était assis sur une chaise dans l’angle opposé, les doigts croisés sous son menton. Il semblait déjà en bien meilleure forme. Sa peau était encore pâle, mais ne présentait plus l’aspect crayeux de la nuit précédente. Comme à l’accoutumée, il était vêtu de noir, et si ce n’était son visage et ses avant-bras puissants, on le distinguait à peine contre le mur. Il ne m’a pas regardée immédiatement ; il contemplait le sol, comme perdu dans ses pensées. Mais lorsque la porte s’est refermée dans un petit clic, plongeant la pièce dans le noir, il a levé ses yeux perçants et son regard a enfin croisé le mien.
— Allison.
Sa voix basse et profonde a résonné en moi. Son intonation n’était ni accueillante, ni fâchée, ni soulagée, rien de tout cela. C’était simplement mon nom, sans que rien ne transparaisse de ses pensées ou de ses émotions. Et soudain, je n’ai plus su quoi dire. Je ne m’étais pas vraiment projetée dans cette situation, ce moment où je me retrouverais enfin face à face avec mon géniteur, et j’étais désormais une tout autre personne que celle qu’il avait connue.
J’ai opté pour la réponse la plus sûre et la plus neutre :
— Salut.
Rien. Pas un clignement d’œil, pas de mouvement, rien pour me confirmer qu’il m’avait entendue. J’ai dégluti et je suis restée là où je me trouvais.
— Je suis contente que… euh… que tu ailles bien.
Kanin a penché la tête.
— Oui, a-t-il murmuré d’une voix qui trahissait maintenant une certaine gêne. Même si…
Il a baissé les mains et s’est levé brusquement, me faisant sursauter. Il a traversé la pièce et s’est avancé jusqu’à moi — je ne bougeais toujours pas. Il possédait toujours cette présence impressionnante, dont émanait une immense force. J’ai dû lever la tête pour croiser son regard ; celui-ci était sombre, inquiet, et un soupçon de souffrance a traversé ses yeux comme il les posait sur moi.
Lentement, il a levé une main et a repoussé les cheveux de mon épaule dans un geste doux et calculé. J’ai frémi au moment où ses doigts ont écarté le col de mon manteau, révélant les cicatrices qu’il avait laissées dans mon cou.
Il a fermé les yeux, puis la peine et la culpabilité ont marqué ses traits, de façon évidente, cette fois.
— Ce n’était pas toi, lui ai-je dit d’une voix ténue. Je ne t’en veux pas, Kanin. Tu n’étais pas toi-même.
— Non, en effet, a-t-il approuvé d’une voix étouffée. Mais cela n’excuse pas ce que j’ai fait. Tu n’es pas vampire depuis assez longtemps pour comprendre. Quand je pense que…
Il a lâché mon col et s’est détourné, les épaules voûtées. Ses mots me sont revenus de nouveau à la mémoire, lorsqu’il m’expliquait l’histoire et les mœurs des vampires, dans le vieil hôpital. Les vampires ne se nourrissent pas les uns des autres. C’est l’un des actes les plus violents que nous puissions commettre sur nos semblables, et cette pratique est considérée comme barbare et inutilement cruelle par la plupart d’entre nous.
— Et malgré tout, tu es encore là.
Sa voix était un peu plus forte, maintenant, et il s’est redressé — sans me regarder pour autant.
— Tu as réussi à me trouver. J’osais à peine y croire.
— Evidemment, que j’ai réussi, lui ai-je lancé, un peu vexée. Je ne t’aurais pas abandonné comme ça. Pas entre les griffes de l’autre cinglé. Pas après tout ce que tu as fait pour moi. Quoi, tu as cru que je pourrais ignorer les rêves, en sachant ce que Sarren était en train de te faire ? Tu as cru que je pourrais t’abandonner ?
— Tu n’aurais pas été la première, a dit Kanin en se retournant enfin.
Son regard sombre et triste a croisé le mien et l’a soutenu.
— Je ne me retrouve pas souvent dans cette position, m’a-t-il avoué avec un regain de confiance en lui. Mais… merci. De toute ma progéniture, tu es la seule qui ne me donne aucun regret.
Je ne pouvais plus soutenir la façon dont il me regardait. Gênée, j’ai souri à moitié pour rompre la tension.
— Allons, n’essaie pas de m’attendrir, lui ai-je fait.
Ses sourcils se sont soulevés, me faisant sourire davantage.
— On n’est pas encore sortis d’ici, ai-je ajouté en observant son visage. On a besoin de ton aide pour retrouver Sarren.
— Sarren.
Il a plissé les yeux, se rappelant probablement les longues nuits atroces où Sarren l’avait torturé sans pitié. D’un ton dangereusement calme, il m’a ordonné alors :
— Dis-moi tout ce qui s’est passé.
J’ai commencé mon récit avec mes premiers rêves, puis lui ai raconté comment j’avais suivi sa trace dans l’ancien district de Columbia et trouvé Jackal à sa place, avant de me diriger sur New Covington, où Sarren avait révélé sa trahison dans un bain de sang spectaculaire et pris la fuite.
— On ne sait même pas s’il est encore dans la Cité, ai-je conclu avec un geste d’impuissance. Mais on est censés le retrouver et lui extirper le remède, ou le livrer vivant au Prince, qui s’en chargera.
— Il n’est pas encore parti, a déclaré Kanin.
Il a secoué la tête sous mon regard étonné.
— Quoi qu’il ait en tête, il voudra rester pour voir comment tout ça se termine. Il fonctionne comme ça. Il ne partira pas sans connaître le résultat final, pas après s’être donné tout ce mal.
Kanin a regardé en direction de la porte.
— Il est quelque part dans la Cité.
— Parfait, a lancé une voix familière tandis que la porte s’ouvrait, laissant entrer le Prince. Cela te facilitera grandement la tâche, pas vrai ? Il faut dire que tu ne disposes pas de beaucoup de temps.
Je me suis retournée et me suis placée entre mon mentor et Salazar, tout en choisissant délibérément le côté de Kanin dans la pièce. J’imaginais bien la température descendre de plusieurs degrés tandis que les deux Maîtres vampires se dévisageaient, dissimulant tant bien que mal leur haine sous une façade glaciale.
— Tu dois être fier de ta protégée, Kanin.
La voix de Salazar était comme une fine couche de vernis recouvrant un fiel épais.
— Personne d’autre n’aurait fait ce qu’elle a fait, déployé autant d’efforts pour te sauver ; tous les autres t’auraient laissé pourrir ici. Je t’aurais laissé pourrir ici.
Sa lèvre a frémi sous son regard froid et cruel.
— Bien sûr… cette option n’est pas tout à fait écartée pour autant.
— Qu’est-ce que tu m’as fait ?
Kanin a parlé avec calme, mais quelque chose dans le regard triomphal de Salazar m’a glacé le sang.
— Tu ne me laisserais pas partir comme ça, pas sans garde rapprochée. Qu’est-ce qui m’empêche de quitter New Covington et de ne jamais y revenir ?
Il ne ferait pas cela, et je le savais. Ce n’était pas son genre. Mais la question allait dans le sens que Salazar attendait, et en voyant le sourire maléfique qui se dessinait lentement sur le visage du Prince, j’ai compris soudain. Kanin s’était senti mal en se réveillant, ce matin. Je n’aurais jamais dû faire confiance au Prince, qui détestait Kanin et voulait le voir souffrir, même s’il était libre. Un intrus sombre et masqué que je sens à peine, et qui court dans mes veines…
— Espèce de salaud, ai-je fulminé en foudroyant le Prince du regard. Vous lui avez donné du sang contaminé, la nuit dernière !
Salazar m’a toisé sans l’ombre d’un remords.
— Tu es surprise, fille de Kanin ? a-t-il demandé posément. Je t’ai promis de le libérer, mais il fallait bien que je m’assure que vous alliez tous vous mettre sur les traces de Sarren, sans vous évanouir dans la nature.
Il a souri de nouveau, découvrant ses crocs.
— Maintenant, vous avez une bonne motivation.
J’ai songé au vampire agonisant, à la chair qui se décollait de ses os, noire et putréfiée, tandis que ses yeux m’imploraient de lui donner la mort. La terreur et la rage m’ont submergée, et j’ai montré les dents au Prince de la cité en grondant.
— Pourquoi, Salazar ? Vous n’aviez pas besoin de faire ça ! Vous saviez très bien qu’on chercherait Sarren, même sans ça !
— Allison.
La voix calme de mon mentor m’a rappelée à l’ordre, m’empêchant de faire une bêtise monumentale — une bêtise qui m’aurait sûrement coûté la vie. Je m’en moquais presque. Salazar savait pertinemment que Kanin n’essaierait pas de quitter la cité. Il savait que nous avions à cœur d’arrêter Sarren, de trouver un remède. Comment aurait-il pu en être autrement, avec une épidémie qui menaçait maintenant les deux espèces ? Il avait agi par pure méchanceté. J’avais parcouru tant de chemin pour retrouver Kanin ; j’avais enduré ces horribles visions de torture, je l’avais regardé lutter contre la folie, et maintenant… maintenant, il allait certainement…
— Combien de temps ai-je devant moi ? a demandé Kanin d’une voix toujours étonnamment calme.
Les yeux menaçants du Prince m’ont quittée pour se poser sur mon mentor.
— Environ soixante-douze heures, a-t-il répondu avec désinvolture, à partir de l’apparition des premiers symptômes. A quelques heures près. Après ça, le virus atteint le cerveau et commence à l’altérer. Bien sûr, à ce stade, ton corps sera peut-être déjà trop endommagé pour pouvoir se maintenir en vie.
Trois jours. Nous disposions de trois jours pour retrouver Sarren, découvrir un remède — s’il en existait un — et le ramener au Prince, avant que le virus ravageant le corps de Kanin ne le détruise pour de bon.
— Ce n’est pas suffisant ! ai-je protesté.
Le Prince a tourné vers moi un regard sans pitié.
— Il faudra faire avec. Vous n’avez pas d’autre choix.
C’était un fait. Abasourdie, j’ai écouté alors Kanin et Salazar discuter de la situation en Bordure, de ce à quoi nous pouvions nous attendre en quittant la tour, et de nos plans pour traverser la Cité Intérieure. Comme si c’était une conversation anodine. Comme si l’un ne risquait pas de mourir à cause de la manipulation et de la trahison de l’autre !
— Où comptes-tu chercher en premier ? s’est enquis Salazar.
— En Bordure, a immédiatement répondu Kanin.
Le Prince a haussé un sourcil étonné.
— Tu crois que Sarren a quitté la Cité Intérieure ? Tu penses qu’il se cache au milieu des infectés, sans pouvoir se nourrir ?
Kanin a eu un sourire froid.
— Peu importe où il se trouve en ce moment. C’est lui qui va venir à nous. Parce que je sais où se trouvent toutes ses recherches. Je sais où il est allé pour créer toute cette folie.
— Vraiment ? s’est étonné Salazar.
J’ai regardé Kanin en fronçant les sourcils. Comment le savait-il ? Pour ma part, je n’en avais pas la moindre idée, alors que j’avais suivi Sarren depuis le district de Columbia, dans la cité en ruines, les tunnels, le laboratoire caché…
Oh. Oh mais oui, bien sûr ! Kanin savait bel et bien où Sarren avait créé le virus. Et moi aussi. C’était évident — pourquoi n’y avais-je pas songé plus tôt ? Je connaissais ce lieu. J’y avais passé mes premières semaines de vampire.
Le laboratoire sous l’ancien hôpital. Là où Kanin m’avait appris comment vivre en tant qu’immortelle.
— Très bien. Vous partez donc cette nuit.
Salazar m’a glissé un bref regard en ouvrant la porte.
— Quand vous serez prêts, je demanderai à mes gardes de vous escorter jusqu’aux portes.
Un demi-sourire s’est dessiné sur son visage comme il s’engageait dans l’ouverture.
— J’espère sincèrement vous revoir bientôt.
Nous étions de nouveau seuls.
Je suis restée plantée devant la porte fermée pendant un moment, bouillant encore, puis me suis retournée vers mon géniteur.
— Kanin, je ne savais vraiment pas. Je n’aurais jamais cru que Salazar puisse…
Il m’a interrompu d’un geste.
— C’est bon, Allison. Ce qui est fait est fait.
L’espace d’un instant, son visage s’est assombri et le regret s’est lu dans ses yeux, avant qu’il ne se reprenne.
— On a du boulot. Allons trouver Sarren et essayer de mettre un terme à ce délire, tant que j’en suis encore capable.
*  *  *
Salazar ne se trouvait pas dans le couloir lorsque nous sommes sortis ; ce qui était une bonne chose, car je bouillonnais encore de colère envers le Prince vampire, et j’aurais alors pu dire ou faire quelque chose qui m’aurait attiré de graves ennuis… Jackal et Zeke étaient là, en revanche. L’un appuyé nonchalamment contre le mur, l’autre debout à quelques mètres de lui, bras croisés, ses yeux bleus scrutant tout ce qui se passait. Ils se sont raidis tous deux lorsque la porte s’est ouverte, et j’ai avancé dans le couloir, suivie de Kanin.
— Je crois que vous vous connaissez…, ai-je dit en m’écartant pour observer Jackal et Kanin.
J’espérais saisir une bribe de leur histoire commune, qui m’aiderait à comprendre ce qui s’était passé entre eux.
— Oui, a répondu Kanin d’un ton neutre tout en regardant Jackal avec une expression indéchiffrable. En effet.
Jackal a soutenu son regard, un rictus menaçant sur les lèvres, et Kanin a souri légèrement.
— Bonjour, James.
Les yeux de Jackal se sont fermés tandis que les miens jaillissaient presque de leurs orbites.
— James ? ai-je répété d’un ton incrédule en me tournant vers lui avec un sourire narquois. Ton vrai nom est James ?
Jackal a soupiré et a lancé un regard irrité à Kanin.
— Bien joué, le vieux. Il fallait que tu la ressortes, celle-là, hein ?
— Je crois également avoir dit que je te tuerais si je te revoyais un jour.
— Oui, bon…
Jackal a haussé les épaules et a fait un signe de tête vers Zeke.
— Mets-toi donc derrière le petit sac de sang, là. Même si, franchement, c’est bien toi qui devrais te retrouver en première place sur sa liste d’ennemis. C’est amusant, quand on y pense. Il n’a aucune idée de qui tu es, ou de ce que tu as fait.
Les yeux de Kanin se sont braqués sur Zeke, qui observait l’échange sans mot dire, à quelques mètres de là.
— Kanin, suis-je intervenue avant que Jackal ne sème encore plus de discorde. Je te présente Zeke. Il est venu nous aider à te trouver. Il nous aidera aussi à chercher Sarren.
J’ai cru qu’il allait poser des questions, mais mon mentor s’est contenté d’acquiescer en hochant la tête. Je me suis sentie soulagée… Seulement, Jackal n’en avait pas encore fini.
— Oh ! à propos, voici un petit potin pour toi, Kanin, a ajouté l’ex-roi des pillards avec un regard maléfique. Tu te souviens de ces scientifiques, ceux qui travaillaient sur un remède, il y a soixante ans de ça ? Ceux pour lesquels tu traquais et vendais nos semblables ? Comment s’appelait leur chef, déjà ? Ah, oui, voilà : Malachi. Malachi Crosse.
Zeke a sursauté, et Kanin a tressailli en entendant ce nom. Je me suis tournée vers Jackal, montrant les dents, prête à lui dire de se taire. Trop tard.
— Dis bonjour à son petit-fils, a poursuivi Jackal avec un signe de tête vers Zeke. Ezekiel Crosse.
Kanin s’est figé. Lentement, il s’est tourné vers Zeke et l’a regardé comme si c’était la première fois qu’il le voyait, puis il s’est avancé vers lui. Zeke s’est raidi mais n’a pas bougé.
— Kanin…, ai-je lâché en faisant un pas vers eux.
Mon géniteur m’a ignorée, complètement focalisé sur Zeke, qui se tenait droit devant lui
— Ton père, a-t-il dit d’une voix sourde, est bien Jebbadiah Crosse ?
— Etait, a précisé Zeke avec calme.
Son regard s’est posé brièvement sur Jackal, qui observait la scène en souriant. La colère s’est lue un instant dans les yeux de Zeke, avant qu’ils ne retrouvent leur assurance paisible.
— Il est mort. Il y a quelques mois.
— Je suis désolé, a dit Kanin.
Son intonation révélait qu’il n’avait rien perdu de ce regard entre Jackal et Zeke, et qu’il devinait ce qui s’était passé.
— Mais, les recherches ? a-t-il poursuivi d’un ton anxieux que je ne lui connaissais pas. Les expériences des vampires. Es-tu au courant de tout ça ? As-tu les données en ta possession ?
Zeke a secoué la tête.
— Plus maintenant, a-t-il répondu.
Les épaules de Kanin sont retombées brusquement. On aurait dit qu’il venait de tout perdre en un instant, que le terrible fardeau qu’il portait venait d’avoir raison de lui, et qu’il ne possédait plus ni la force ni la volonté de continuer à se battre. Zeke me jeta un regard interrogateur, et j’ai hoché la tête, l’incitant à développer.
— Mais elles sont en sécurité. Elles sont à Eden, maintenant.
— Eden…, a murmuré Kanin dans un souffle en relevant la tête. Alors c’est vrai. Elle existe.
— Ne me demandez pas de vous dire où elle se trouve, a aussitôt ajouté Zeke avec fermeté. Je ne le ferai pas.
— Je ne te le demanderai pas.
Kanin a reculé, l’air comme assommé.
— Tu n’as aucune raison de me faire confiance, a-t-il poursuivi en s’adressant à Zeke, même si ses yeux étaient maintenant perdus dans le vague. Mais savoir qu’elles sont en sécurité… Qu’il y a encore de l’espoir…
Il n’a pas terminé sa phrase, mais son expression a suffi à m’émouvoir. Je m’apprêtais à dire quelque chose quand un bruit de pas dans le couloir nous a annoncé l’arrivée du Dr Emerson et d’une escouade de vampires d’élite. L’air ennuyé, le médecin avançait en tenant un sac à dos dans une main et une petite glacière dans l’autre.
— Le Prince a tenu à ce que vous soyez approvisionnés avant votre départ dans la Bordure, a-t-il déclaré platement, comme s’il était obligé d’énoncer des détails inutiles avant de retourner à sa tâche. Voilà. Des provisions pour larbins…
Il a lancé le sac à Zeke, qui l’a attrapé en fronçant les sourcils ; puis Emerson m’a tendu la glacière.
— Et des provisions pour vampires. Je vous suggère de ne pas tarder à les utiliser. Elles ne tiendront pas très longtemps.
— Laissez tomber, ai-je grondé en lorgnant la glacière avec suspicion.
Je me suis souvenue de la poche de sang que j’avais avalée la nuit précédente, et mon ventre s’est noué. Etait-il empoisonné, lui aussi ? Me sentirais-je déjà malade si tel était le cas ? Kanin avait tout de suite senti que quelque chose n’allait pas, mais Kanin était un Maître, et un vampire depuis très longtemps. Mon corps allait-il commencer à se décomposer dans quelques heures, pendant que le virus ferait son chemin en moi ? Cette idée m’a fait montrer les dents.
— Nous ne toucherons pas une goutte du sang que vous nous offrez. Surtout après…
Je me suis interrompue en voyant le regard réprobateur de Kanin vers moi. C’était évident : il ne voulait pas que les autres sachent qu’il était malade. Frustrée, j’ai résolu de garder le silence, mais personne n’est venu me contredire ; Jackal m’a jeté cependant un regard ahuri, comme s’il trouvait ma réaction exagérée.
Le médecin a haussé les épaules.
— Comme vous voudrez. Je suppose que vous êtes au courant qu’il ne faut pas vous nourrir des humains de la Bordure. Si leur sang est infecté, le virus qu’ils véhiculent vous tuera.
— Nous sommes au courant, en effet, lui ai-je répondu d’un ton glacial. Votre Prince a été on ne peut plus clair.
— Bien. Dans ce cas, les gardes vont vous accompagner jusqu’à la sortie.
C’est donc sept vampires et un humain qui se sont dirigés vers l’ascenseur et se sont bientôt entassés dans la petite boîte de métal, pour remonter au rez-de-chaussée. En y pensant, la situation m’a paru quelque peu surréaliste ; mon géniteur, mon frère de sang, Zeke et moi, tous ensemble… Quatre personnes très différentes, qui ne se seraient jamais réunies dans des circonstances normales. Qui seraient probablement ennemies. Et pourtant, nous étions là.
Dans la rue, devant la tour, deux véhicules massifs aux pneus larges et équipés de projecteurs sur le capot nous attendaient. Un homme en uniforme a hoché la tête à notre arrivée.
— Le Prince a ordonné que nous vous conduisions à la porte du secteur 2, nous a-t-il informés.
Il a fait un signe en direction de Jackal et de Kanin. Un autre soldat, posté près des véhicules ronflants, a ouvert une portière tandis que le garde les invitait à y entrer.
— Deux par voiture, s’il vous plaît. La fille et l’humain iront dans l’autre.
— Pourquoi ne pouvons-nous pas rester ensemble ? ai-je demandé, soupçonneuse.
— Désolé, mam’zelle.
Le ton du soldat était poli mais ferme.
— J’ai reçu des ordres, l’escorte se fera de cette manière.
J’aurais pu discuter, mais Kanin et Jackal semblaient s’en moquer. Et après tout, si Salazar avait voulu notre peau, il nous aurait sûrement déjà tués, ai-je pensé.
— D’accord, ai-je marmonné en me dirigeant vers la deuxième voiture. Allons-y, Zeke.
Mais une fois que nous avons été à l’intérieur, j’ai compris pourquoi nous avions été séparés. Et ce n’était finalement pas sur instruction du Prince.
Stick et ses inséparables gardes du corps étaient assis en face de nous, arbalètes bandées et déjà pointées vers mon cœur. Zeke s’est crispé, mais les portières se sont refermées derrière nous pour se verrouiller. Stick a souri, il a croisé les jambes et a fait un geste vers la banquette en face de lui.
— Installe-toi, Allie.
Nous avons pris place prudemment. Le véhicule s’est ébranlé et s’est mis en marche.
Les lumières de la ville ont commencé à défiler sur le visage de Stick tandis qu’il me fixait, les doigts croisés sous le menton. S’il croyait m’intimider de cette façon, il se mettait le doigt dans l’œil jusqu’au coude.
— Qu’est-ce que tu veux, Stick ? lui ai-je demandé avant même qu’il ne se décide à parler.
Ses yeux se sont plissés comme si je lui avais gâché son effet.
— Mon nom, a-t-il dit en me dévisageant, est Stephen. Monsieur Stephen, premier assistant du Prince Salazar lui-même. « Stick1 » n’était que le nom absurde qu’on m’a donné en Bordure, parce que tout le monde pensait que je le méritais. Le nom que Lucas et toi avez commencé à me donner, parce que c’est tout ce que j’évoquais pour vous. Quelque chose qu’on pouvait briser et jeter facilement.
Son regard a glissé vers Zeke, qui nous observait d’un air plein d’incompréhension, et ses yeux ont scintillé.
— J’étais son meilleur ami, tu sais ? Est-ce qu’elle te l’a dit ? Quand nous étions tous les deux de misérables crève-la-faim, dans la Bordure. Elle t’a déjà parlé de nous ?
— Non, a répondu Zeke calmement.
Il était assis les bras croisés, et considérait Stick avec méfiance. Il devait sentir la tension de plus en plus palpable entre nous, mais a conservé un ton neutre.
— Je ne lui ai jamais posé la question.
— Eh bien, peut-être devrais-tu, un de ces jours, a poursuivi Stick, ignorant mon grondement d’avertissement. Peut-être devrais-tu lui parler de Lucas, lui demander comment il est mort. C’était notre ancien chef de bande. Elle l’aimait beaucoup, lui aussi, même si elle essayait de le cacher. Pauvre Lucas.
Stick a secoué la tête.
— Il croyait qu’elle l’aimait, et a été livré aux enragés à cause de ça.
— Stick !
J’ai découvert mes crocs, et les gardes à ses côtés ont aussitôt dressé leurs arbalètes. Je bouillais intérieurement. Je brûlais d’envie de faire taire mon ancien ami. Naturellement, mon démon m’invitait à le réduire au silence en lui ouvrant la gorge ; la tentation n’avait jamais été aussi forte qu’en cet instant.
Mais la voix posée de Zeke est venue apaiser quelque peu ma colère.
— Pourquoi me racontes-tu ça ? a-t-il demandé d’un ton calme et désapprobateur à la fois. Je croyais que vous étiez amis, non ?
— Amis ?
Stick a eu un sourire amer.
— Moi aussi, j’ai pu le croire, autrefois. Mais elle faisait semblant. Comme les autres. Elle est douée pour ça, tu sais ?
Le regard de Stick est revenu vers moi, empreint d’une réelle souffrance.
— Elle fait semblant de bien vous aimer, de vouloir passer du temps avec vous, mais tout ça n’est que de la comédie. Rien de ce qu’elle montre n’est vrai, n’est-ce pas, Allie ?
Il a soutenu mon regard, et à mon grand désarroi, j’ai vu les larmes lui monter aux yeux avant qu’il ne les réprime en un clin d’œil.
— Je voulais que tu me fasses confiance, je voulais te montrer que je pouvais faire mieux, mais tu ne m’en as jamais laissé l’occasion. Tu m’as toujours pris pour un minable. Eh bien, je ne suis plus si minable, maintenant, tu ne crois pas ?
— Je n’ai jamais pensé ça de toi, ai-je murmuré entre mes dents serrées. Et si je me renfermais sur moi-même, c’était uniquement parce que je ne supportais pas l’idée de te voir mourir. Je ne supportais pas de voir quiconque mourir.
Stick a éclaté de rire, d’un rire affreux.
— Eh bien, quelle réussite !
Il s’est tourné de nouveau vers Zeke, un coin de la bouche relevé en un méchant rictus.
— Je te préviens, lui a-t-il dit en le considérant avec dédain, ne t’attache pas trop à elle. Elle ne fait confiance à personne, elle ne t’ouvrira jamais son cœur. En plus, tous ceux qui s’approchent un peu trop d’elle ont tendance à disparaître.
— Merci pour l’avertissement, a dit Zeke.
Et là, en plein sous les yeux de Stick et des gardes, il a tendu le bras ostensiblement pour prendre ma main et entrelacer ses doigts dans les miens.
— Mais je crois que je vais me débrouiller.
Je n’avais jamais vu Stick blêmir à ce point auparavant. La haine, la colère et… la jalousie ? ont assombri soudain son expression. Imperturbable, Zeke a soutenu son regard et a caressé ma main de son pouce, m’envoyant des frissons dans le bras. Pétrifiée, j’ai vu Stick passer du blanc au rouge, la mâchoire serrée, en fusillant du regard Zeke, qui était assis juste en face de lui.
Brusquement, il s’est tourné, a arraché le pistolet accroché à la ceinture du garde assis à ses côtés et l’a braqué sur Zeke.
— Pas un geste, Allie ! s’est-il écrié, les yeux fiévreux, alors que je me redressais. Si tu bouges, il me suffit d’appuyer sur la gâchette et sa cervelle ira décorer les vitres. Continue de rouler, toi ! a-t-il crié au conducteur, qui a lâché une bordée de jurons mais a obéi.
— Tu vois ? a poursuivi Stick, haletant, un rictus fou sur le visage. Tu vois comme ils m’écoutent ? Tout le monde m’écoute, sauf toi ! Mais maintenant, tu vas m’écouter, parce que c’est moi qui commande. Je peux le tuer, si je veux…
Il a jeté un regard vers Zeke en tournant son pistolet.
— Je peux le tuer maintenant, et le Prince s’en moquera bien. Ça ne fera jamais qu’un humain de plus ou de moins. Alors maintenant tu vas m’écouter, Allie, ou je te jure que je le descends !
— D’accord !
J’ai levé une main pour tenter de le calmer un peu. Tendu, Zeke avait les deux mains en l’air et ne quittait pas l’arme des yeux. J’étais rapide, mais je n’étais pas sûre de pouvoir atteindre Stick avant que le coup ne parte. Et dans une telle proximité, le coup serait fatal pour Zeke.
— C’est bon. Je t’écoute, Stick, lui ai-je dit. Vas-y, dis-moi ce que tu veux.
Stick a souri, les yeux brillants.
— Je veux que tu lui dises…
Il a agité son arme vers Zeke, qui a tressailli.
— … ce qui est arrivé à Lucas cette nuit-là. Et à Rat. Vas-y, Allie, dis-lui. Dis-lui ce qui est arrivé à tout le monde.
— Ils sont morts, ai-je répondu, ne sachant trop où cela nous menait.
Tout ce que je voulais, c’était lui enlever ce pistolet des mains, mais la bouche de l’arme à feu était si proche de la tête de Zeke que je ne pouvais pas prendre ce risque.
— Pourquoi ? a insisté Stick.
— Ils ont été tués par des enragés.
— Pourquoi ? a-t-il martelé.
Que diable voulait-il me faire dire ? Qu’essayait-il donc de prouver ?
— Pourquoi étions-nous de l’autre côté du Mur ?
Et soudain, j’ai compris où il voulait en venir. Mes épaules se sont affaissées. Je n’avais pas envie de raconter ça, de me remémorer cette nuit. Mais il le fallait.
— Nous étions de l’autre côté du Mur, ai-je répondu d’une voix atone, parce que j’avais décidé d’aller là-bas.
— Et pourquoi Lucas est-il mort ?
 Lucas. J’ai levé les yeux vers Stick, et il a ajusté la mire de son pistolet vers le visage de Zeke. Son regard était dur. J’ai serré les poings et marmonné :
— Parce que… je l’ai laissé.
— Laissé mourir, a complété Stick.
Ferme-la. Ferme-la tout de suite ou je vais te…
— Oui.
La colère, le chagrin et la culpabilité m’ont assaillie. J’ai essayé de ne pas repenser à cette nuit, de ne pas me rappeler l’horreur et la terreur lorsque les enragés m’avaient encerclée, lorsqu’ils avaient entraîné Rat dans les hautes herbes et Lucas par-dessus une barrière. Mais ces souvenirs étaient hélas encore parfaitement clairs, comme s’ils dataient d’hier. Je me remémorais la façon dont Lucas m’avait regardée, ses yeux m’implorant de le sauver, juste avant que les enragés ne l’entraînent dans le noir. Stick n’avait pas besoin de me rafraîchir la mémoire. Je le savais déjà. Ils étaient morts à cause de moi, nous étions tous morts à cause de moi.
J’ai senti que Zeke essayait d’intercepter mon regard et je lui ai jeté un bref coup d’œil. Son visage grave essayait de me dire quelque chose. Tiens-toi prête, semblait-il signifier. J’ai regardé rapidement les gardes. Visiblement mal à l’aise, ils maintenaient leurs arbalètes sur moi tout en décochant des regards choqués et dégoûtés à Stick. De toute évidence, le comportement imprévisible de leur chef ne leur plaisait pas beaucoup.
Inconscient de cet état de fait, Stick a agité le pistolet devant Zeke, me mettant encore plus sur les nerfs.
— Tu vois ? lui a-t-il dit. Elle s’en fiche pas mal. Elle laisse les autres mourir pour sauver sa peau. Pas vrai, Allie ? Dis-lui. Dis-lui que tu t’en fiches, que tu ne fais que te servir de lui, comme avec Lucas.
— Je…
Les mots se sont bloqués dans ma gorge. J’ai dégluti et me suis forcée à parler, afin de faire croire à Stick que je rentrais dans son petit jeu.
— Je me fiche de toi, Zeke. Stick a raison. Je t’abandonnerais aux enragés s’il le fallait, comme Lucas.
J’ai plissé alors les yeux et ajouté :
— En fait, je suis même prête à te laisser mourir, rien que pour pouvoir sauter sur Stick et lui arracher les membres.
Stick a sursauté, tournant la tête vers moi — et Zeke a plongé sur lui. Il a roulé sur le côté et saisi les poignets de Stick de ses deux mains. Ce dernier a poussé un glapissement et s’est débattu, agitant l’arme à feu entre eux. Les gardes se sont tournés précipitamment vers les garçons en poussant des cris. J’ai frappé le premier d’un coup puissant dans le nez qui a envoyé sa tête basculer violemment en arrière. Le second se trouvait de l’autre côté de Zeke et de Stick, qui se battaient toujours pour le pistolet. L’homme a essayé d’attraper l’arme, mais un coup de feu est parti et le garde s’est écroulé, le visage couvert de sang, laissant son arbalète tomber à terre.
Tout cela s’était passé en une fraction de seconde. En entendant le coup de feu retentir derrière lui, le conducteur a fait une embardée, a perdu le contrôle de son véhicule et est allé emboutir l’épave d’une voiture abandonnée sur un trottoir. Le choc nous a précipités dans tous les sens, et le corps de l’un des gardes m’a écrasée contre l’habitacle, son crâne percutant le mien avec un bruit mat. Quand la voiture s’est enfin stabilisée, j’ai repoussé son corps et vu Stick, étourdi, le pistolet toujours en main, qui sortait de la voiture pour aller tituber sur la route. Zeke a écarté le deuxième corps et s’est extirpé à son tour du véhicule pour le suivre.
Je leur ai emboîté le pas et me suis tenue prête à dégainer mon katana, mais il était évident que Zeke n’avait pas besoin d’aide. Alors que Stick s’éloignait d’un pas chancelant en levant son arme tant bien que mal, Zeke s’est élancé et lui a décoché un coup de poing en pleine mâchoire. La tête de Stick a oscillé, son corps s’est ébranlé comme si une corde invisible venait d’être coupée, et il s’est effondré sur le pavé, inerte.
Pantelant, Zeke s’est penché et a pris l’arme des mains engourdies de Stick. D’un geste sûr, il a ouvert le chargeur et l’a glissé dans une des poches de sa veste, en vérifiant qu’il en avait bien pris tout le contenu. Après quoi, il a balancé le pistolet un peu plus loin avec un air révolté. Me voyant arriver, il m’a ouvert un de ses bras et je m’y suis engouffrée sans hésiter pour me serrer contre lui, contre son cœur qui battait la chamade.
— Tu n’as rien ? m’a-t-il murmuré en s’écartant.
J’ai fait signe que non, et regardé alors le corps de Stick allongé sur la route, au milieu de la neige. Ma colère est montée de nouveau, et j’ai réprimé mon envie de lui sauter dessus, de lui défoncer la cage thoracique à coups de poing et de lui arracher le cœur. Peut-être Zeke a-t-il compris ce que j’éprouvais, car son étreinte s’est faite plus forte sur mon bras.
— C’est fini, Allie, a-t-il chuchoté. Tout va bien.
La voiture qui nous précédait avait fait demi-tour et se dirigeait maintenant rapidement vers nous, dardant ses phares éblouissants dans la neige. J’ai levé un bras en protégeant mes yeux pendant qu’elle faisait halte ; les gardes ont sauté de l’habitacle et ont pointé arbalètes et armes à feu sur nous.
— Qu’est-ce qui se passe, ici ?
Kanin et Jackal sont descendus à leur tour et ont contemplé le corps allongé dans la neige dans un mélange de curiosité et d’amusement. Personne, ai-je remarqué, ne se donnait la peine d’aller voir comment se portait Stick, ou s’il était même vivant. Quand le garde a recommencé à brailler pour me demander ce qui s’était passé, Stick a émis un grognement et a bougé légèrement. J’ai senti l’odeur du sang qui coulait de sa lèvre supérieure, maculant maintenant la neige — et oui, ça me faisait plaisir. J’espérais qu’il aurait la mâchoire en vrac pendant des semaines. Il s’en était quand même bien sorti, sur ce coup-là.
— Demandez-le-lui, ai-je répondu au garde alors que Stick se relevait péniblement dans la neige. C’est lui qui a essayé de nous tuer.
Tous les yeux se sont braqués sur Stick, qui s’est redressé d’un seul coup, et il est resté planté là, haletant. Il m’a dévisagée, puis son regard s’est arrêté sur Zeke. Un masque de haine et de rage lui a instantanément tordu le visage.
— Tuez-le ! a-t-il glapi en désignant Zeke du doigt.
J’ai grondé et découvert mes crocs, tandis que Zeke posait une main préventive sur mon bras. Plus personne ne bougeait.
— Eh bien, qu’attendez-vous ? a aboyé Stick en foudroyant du regard le capitaine des gardes. Tirez-lui dessus, maintenant !
Le garde a fait une moue gênée.
— Chef, ça n’est pas vraiment une option.
— Quoi ?
Stick a plissé les yeux.
— Que venez-vous de dire, capitaine ?
— Le Prince nous a ordonné de les escorter jusqu’aux portes, chef.
La voix du capitaine était neutre, factuelle.
— Tous les quatre, a-t-il précisé. Nous ne pouvons pas aller contre ses ordres, même pour vous.
— Ce n’est qu’un humain ! a explosé Stick.
Ses yeux étaient comme fous, et une veine ressortait sur sa tempe.
— Pas un vampire ! Le Prince se fichera bien du sort d’un humain. Faites ce que je dis !
— A ta place, j’y réfléchirais à deux fois, a dit soudain une voix grave et profonde.
 Celle de Kanin. Il était campé devant la voiture, et Jackal, appuyé nonchalamment sur le capot, observait la scène avec un air amusé. Les deux vampires avaient beau être immobiles, ils fixaient les humains avec un air indéniablement menaçant, et les yeux de Jackal luisaient dans l’obscurité.
— Je réfléchirais à deux fois à l’endroit où tu te trouves en ce moment même, a poursuivi Kanin. Seul, loin de la tour du Prince, et entouré de trois vampires. Si la violence explose, que crois-tu qu’il se passera ?
Les gardes avaient blêmi, comme s’ils venaient de prendre conscience de leur position et du danger qui les entourait.
— Chef, a dit le capitaine en se tournant vers Stick, d’un ton exagérément calme. Il faut y aller, maintenant. Nous allons vous ramener à la tour et informer le Prince de ce qui s’est passé.
D’un mouvement de son arme, il a invité Stick à avancer. Sa voix était polie mais ne laissait pas de place à la discussion.
— Allez, chef. Maintenant.
— Attendez un peu. Où croyez-vous aller, comme ça ? a lancé Jackal en s’écartant du capot de la voiture.
Sa voix avait quelque chose de tranchant, et ses yeux luisaient intensément.
— On court vite se réfugier chez le Prince, c’est ça ? Je ne suis pas de cet avis, sacs de sang.
Les yeux de Stick se sont écarquillés ; la peur l’a emporté d’un coup sur son délire comme il prenait soudain conscience que deux de ses gardes étaient morts et que ceux qu’il restait n’étaient pas en mesure de le protéger. Pas contre trois vampires en colère, loin de la sécurité de la tour du Prince.
J’ai jeté un regard du côté de Kanin, m’attendant à ce qu’il intervienne, mais il n’a pas dit un mot et il est resté impassible, sans bouger. Les gardes ont levé leurs armes et ont reculé en hâte tout en protégeant Stick. Mais entre moi et les deux autres vampires, ils n’avaient pas d’issue par où s’enfuir.
Les yeux dorés de Jackal ont croisé les miens, et il m’a adressé un sourire féroce et affamé.
— Allez, petite sœur. Faisons-le ensemble, pour une fois. Je te laisserai même le petit parasite. Tu pourras lui arracher le cœur et le manger sous ses yeux, si tu veux.
J’ai grondé et me suis tourné vers les humains, les lèvres retroussées. C’était réellement tentant. Je pourrais tuer Stick. Ici, maintenant. Il ne manquerait à personne. Le Prince s’en moquerait, du moment que nous trouvions Sarren et le remède. Malgré sa folie des grandeurs, Stick n’était qu’un petit humain dans un monde dominé par les vampires. Un larbin. Et les larbins se remplaçaient facilement.
— Allie, non !
La voix de Stick s’est élevée de derrière les gardes.
— Ne le laisse pas me faire de mal, a-t-il supplié. Nous étions amis, autrefois. Ça n’est pas rien, n’est-ce pas ? Tu vaux mieux que ça.
Mon grondement a augmenté, et soudain le démon en moi a rugi de toutes ses forces, libérant d’un coup toute la colère, la peine et la rage que je contenais depuis trop longtemps.
— Tu n’as pas le droit de me dire ça ! ai-je hurlé.
Il a reculé en frémissant, semblable au Stick que j’avais connu auparavant. J’ai fait un pas vers lui, débordant de haine, les crocs en avant.
— Comment oses-tu, après tout ce que tu viens de faire ! Je peux très bien vivre avec ta haine, ta colère, ou ta stupide revanche pour essayer de prouver que tu vaux mieux que moi, maintenant. Je peux même vivre en sachant que tu m’as vendue au Prince en échange d’une vie facile. Pas de problème. Tu as toujours eu ça en toi, je le savais. Je l’ai toujours su…
Bizarrement, ma gorge s’est soudain serrée, et j’ai dégluti avec difficulté pour pouvoir continuer.
— Mais n’essaie pas de faire appel à mon humanité maintenant, lui ai-je dit d’une voix rauque, sourde et froide. Pas alors que tu viens de me forcer à dire que j’étais un monstre. Pas après avoir essayé de m’enlever le seul élément positif de ma vie. S’il était mort, je t’assure que là, je t’aurais montré quel vrai monstre je pourrais être !
— Oui ! m’a encouragée Jackal en avançant, tout sourire. C’est bien, sœurette, vas-y, lâche-toi ! Voilà, c’est comme ça qu’on est. Et ça fait un bail que je ne me suis pas payé une bonne petite tuerie. Envoyons donc un message au Prince, pour lui montrer ce qui arrive aux larbins qui ne craignent pas les vampires autant qu’ils le devraient.
Mon démon approuvait. Je m’abandonnais au monstre, et je m’en moquais. J’ai tendu le bras pour saisir mon katana dans mon dos, et entendu avec jubilation son crissement métallique. Les gardes ont pointé leurs armes sur nous, mais ils étaient désormais insignifiants — juste une fragile barrière de viande et de sang. Ils allaient tomber bientôt, ne laissant plus d’obstacle entre mon ennemi et moi.
— Tu veux voir ce que je suis, maintenant ? ai-je défié Stick, qui semblait au bord de l’évanouissement. Tu veux savoir ce que je suis devenue, en te sauvant la vie ? Très bien ! Je vais te le montrer !
J’ai serré mon sabre et me suis apprêtée à attaquer.
— Allison, non !
Quelque chose a retenu mon bras derrière moi, me coupant dans mon élan. J’ai fait volte-face en grondant, les crocs découverts, et je suis tombée face à face avec Zeke ; je me suis retenue de justesse de lui sauter dessus pour plonger mes dents dans son cou. Zeke a soutenu mon regard sans broncher, malgré le visage démoniaque que j’arborais, comme me l’a appris mon reflet dans ses pupilles dilatées.
— Ne fais pas ça, a-t-il murmuré sans me lâcher le bras, alors qu’il savait que je pouvais le repousser sans effort. Allie. Ça n’en vaut pas le coup.
Plus vraiment moi-même, je lui ai craché au visage comme un chat en colère. Le monstre se déchaînait en moi, et la faim crépitait tel un feu dans mon ventre.
— Et pourquoi ça ? lui ai-je demandé.
Il a levé un bras pour passer une main dans mes cheveux, le regard implorant. Ce contact m’a stupéfiée ; il avait une audace folle pour oser approcher ainsi un vampire en pleine rage.
— Parce que je te connais, a-t-il dit gentiment. Parce que quand ce sera fini, tu le regretteras toute ta vie.
Ses doigts ont effleuré un côté de mon cou.
— C’est pour l’éternité, Allison.
J’ai fermé les yeux. Le démon hurlait toujours à la mort en moi, avide de sang, de violence. Mais… Zeke était là, me suppliant de ne pas le faire, de ne pas céder au monstre. Je sentais son regard sur moi, plaidant pour la vie de celui qui venait d’essayer de le tuer.
Ma colère a vacillé et je me suis détendue un peu, rétractant mes crocs.
— Dégage d’ici, Stick, ai-je lancé sans me retourner. Je ne veux plus te revoir. Je ne veux plus jamais te parler. Retourne chez ton Prince et oublie-moi une bonne fois pour toutes.
Jackal a poussé un petit grognement indigné.
— Tu plaisantes, j’espère ? s’est-il exclamé avant de pousser un soupir. Bon, les sacs de sang, vous l’avez entendue. Je crois que c’est votre soir de chance. Vous feriez mieux de vous grouiller, je ne suis pas aussi influençable que ma chère petite sœur. Vous avez cinq secondes pour disparaître, après quoi, le premier humain que je vois n’aura pas le temps d’arriver au bout de la rue.
J’ai entendu les humains partir aussi rapidement que possible, sans courir dans un premier temps. Le vampire en moi grondait toujours de frustration, me pressant de les poursuivre et de leur ouvrir la gorge. De répandre leur sang sur la neige, de regarder la lueur s’éteindre dans leurs yeux. Dans ses yeux. J’ai mobilisé tous mes efforts pour m’en empêcher et me suis concentrée sur les battements du cœur de Zeke, sur son contact, jusqu’à ce que les bruits de pas s’évanouissent et que l’odeur de la peur s’évapore dans la nuit.
Zeke s’est rapproché et a posé son front contre le mien.
— Tu as fait ce qu’il fallait, a-t-il murmuré.
J’ai hoché la tête, luttant toujours pour maîtriser la violence de mes émotions.
— Est-ce que ça va ?
— Laisse-moi une minute, lui ai-je répondu un peu sèchement.
Il n’a pas bougé, et a laissé ses mains posées sur moi pendant que mes muscles se détendaient lentement et que la faim perdait peu à peu du terrain, telle une bête frustrée.
Lorsque j’ai repris mon self-control, je me suis écartée, et Zeke m’a lâchée. Jackal nous regardait en secouant la tête, l’air consterné et écœuré, mais c’est la présence de Kanin que je recherchais. Il était toujours près du véhicule ; sa silhouette sombre se découpait dans la lumière des phares, le visage toujours impassible. Ses yeux noirs m’ont regardée avancer vers lui sans afficher la moindre expression.
— Pourquoi ne nous as-tu pas arrêtés ? lui ai-je demandé sans agressivité, juste avec surprise. J’ai failli tuer ces hommes. Si Zeke n’avait pas été là, Jackal et moi les aurions réduits en charpie. Pourquoi n’as-tu rien dit ?
Kanin m’a toisée, et son regard imperturbable s’est adouci légèrement.
— Je ne suis plus ton professeur, Allison, m’a-t-il dit calmement. Tu es des nôtres depuis un moment, maintenant. Tu as chassé, tu as tué. Il n’est pas de ma responsabilité de juguler ton démon.
Il a regardé derrière moi, à l’endroit où Stick et les hommes se tenaient juste avant.
— Et puis je voulais voir quel genre de monstre tu étais devenue.
— Ah…, ai-je fait bêtement en sentant la dernière flamme de colère s’éteindre en moi, cédant le champ au regret.
D’un coup, j’ai eu l’impression de redevenir ce vampire nouveau-né, sous la houlette de son mentor, et d’avoir échoué à l’un des tests de Kanin. Alors ma voix s’est teintée de défi :
— Eh bien, j’espère que ça t’a plu, parce que ce n’est pas près de changer.
Kanin a répondu si bas que je me suis demandé un instant si j’avais bien entendu.
— J’espère bien que non.
— Super, a lancé Jackal en faisant quelques pas nonchalants.
Il a regardé la voiture abandonnée, puis celle qui était accidentée, un peu plus loin, et a poussé un soupir.
— Je crois qu’on va devoir rejoindre la Bordure à pied.

1. . Le mot stick signifie « bâton, bout de bois », en anglais.
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Nous n’avons pas emprunté la porte du secteur 2. Les gardes qui nous escortaient étaient censés l’ouvrir pour nous laisser passer, mais nous ne comptions pas rester plantés ici à attendre qu’ils reviennent. Surtout quand ils risquaient de revenir avec un Prince en colère et une escouade de vampires d’élite, à qui Stick avait sûrement raconté une histoire rocambolesque sur la façon dont nous avions tenté de le tuer.
Au lieu de quoi, Kanin nous a emmenés dans les tunnels. Il a déniché une bouche d’égout sous un amas de gravats, et nous avons pénétré une fois de plus dans les entrailles de la Cité Souterraine.
— Eh bien, je crois que c’est officiel, a lancé Jackal d’une voix qui a résonné dans le long conduit. Je n’ai jamais autant fréquenté d’égouts de toute ma vie. Si quelqu’un m’avait dit, il y a un mois de ça : « Eh, Jackal, devine où tu vas passer le plus clair de ton temps à New Covington ? Dans la merde jusqu’aux chevilles ! », je lui aurais arraché la langue. Et pourtant…
— Par ici, a dit Kanin en l’ignorant. Il y a pas mal de chemin jusqu’à l’ancien hôpital, et nous allons sûrement devoir passer par les rues une fois ou deux. Ne perdons pas de temps.
Il a avancé dans le tunnel et nous l’avons suivi, nous enfonçant dans le réseau d’égouts. Personne ne parlait, ce qui m’a laissé tout le temps de repenser à ce qui venait de se passer. A ce que j’avais failli faire.
J’ai failli tuer Stick. Cette prise de conscience m’a fait frissonner, et m’a laissé un arrière-goût amer de colère et de regret. J’avais vraiment été à deux doigts de le tuer. Stick, le garçon dont je m’étais occupée pendant presque la moitié de ma vie d’humaine, qui avait compté sur moi pour tout. Qui était faible, craintif, incapable de se débrouiller tout seul. J’avais failli tuer celui que je considérais autrefois comme mon seul ami. Si Zeke ne m’en avait pas empêchée…
Je me demande ce qu’il pense de moi, maintenant.
Zeke marchait derrière moi en faisant très peu de bruit malgré les flaques et les débris divers, l’étroit conduit nous forçant à avancer en file indienne. Il n’a pas commenté l’incident avec Stick. Regrettait-il d’être avec moi, maintenant, de m’avoir embrassée, d’avoir fait une confiance aveugle à un vampire ? Comprenait-il les implications de cet incident — que si je pouvais tuer Stick, quelqu’un que je connaissais depuis bien plus longtemps, j’étais aussi susceptible de le tuer, lui, un jour ?
Je t’avais prévenue que je serais toujours un démon, ai-je pensé en évitant des gouttes tombant du plafond. Je sentais la présence de Zeke dans mon dos, et j’ai fermé les yeux un instant. J’aurais dû m’en tenir à ma première décision. Qui peut être dupe de cette situation ?
Devant nous, Kanin a fait halte au pied d’une échelle rouillée qui menait à une plaque d’égout en surface.
— Le tunnel est effondré, plus loin, a-t-il expliqué en se tournant vers nous. Ce passage débouche en Bordure, très près du Mur Intérieur. Nous pourrons rejoindre l’hôpital en passant par la Cité Intérieure pendant une bonne partie du chemin, mais là, nous allons devoir marcher en surface pendant un petit moment, alors tenez-vous prêts.
— Que fait-on si on tombe sur des sanglants ? a demandé Zeke. Ils sont fous et malades, mais ils sont toujours en vie. Et toujours humains.
— Essayons de les éviter au maximum, lui a répondu Kanin. Si la situation est aussi critique que le prétend le Prince, mieux vaut ne pas trop les attirer. Mais si c’est nécessaire, n’hésitez pas à les estropier ou à les éliminer, tout ce qu’il faudra pour rester en vie. C’est la priorité absolue. On ne pourra aider personne si on se fait tuer, c’est clair ?
Zeke a hoché la tête avec résignation. Kanin a escaladé alors l’échelle, a poussé la plaque métallique et est sorti du conduit. Jackal l’a suivi, puis Zeke, et enfin moi. Nous avions rejoint les rues désertes de la Bordure.
Même s’il ne s’agissait pas de mon ancien secteur, la Bordure m’a semblé de nouveau familière, avec ses rues fissurées, ses bâtiments délabrés et ses herbes pleines de givre qui poussaient partout. Une couche de neige recouvrait les carcasses des voitures abandonnées çà et là, et les flaques sur la chaussée avaient gelé, rendant le sol glissant et dangereux. Du temps où j’étais humaine, cette période était la plus périlleuse de l’année. Tout était glacé, pris par le gel, et la nourriture se faisait plus rare que jamais. Chaque hiver, quelqu’un mourait dans la Bordure, de froid dans une ruelle abandonnée, ou de faim dans son lit. Je me souvenais de nombreux matins où je m’étais réveillée en grelottant sous mes couvertures, redoutant de devoir sortir pour dénicher un peu de nourriture. Seulement, si je ne le faisais pas, je mourrais de faim, ainsi que Stick — lequel restait blotti contre moi pour avoir chaud et refusait de sortir de la chambre.
Je n’avais plus ce genre de souci, dorénavant. Et lui non plus.
Du mouvement au coin d’une rue a soudain attiré mon attention. Un corps sortait d’une maison en titubant, les pieds nus sur le sol gelé. J’ai aperçu du rouge sur son visage et des zébrures humides sur ses bras tandis qu’il marmonnait et gloussait tout seul, sans regarder où il allait.
— Doucement, a chuchoté Kanin en se glissant discrètement dans l’ombre.
Nous l’avons suivi aussi silencieusement que possible.
En poursuivant notre chemin dans la Bordure, nous avons aperçu quelques autres sanglants, qui riaient ou se parlaient à eux-mêmes, hurlaient parfois pour rien ou se griffaient le visage. Un peu plus loin, nous avons commencé à tomber sur des corps gisant sur la route ; du sang séché maculait le contour de leur bouche ou le sol enneigé, sous eux. Certains étaient gelés, couverts de neige, tombés depuis plusieurs jours déjà. D’autres étaient morts plus récemment et arboraient des blessures encore fraîches et sanguinolentes. Il y avait cette fois beaucoup plus de cadavres que lorsque Jackal et moi étions arrivés. Le stade terminal de la maladie était en plein boom.
— Cette cité est fichue, a déclaré Jackal alors que nous entrions dans un vieux magasin sans toit, aux fenêtres cassées.
Ses étroites allées pleines de verre et de décombres regorgeaient maintenant de cadavres blêmes et ensanglantés sous la lumière pâle filtrant d’en haut. Nous nous sommes frayé un chemin entre les membres inertes et les visages figés, craignant qu’un corps ne se redresse subitement pour nous attaquer en hurlant.
— Si j’étais Salazar, je laisserais le virus suivre son cours, liquider tout le monde, et je recommencerais tout à zéro avec les humains qu’il me reste. Il possède suffisamment de sacs de sang dans la Cité Intérieure pour se nourrir, lui et sa clique. Mais noooon, il faut qu’il nous envoie sur une fausse piste pour retrouver un cinglé de première et un remède qui n’existe pas.
— Ce n’est pas exact, lui a répondu Kanin devant nous. Pas s’il veut maintenir sa cité en vie. Il n’y a pas assez d’humains pour nourrir tous les vampires de New Covington, même en limitant sévèrement l’approvisionnement en sang. Certains d’entre eux deviendraient fous et devraient être éliminés. Les humains de la Bordure sont leur principale source d’approvisionnement. S’ils meurent tous, New Covington sera menacée d’extinction.
— Oh ! mais c’est affreux, a fait Jackal ironiquement en enjambant un corps dans une allée. Merci quand même pour cette explication, mon vieux. J’ai juste une autre question à te poser : qu’est-ce qu’on en a à faire ?
— Il reste des gens qui peuvent être sauvés, lui a répondu froidement Zeke en évitant délibérément le regard de Jackal. Il y a encore des personnes en Bordure qui ne sont pas infectées, qui sont bloquées hors des murs de la Cité Intérieure et n’ont aucun moyen de se protéger.
— Bien, dans ce cas, laisse-moi reformuler ma question, lui a opposé Jackal d’un air agacé. Pourquoi les vampires de cette équipe devraient-ils se soucier que la cité du Prince s’écroule une bonne fois pour toutes ? L’épidémie n’ira pas plus loin. New Covington est complètement isolée. On n’a qu’à faire demi-tour, retourner dans les égouts, passer sous le Mur, et hop, à minuit, on sera sortis de la cité.
Une fois encore, la dureté de Jackal a fait monter la colère en moi. Ce n’était pas seulement son total mépris envers les humains de la cité ou ses propres congénères — ça, je m’y attendais. Mais cette fois, il était prêt à laisser mourir Kanin, sachant qu’il n’avait pas beaucoup de temps devant lui, que nous ne disposions que de quelques jours avant que notre géniteur ne soit irrémédiablement atteint.
C’est alors que je me suis souvenue que Jackal n’était pas au courant de la maladie de Kanin. Parce que Kanin ne le lui avait pas dit. Pas plus qu’à Zeke. J’étais la seule à savoir que Salazar l’avait trahi, que du sang contaminé était en train de le tuer de l’intérieur. J’ignorais pourquoi Kanin voulait tenir cela secret, mais il devait avoir ses raisons. Et connaissant mon mentor, de toute façon, si cela devait se savoir, il le révélerait lui-même. Cela ne me plaisait pas, mais s’il ne voulait pas qu’ils le sachent, ce n’était pas à moi de le dire.
— Allez, le vieux, l’a relancé Jackal tandis que Kanin continuait d’avancer dans les allées, nous ignorant tous. On se barre d’ici, O.K ? Ce n’est pas toi qui m’as appris qu’il ne fallait pas se battre pour rien ? Oublie donc Salazar. Oublie ce trou à rats. Laissons Sarren venir à nous.
J’ai eu un petit rire ironique.
— Décidément, ta compassion m’étonnera toujours, James.
Il m’a jeté un regard noir.
— Oh ! pardon, j’aurais dû être plus clair. Seul l’avis des vrais vampires m’intéresse.
— Dans ce cas, pourquoi ne vas-tu pas chercher Sarren sans nous ? Je suis sûre que vous avez plein de choses à vous dire, tous les deux.
Kanin s’est enfin retourné et nous a lancé un regard qui signifiait clairement : « Vous avez fini, vous deux ? »
— On ne peut pas s’arrêter, a-t-il annoncé calmement. On continue. Espérons que Sarren aura laissé quelque chose d’exploitable dans le labo.
— Et si ce n’est pas le cas ? a demandé Jackal.
Alors, Kanin est mort, ai-je pensé. Parce que nous n’aurons pas le temps de mettre au point un remède — pas pour lui, en tout cas. Il se décomposera pour finir comme le vampire que j’ai vu dans la chambre d’hôpital. Ecœurée, j’ai serré les poings. Mais comment Kanin pouvait-il ainsi garder son calme ?
— Alors il faudra trouver autre chose, a répondu ce dernier. Traquer Sarren, s’il le faut. Mais je ne quitterai pas la Cité tant que tout ça ne sera pas fini. Toi, en revanche, tu es libre de partir.
Il a fait un signe de tête en direction de l’endroit d’où nous venions.
— Je ne te retiens pas, je ne t’ai jamais retenu. Si tu veux t’en aller, je ne t’en empêche pas.
— Ça te plairait, hein ?
Le sourire de Jackal est devenu féroce.
— Qu’est-ce qui se passe, Kanin ? Tu ne veux pas que ta petite dernière entende parler de ta plus grande déception ? De ce que tu as engendré puis essayé de tuer ?
Kanin n’a pas répondu, mais un éclair de regret a traversé son regard. Le regret d’avoir essayé de tuer Jackal — ou de ne pas y être parvenu ?
— Ça t’est déjà arrivé de ne pas pousser à bout quelqu’un jusqu’à lui donner envie de te tuer ? ai-je lancé à Jackal, qui m’a toisée avec amusement.
— Attends, laisse-moi réfléchir un peu… Eh bien, il y eu cette nana qui… Non, pas celle-là, en fait. Ça s’est plutôt mal fini, aussi.
Soudain, un coup de feu a retenti derrière nous.
J’ai fait volte-face, prête à empoigner mon sabre ou à attaquer. Zeke se tenait droit, son pistolet brandi en direction de l’allée derrière nous. Quelques mètres plus loin, un humain a poussé un cri et s’est effondré à terre. Un autre homme a sauté par-dessus son corps et s’est élancé dans l’allée en hurlant et en agitant un marteau ; Zeke a fait feu une seconde fois. L’homme a percuté les rayonnages et s’est mis à rire tout en se griffant le visage, avant de s’effondrer et de cesser de bouger.
Le visage grave, Zeke a baissé son arme, et je me suis efforcée de garder mon calme.
— Je sais que je suis le seul humain, ici, a-t-il dit d’une voix sourde en nous regardant par-dessus son épaule, mais peut-être pourrions-nous remettre cette discussion de famille vampire à plus tard ? Quand nous serons dans un lieu un peu plus sûr, par exemple ?
Je l’ai regardé, médusée, et Kanin lui-même a haussé un sourcil tandis qu’un soupçon d’amusement se lisait dans ses yeux. Il s’est cependant contenté de hocher la tête et s’est retourné.
— Allez, venez. Nous ne sommes pas loin des prochains tunnels.
Nous sommes sortis du magasin et avons marché rapidement entre les ruines de la Bordure, en veillant cette fois à ne pas faire trop de bruit. Kanin ouvrait la marche, talonné de peu par Jackal. Zeke et moi suivions à quelques pas de distance.
— C’est quoi, l’histoire entre Jackal et Kanin ? m’a-t-il demandé tout bas, quelques minutes plus tard. Kanin l’a transformé, c’est bien ça ? Que s’est-il passé entre eux pour que la situation dégénère comme ça ?
— Je n’en ai aucune idée, ai-je répondu. Pour tout dire, je me pose la même question, mais bonne chance pour avoir une vraie réponse de l’un ou de l’autre. Kanin ne m’a jamais parlé de son passé, et Jackal ne dira rien, juste pour m’énerver. Pourquoi ?
J’ai regardé Zeke, oubliant un instant que j’avais décidé de garder mes distances.
— Tu n’as jamais posé de question sur eux, avant. Qu’est-ce qui t’amène à être plus curieux, d’un coup ?
— Oh ! rien, m’a-t-il fait d’un ton évasif. Je me demandais, c’est tout.
Brutalement, la réponse m’a frappée, et j’ai écarquillé les yeux.
— C’est parce que tu veux savoir si Kanin compte tuer Jackal avant que toi, tu en aies l’occasion, ai-je deviné. Tu as toujours l’intention de te battre contre lui quand tout ça sera fini.
— Il a tué mon père, Allison.
Le regard dur et courroucé de Zeke a croisé le mien.
— Jebbadiah, Darren et Dorothy, même Ruth… tous sont morts à cause de lui. Et je suis désolé, mais je ne peux pas accepter ça. D’accord, il nous aide en ce moment, mais que se passera-t-il ensuite ? Ça ne changera rien au passé. Ma famille est quand même morte.
— Le fait de le tuer ne les ramènera pas.
— Je sais.
Zeke a détourné le regard, le visage crispé.
— Seulement… j’ai besoin de retrouver un peu de paix. Si je peux l’envoyer en enfer, là où il devrait être…
Mon ventre s’est noué.
— Jeb comptait emmener un vampire en enfer avec lui, ai-je dit sans trop savoir pourquoi. Et ce vampire, c’était moi.
Il m’a jeté un bref coup d’œil, mais au même instant, un grésillement soudain a rompu le silence, nous faisant tous deux sursauter.
— Zeke ? a fait une voix éloignée.
Zeke a tiré de sa ceinture l’étrange boîtier rectangulaire qu’il portait. La voix provenait de l’objet, dans un grésillement crachotant et irrégulier.
— … là-bas ? Les hommes-taupes… arriver… faut que tu…
— Blatte !
Zeke a porté l’appareil devant sa bouche, l’air alarmé.
— Tu m’entends ? Qu’est-ce qui se passe ? Où es-tu ?
— … nous aider ! a répondu le boîtier. Tout le monde est… bloqué l’entrée… hommes-taupes… nous tuer !
L’appareil a grésillé, puis n’a plus émis qu’un sifflement parasite, en dépit des efforts de Zeke pour reprendre contact avec la voix à l’autre bout du fil.
— Bon Dieu ! a-t-il lancé.
Je l’ai regardé avec surprise, ne me souvenant pas de l’avoir jamais entendu jurer auparavant. Il a levé les yeux vers moi, l’air un peu coupable mais déterminé.
— Il faut que j’y aille.
— Que tu y ailles ? a répété Jackal, qui avait fait demi-tour avec Kanin.
Ses yeux dorés observaient Zeke avec curiosité.
— Et où comptes-tu aller exactement, sac de sang ?
— Les réfugiés ont des problèmes, a poursuivi Zeke. Les hommes-taupes avancent sur la base, et ils les tueront s’ils parviennent à entrer. Je dois aller les aider.
Kanin a froncé les sourcils.
— Les réfugiés ?
— Un groupe d’humains non infectés qui vivent dans les tunnels, ai-je répondu en regardant Zeke lorgner la route derrière nous, comme s’il avait du mal à se retenir de partir. Ils vivent tout près d’un territoire d’hommes-taupes, qui ne veulent plus de leur présence ici. Ils menaçaient déjà de les déloger quand on est venus te chercher.
— Combien sont-ils ? a demandé Kanin à Zeke.
— Environ deux douzaines — du moins, au moment où je suis parti.
Zeke s’est passé une main dans les cheveux, l’air affolé.
— Je ne peux pas les laisser. Ils ont verrouillé la grille et se sont enfermés, mais les hommes-taupes les attendent dehors, et ils n’ont rien à manger. Je leur ai promis de revenir en cas de pépin, surtout maintenant que Salazar ne leur apporte plus aucune aide.
— Eh bien, bon courage, a dit Jackal en croisant les bras. Ils seront sûrement tous déjà morts le temps qu’on arrive là-bas. Mais il ne faut pas qu’on te retienne. On n’a pas le temps de s’amuser avec des cannibales assoiffés de sang.
Il ne savait pas à quel point il avait raison. Le temps jouait contre nous maintenant, plus que jamais. Les heures de Kanin étaient comptées et s’écoulaient, en ce moment même. Mais je savais aussi que Zeke ne laisserait jamais tomber ceux qu’il avait promis d’aider.
— Allez-y, nous a-t-il dit en se retournant. Continuez à chercher le labo. Je vous rejoindrai quand je pourrai.
— Zeke, non.
J’ai avancé pour l’empêcher de partir.
— Ils sont trop nombreux. Tu vas te faire tuer.
Sachant de plus qu’il ne craignait pas la mort comme il l’aurait dû, contrairement à tout un chacun, j’ai ajouté :
— Si tu meurs, tu ne pourras plus aider personne.
Zeke a hésité. Il m’a fixée, l’air de vouloir dire quelque chose, puis a semblé se raviser. Il m’a juste murmuré :
— Tu viens avec moi, Allison ?
C’était une question. Pas un ordre, ni même une requête. Il me laissait le choix : humains ou vampires. Aider les réfugiés, ou continuer avec Jackal et Kanin. Je ne savais pas quoi faire. D’un côté, j’avais terriblement envie de me joindre à Zeke. Je ne voulais pas le laisser affronter seul une armée d’hommes-taupes. Il se ferait tuer, et je ne me le pardonnerais jamais.
Seulement… La maladie rongeait Kanin. Il ne lui restait plus que quelques heures à vivre. Si nous ne parvenions pas à trouver Sarren, et un remède, mon mentor était condamné. Je ne pouvais pas le laisser, lui non plus. Si mon géniteur était mort à mon retour, tué par Sarren ou par l’avancée insidieuse du virus en lui…
Bon sang. Comment choisir entre eux deux ? C’était impossible.
Je sentais leurs trois regards braqués sur moi, attendant que je prenne une décision. La frustration et le désespoir m’ont envahie, me donnant envie de décocher un coup de poing dans le mur.
— Zeke, ai-je commencé sans savoir vraiment ce que j’allais dire ensuite. Je…
— Où sont-ils ? a soudain demandé Kanin.
Nous l’avons tous dévisagé avec surprise, mais il s’est contenté d’attendre la réponse de Zeke avec calme.
— Secteur 4, a répondu ce dernier avec un coup d’œil vers moi. Dans l’ancien quartier d’Allison.
— Ce n’est pas loin, a murmuré Kanin d’un ton las et résigné.
Il a fermé les yeux comme s’il se préparait à prendre une décision, et a soupiré.
— Très bien. Allons-y.
— Quoi ? me suis-je exclamée alors qu’il avançait déjà. Kanin… tu es sûr ? Que fais-tu de…
Je me suis interrompue, certaine qu’il savait ce que je sous-entendais.
Mon géniteur s’est retourné et a hoché doucement la tête.
— Ne t’en fais pas pour ça, Allison. C’est important, et j’ai une dette à rembourser. Je…
Il a hésité et a fermé brièvement les yeux.
— J’ai une obligation à remplir, a-t-il poursuivi dans un souffle. Envers toi, et envers lui. Vous êtes venus à New Covington pour moi, et je vous dois plusieurs vies pour ça. Disons que ce sera le début de la compensation.
Il a secoué la tête et a fait un geste en direction de Zeke, l’invitant à se mettre en route.
— Viens. En nous dépêchant, on devrait pouvoir y être dans deux heures. Espérons que tes amis tiendront le coup pendant ce temps-là.
— Attendez, je ne comprends plus trop, là, a lancé Jackal alors que nous rebroussions chemin. On marche sur la tête, ou quoi ? Maintenant, on va sauver une bande de sacs de sang crasseux des griffes d’une tribu cannibale ? Pourquoi ne pas aller secourir des chatons orphelins et distribuer de la nourriture aux chiots errants, tant qu’on y est ?
*  *  *
Il nous a fallu plus longtemps que prévu pour rejoindre le tunnel qui menait au secteur 4. Des sanglants traînaient à chaque coin de rue, nous forçant à nous cacher, faire des détours ou attendre qu’ils passent. Cela irritait Jackal au plus haut point. Pour lui, ils n’étaient que des humains, et nous n’avions qu’à tracer notre chemin sans nous soucier de leur sort. Mais le reste de notre équipe, Zeke en particulier, était opposé à toute tuerie inutile, sans compter que nous ignorions combien ils étaient en réalité. La dernière chose qu’il nous fallait, c’était bien qu’une foule de fous furieux vienne se jeter sur nous.
La dernière ligne droite jusqu’au tunnel était étonnamment calme. Kanin nous a fait traverser un parking abandonné recouvert d’herbes gelées, entre deux rangées de maisons croulantes. Je n’aimais pas du tout la façon dont nous étions exposés dans ce lieu, et encore moins lorsque j’ai trébuché sur un cadavre caché par les hautes herbes, ses yeux vides braqués vers le ciel.
J’ai tordu le nez et je me suis hâtée d’avancer. Oui, tout était bien trop tranquille. Les maisons qui bordaient le parking semblaient nous regarder dans un silence suspect. Je sentais des yeux posés sur moi, et malgré le silence parfait, l’air était saturé d’une odeur de sang et de plaies ouvertes.
— Kanin, ai-je chuchoté en le rattrapant. Je n’aime pas ça. On est bientôt arrivés ?
Il a opiné du chef, mais j’ai bien vu qu’il était stressé, lui aussi.
— On est tout près. L’entrée des égouts n’est plus qu’à quelques…
C’est alors que les hurlements ont commencé.
Des silhouettes sont apparues par dizaines dans les ouvertures des bâtiments. Ensanglantées, empestant le sang et la douleur, elles sont sorties par les portes, par les fenêtres, et ont avancé vers nous avec des cris stridents, nous piégeant au milieu du terrain.
Je me suis mise à gronder et j’ai sorti mon sabre tandis que la détonation du pistolet de Zeke se joignait au tumulte général. Alors que je me tournais vers lui, je l’ai vu abattre deux sanglants de plus, puis brandir sa machette pour contrer l’attaque d’un autre humain. Un rire gargouillant s’est échappé de la gorge de l’homme avant qu’il ne bascule dans l’herbe sans cesser de gesticuler. Zeke s’est écarté de lui et a failli me percuter alors que j’accourais pour l’aider ; j’ai pivoté sur mes talons pour lui tourner le dos et assurer ainsi ses arrières.
Une femme s’est jetée sur moi en criant quelque chose à propos de linge qui brûlait, et a lancé un barreau de chaise vers mon visage. D’un geste, j’ai tranché le bâton en deux, et en un éclair j’ai enfoncé mon arme entre ses seins ; elle a éclaté de rire lorsque j’ai retiré mon katana, et elle est tombée à la renverse. Un homme qui n’avait plus qu’un trou béant à la place du nez venait de m’attraper le bras et insistait pour que je l’embrasse, brandissant un couteau dans son autre main. Mon katana a lancé un éclat dans la pénombre, et sa tête a atterri dans les herbes folles.
— Continuez à avancer !
Le rugissement de Kanin s’est élevé au-dessus des cris et des rires de la meute. Une fraction de seconde, je l’ai vu en train de se battre aux côtés de Jackal. Kanin tenait en main sa lame courte et fine, et bougeait si vite qu’il en était flou. Ses coups précis et mortels ne semblaient lui coûter qu’un minimum d’efforts. La moindre offensive de sa part constituait un coup fatal pour l’adversaire, et il se dirigeait vers le prochain attaquant avant que le premier n’ait eu le temps de se rendre compte qu’il était mort.
Près de lui, Jackal accueillait l’ennemi avec un sourire démoniaque, jouant de sa hache d’incendie avec une puissance meurtrière. Ses coups mettaient un à un les humains à terre, et ils ne s’en relevaient pas. A un moment, un humain a plongé sur lui pour tenter de lui arracher son arme ; d’un simple coup de poing dans la poitrine, Jackal lui a défoncé la cage thoracique et son poing y a disparu un instant pour en ressortir ensanglanté jusqu’à l’avant-bras.
— Allison, m’a lancé Kanin, par ici ! L’entrée des égouts est à moins de cent mètres, droit devant !
J’ai frappé un sanglant dans les côtes, esquivé la clé à molette qu’il envoyait vers mon crâne, et lui ai tranché les jambes par en dessous.
— Pigé ! Zeke !
Mon sang s’est glacé soudain en voyant un sanglant se ruer vers lui latéralement et le percuter. Agrippé à son bras, il lui a hurlé dans l’oreille et l’a mordu à l’épaule, tel un chien enragé. Je me suis élancée vers lui, mais Zeke s’est campé fermement sur ses jambes, il a repoussé l’homme et a levé son arme entre eux alors que l’humain s’apprêtait à de nouveau lui bondir dessus. La balle a frappé le sanglant en plein entre les deux yeux, et il s’est effondré sans un bruit.
— Zeke !
J’ai repoussé deux autres humains pour le rejoindre et lui ai attrapé le bras tandis qu’il battait en retraite, son pistolet toujours braqué sur la meute.
— Tu n’as rien ?
— Ça va aller.
Du sang perlait sur le col de sa chemise, à l’endroit où l’humain venait de le mordre ; deux petites taches rouges juste sous son cou. La mâchoire serrée, il a tiré deux nouveaux coups de feu, vidant son chargeur, et a brandi alors son arme blanche devant lui.
— Vas-y, je te suis.
Autour de nous, les sanglants hurlaient toujours comme des possédés. Peu à peu, nous sommes parvenus à avancer jusqu’à l’endroit où Jackal et Kanin se battaient, au milieu du parking. Un conduit de ciment carré s’ouvrait dans le sol non loin des pieds de Kanin, sa grille de métal ouverte ; une échelle rouillée s’enfonçait dans l’obscurité, mais les attaques incessantes des sanglants nous empêchaient de descendre.
Grondant comme une bête, Jackal a balancé sa hache dans le visage d’une femme, l’envoyant valser en arrière.
— Tenaces, ces saletés, a-t-il rugi en frappant un homme qui l’attaquait par le côté. Si on descend maintenant, elles vont nous suivre en bas.
— Oh ! que non, a fait Zeke en sortant quelque chose de sa veste.
L’objet était vert et cylindrique, avec une petite poignée et un anneau de métal à son sommet. Je n’avais aucune idée de ce que cela pouvait bien être, mais Jackal a lâché un juron en le voyant.
— Tu te balades avec des grenades depuis tout ce temps ?
Il a contré le coup qu’un sanglant cherchait à lui porter à la tête et a abattu sa hache sur son crâne.
— J’aurais bien aimé le savoir plus tôt.
— C’est ma dernière.
Zeke a regardé Kanin, qui attendait au bord de la bouche d’égout.
— C’est une Flashbang, une grenade incapacitante. On n’a pas le droit à l’erreur avec ça.
Mon mentor lui a fait un bref signe de tête.
— Tout le monde descend, maintenant ! a-t-il ordonné en tendant le bras vers moi. Jackal, Allison, vite !
Jackal a obtempéré sur-le-champ. Il a attrapé un dernier humain, l’a projeté dans la meute, s’est retourné et a sauté dans le trou pour disparaître dans l’obscurité. Jurant comme un charretier, j’ai transpercé un sanglant de plus et suivi mon frère ; j’ai atterri violemment sur le sol et j’ai levé immédiatement les yeux vers le haut, cherchant Kanin et Zeke.
Par l’ouverture, j’ai vu Zeke pourfendre un humain, le repousser d’un coup de pied vigoureux, puis prendre son élan pour lancer quelque chose dans la meute. Kanin lui a crié de partir, et Zeke s’est hâté de descendre l’échelle pour nous rejoindre.
— Et Kanin ? ai-je fait dès que Zeke a touché le sol. Comment…
Il y a eu soudain un éclair de lumière aveuglante, et une détonation assourdissante a ébranlé le sol au-dessus de nous. L’explosion a résonné dans le tunnel et a fait tomber une pluie de débris et de givre sur nos têtes. J’ai poussé un juron de plus et scruté désespérément l’obscurité, quand j’ai vu Kanin descendre par l’échelle et refermer la trappe métallique derrière lui.
— Ça devrait les tenir à distance pendant un bon moment, a-t-il dit en continuant de descendre.
Arrivé en bas, il a regardé Zeke, et un soupçon d’approbation s’est lu sur ses traits impassibles.
— Tu sais garder ton sang-froid dans une bataille, a-t-il dit. Bien joué. Es-tu blessé ?
Zeke a porté une main à son cou et a grimacé légèrement.
— Ce n’est rien, a-t-il répondu. Ça va aller. On ferait bien de se remettre en route.
Kanin a hoché la tête sans dire un mot, et nous nous sommes enfoncés dans l’obscurité des tunnels.
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Quelques heures plus tard, Zeke a commencé à tousser.
La première fois, personne n’y a prêté attention. Bien qu’asséchés et gelés en de nombreux endroits, et n’étant plus utilisés depuis des décennies, les égouts étaient toujours des égouts. Je n’avais pas besoin de respirer pour savoir que les lieux empestaient le moisi, la pourriture, voire… d’autres choses. Et les tunnels grouillaient de rongeurs et d’insectes qui laissaient forcément des « traces » derrière eux. Quand Zeke a commencé à tousser, j’ai donc mis cela sur le compte du froid, de l’humidité et des mauvaises odeurs, sans m’en préoccuper davantage.
La deuxième quinte m’a inquiétée beaucoup plus.
A ce moment-là, nous avancions dans une portion de tuyau assez étroite, où mes deux autres compagnons vampires devaient pencher la tête pour ne pas toucher le plafond. L’explosion soudaine de la toux de Zeke m’a glacé le sang. Je me suis retourné. Il était penché, se tenant d’une main contre le mur, le corps entier secoué de spasmes. Haletant, il s’est redressé et a écarté la main de sa bouche ; il y avait du sang entre ses doigts.
— Zeke, ai-je murmuré tandis que la terreur me gagnait.
Oh ! non. Pas lui. Par pitié !
— Ça va.
Il avait les yeux fiévreux. Voyant la tête que je faisais, il m’a adressé un petit sourire résigné.
— Ne t’en fais pas. Tu ne peux rien y faire, Allie. Continuons d’avancer.
Devant nous, Jackal a juré et a considéré Zeke avec une expression plutôt inquiétante.
— Ça, c’est ce que tu dis maintenant, a-t-il grincé, mais ne compte pas sur moi pour te retenir quand tu commenceras à t’arracher les yeux.
— Si ça devait arriver…
Zeke m’a regardée, plein de sang-froid.
— Tu saurais quoi faire, n’est-ce pas ? Ne… ne me laisse pas souffrir, ou devenir un danger pour les autres. Essaie juste… de faire ça vite.
Là, c’en était trop. Je ne pouvais plus faire semblant. Toutes les mises en garde de Kanin sur l’attachement, mes propres convictions et tentatives pour garder mes distances et m’endurcir, tout s’est écroulé d’un coup face à l’indéniable réalité : j’aimais Zeke, il était inutile de me mentir davantage. Je l’aimais plus que je n’avais jamais aimé quelqu’un de toute ma vie, à part ma mère. Je serais anéantie si je le perdais maintenant.
— Tu n’en demandes pas un peu beaucoup, Ezekiel ? lui ai-je demandé d’une voix mal assurée.
Il m’a regardée avec étonnement.
— D’abord, tu me fais promettre de te laisser mourir, et maintenant, tu me demandes de te tuer ? Tu crois peut-être que je suis une machine sans cœur, que ce serait facile pour moi, juste parce que je suis un vampire ? Comme si ça ne suffisait pas que Kanin soit mourant ! Et il faudrait aussi que je te tue, maintenant ?
— Allison.
La voix de Kanin s’est élevée, pleine de mécontentement. Zeke et Jackal se sont figés et ont regardé mon mentor, ébahis. J’ai ignoré leur surprise, les poings serrés de rage. J’en avais assez de perdre des gens. J’en avais perdu tellement durant ma courte existence, même avant de devenir vampire. Le petit rat des rues cynique qui restait en moi a ricané intérieurement. Le deuil faisait partie intégrante de la vie, je le savais. Rien ne durait en ce monde. Plus on s’accrochait à quelque chose, plus dure serait l’inéluctable rupture ; il valait donc mieux ne s’attacher à rien ni personne.
Pourtant, j’avais terriblement envie d’essayer. Je voulais me battre pour garder ce qui était important à mes yeux. Ceux qui étaient importants à mes yeux. Et j’étais excédée qu’ils n’aient pas la volonté d’en faire autant.
— On ne baissera pas les bras, ai-je dit en les fixant tour à tour.
Les yeux me piquaient légèrement, mais j’ai continué sur ma lancée.
— Vous avez le droit d’être des losers fatalistes, mais moi, je refuse de laisser cette « chose » l’emporter. J’ai bien l’intention de retrouver Sarren et de lui arracher le remède s’il le faut. Ce qui est sûr, c’est que je n’abandonnerai pas tant qu’il restera un soupçon d’espoir, même infime. Alors toi…
J’ai pointé Zeke du doigt.
— Arrête de me demander de te tuer. Et toi…
Je me suis tournée vers Kanin.
— Arrête de cacher aux autres que tu es en train de mourir. Nous nous battons ensemble contre ce truc, et je ne compte perdre personne d’autre.
Quelques secondes de silence ont suivi ma diatribe. Je les sentais tous un peu hébétés ; même Kanin en était resté interdit. A moins qu’il n’ait été trop ennuyé pour prendre la peine de dire quelque chose. Peu m’importait. Il pouvait bien se mettre en colère après moi autant qu’il le voulait, du moment qu’il restait en vie.
— Eh bien…, a fait Jackal au bout d’un moment. En voilà, un beau discours. Presque aussi bon que celui que tu avais fait dans ma tour, avec le vieux. Tu as un certain goût pour tout ce qui est théâtral, pas vrai, sœurette ?
Je l’ai fusillé du regard, mais avant que je puisse ajouter quoi que ce soit, il s’est tourné vers Kanin avec une expression peu bienveillante.
— Tu ne nous avais pas dit que tu étais sur la fin, a-t-il accusé en plissant les yeux. Laisse-moi deviner : Salazar a voulu s’assurer que tu ne quitterais pas la cité, et il a fait en sorte que tu ne puisses pas lui échapper. Malin, ce petit fumier. Combien de temps ?
— Quelle importance ? lui a répondu Kanin sans trace de la moindre émotion. Est-ce que ça changera quoi que ce soit ?
— Tu vois, ce qui est marrant, lui a répliqué Jackal, c’est que s’il s’agissait de quelqu’un d’autre, ça devrait tout changer. N’importe quel vampire sain d’esprit serait à la poursuite de Sarren en ce moment même, pas en train d’essayer de sauver une bande de sacs à viande inutiles qui sont sûrement déjà morts ! Mais ç’a toujours été ton problème, hein ? Il a toujours fallu que tu prennes parti pour les humains. Et maintenant, regarde où ça te mène !
Je n’avais jamais vu Jackal dans un tel état ; en colère, pour de bon. D’habitude, son irritation se manifestait sous forme de remarque lapidaire, histoire de mettre son interlocuteur à cran. Mais, en cet instant, il semblait vraiment furieux, et regardait Kanin avec un mépris glaçant, les lèvres retroussées en une moue silencieuse. Je n’aurais su dire s’il était en colère parce que Kanin voulait sauver une bande d’humains, ou parce que Kanin se mourait et le lui avait caché.
— A ton avis, que se passera-t-il quand on trouvera Sarren ? a lancé Jackal à Kanin, qui conservait son calme habituel. Tu crois que tu vas pouvoir le capturer, dans l’état où tu es ? Ta compassion pour ces humains insignifiants va nous coûter la vie, à tous !
— J’ai fait mon choix, a dit Kanin, toujours impassible. Tu n’es pas obligé de le suivre.
Jackal a secoué la tête avec dégoût et a fait un pas en arrière.
— Vous savez quoi ? Il a raison, a-t-il dit un ton plus bas en nous regardant tous tour à tour. Ça n’en vaut pas la peine. Je croyais que le vieux suceur de sang aurait des infos sur le remède contre la rage, et qu’il pourrait nous aider à le découvrir. Mais s’il compte foutre sa vie en l’air pour une bande de mortels à la noix, je préfère y aller tout seul.
— Où comptes-tu aller ? l’ai-je questionné, tout en me demandant ce que ça pourrait bien me faire si Jackal partait.
Laisse-le partir. Après tout, tu as toujours su qu’il te laisserait tomber dès qu’il en aurait l’occasion.
Je ne comprenais pas pourquoi j’éprouvais une telle colère. Une partie de moi me disait que nous avions besoin de l’aide de Jackal contre Sarren, que c’était un bon combattant et un rempart de plus entre moi et l’autre fou : c’était pour cette raison que je ne voulais pas qu’il parte.
Mais ce n’était qu’un mensonge. Jackal était mon frère et, aussi égoïste et monstrueux qu’il soit, j’espérais encore me tromper sur son compte.
— Tu ne peux pas affronter Sarren tout seul, ai-je objecté. Il est trop fort pour une seule personne, tu l’as dit toi-même.
— Qui a parlé de l’affronter ?
Jackal a croisé les bras, un sourire au coin des lèvres.
— Je ne suis pas si bête, frangine. D’après moi, Sarren est la personne la plus proche du remède à l’heure qu’il est. Si jamais je croise la route de notre ami psychopathe, ce ne sera que pour lui poser quelques questions amicales, et je passerai mon chemin. Je ne suis pas assez fou pour essayer de l’arrêter. Mais en tout cas, je ne compte certainement pas perdre mon temps ici avec vous. Alors amusez-vous bien avec les malades et les cinglés. Moi, je pars.
Soudain, un bruissement métallique a résonné dans le conduit — Zeke venait de dégainer sa machette.
— Parce que tu crois que je vais te laisser filer comme ça ? lui a-t-il dit froidement.
Ses yeux brillaient de colère et de haine.
— Tu dois encore répondre de tes crimes, a-t-il ajouté en brandissant sa lame étincelante vers Jackal. Pour les gens que tu as assassinés. Je ne les ai pas oubliés, et tu vas payer pour ce que tu as fait.
Oh ! non. Zeke ne plaisantait pas. Il était prêt à se battre. L’heure de la confrontation qu’il avait évoquée à demi-mots en arrivant à New Covington était venue. « Pour ma famille, avait-il dit dans les tunnels. Pour tous ceux d’Eden, je vais tuer ce vampire, Allison. La question est… devrai-je aussi me battre contre toi ? »
Je devais prendre une décision, et vite. Je ne pouvais pas me battre contre les deux à la fois. Comme s’il lisait dans mes pensées, Zeke m’a lancé un bref regard, ses yeux bleus soudain pleins de remords.
— Désolé, Allison, m’a-t-il dit calmement. Tu n’es pas obligée de m’aider. Va-t’en, s’il le faut. Mais je ne peux pas le laisser partir comme ça.
Jackal a adressé à Zeke un sourire totalement sadique et je me suis tendue, prête à bondir si l’un ou l’autre attaquait.
— Tu n’as pas de temps à perdre, sac de sang, a-t-il susurré. Tu ne devrais pas plutôt être en train de sauver ta pauvre petite tribu d’humains ? Tu crois vraiment que tu peux te mesurer à moi tout seul ? Dis-moi un peu, comment feras-tu pour les aider quand tu seras mort ?
C’est probablement la chose la plus difficile que j’aie dû faire depuis longtemps, mais j’ai pris ma décision. J’ai sorti mon sabre et me suis postée près de Zeke, en face de Jackal.
— Il ne sera pas seul, ai-je déclaré.
J’ai senti le soulagement et la reconnaissance de Zeke sans même le regarder. Jackal, par contre, me dévisageait fixement, ses yeux réduits à deux fentes dorées.
— Ah, a-t-il fait d’un ton où une colère froide avait succédé à l’arrogance. C’est donc comme ça, petite sœur. Tu choisis un humain plutôt que ton propre frère de sang. Tu es vraiment comme Kanin : un traître à ta race !
J’ai découvert mes crocs.
— De mon point de vue, c’est toi qui nous laisses tomber. Alors ne t’attends pas à ce que je pleure, frangin.
— Allison. Ezekiel.
La voix de Kanin est venue s’immiscer dans la tension qui montait en puissance. Je me suis interrompue et j’ai regardé notre géniteur, qui n’avait pas bougé de sa place sous la canalisation.
— Laissez-le partir, a-t-il ordonné doucement.
Zeke n’a pas bougé, mais sa mâchoire s’est serrée avec obstination.
— Kanin…
— Nous n’avons pas de temps pour ça.
J’ai baissé mon arme. Kanin avait raison. Nous n’avions pas le temps de nous battre contre Jackal maintenant. Les secondes s’écoulaient rapidement, pour chacun d’entre nous. Pour les réfugiés, pour Kanin, et maintenant… pour Zeke. Que se passerait-il quand ce délai toucherait à sa fin ? Il ne resterait plus personne, ai-je songé, hébétée. Tout le monde périrait.
Sauf moi. Et je serais de nouveau seule.
J’ai rengainé mon sabre et me suis tournée vers Zeke.
— Ecoute, lui ai-je dit en posant une main sur son bras aux muscles contractés. Allons-y. Viens, il faut trouver les réfugiés sans tarder.
Son bras a tremblé, resserrant sa prise sur l’arme, et j’ai parlé plus bas.
— Je t’en prie.
Il a résisté encore un moment, puis a fini par baisser sa lame et relâcher la tension de son dos et de ses épaules.
— Ce n’est pas terminé, a lancé Zeke à Jackal d’un ton menaçant. Je te retrouverai. Et la prochaine fois, vampire, je te tuerai.
Jackal a ricané.
— La prochaine fois que je te verrai, sac de sang, tu ne seras plus qu’un cadavre éborgné et qui pue. Alors excuse-moi de ne pas me sentir trop concerné.
Zeke n’a rien répondu. Jackal a fait un pas en avant, retrouvant le rictus diabolique que je lui connaissais si bien.
— Bon, je ne dirais pas qu’on s’est bien amusés, a-t-il dit avec un signe d’au revoir ironique en se tournant pour partir. Mais j’ai d’autres choses à faire, maintenant — des vampires à trouver, des armées à lever, ce genre de truc.
Il m’a regardée, et son sourire s’est atténué légèrement.
— Frangine, si jamais tu te lasses de ces sacs de sang sur pattes, viens donc me rejoindre. On a encore plein de trucs à faire ensemble, toi et moi.
Sur ce, il s’est détourné et s’est éloigné, disparaissant bientôt dans l’obscurité du tuyau.
J’ai gardé les yeux braqués dans sa direction, croyant toujours à moitié qu’il allait revenir en riant du tour qu’il venait de nous jouer. Mais ça n’a pas été le cas. L’obscurité est demeurée silencieuse derrière lui, immobile et vide. J’ai fermé les yeux, cherchant sa présence, et je l’ai aussitôt sentie par les liens de notre sang. Même si elle était faible et s’éloignait de plus en plus. Jackal était parti.
— Allez, a dit Kanin lorsqu’il a été clair que Jackal ne reviendrait pas. En avant. Nous sommes presque arrivés.
*  *  *
— Tu le savais ? ai-je demandé à Kanin quelques minutes plus tard.
Nous étions arrivés au bout de l’étroit conduit et avions retrouvé l’artère principale des égouts. Pressés par le temps, nous avancions sans traîner dans le tunnel, mais certaines questions m’assaillaient toujours sans relâche.
Mon géniteur m’a regardée avec perplexité, et j’ai précisé ma question :
— Jackal. Tu savais qu’il partirait s’il apprenait que tu étais… malade ? C’est pour ça que tu ne le lui avais pas dit ?
— C’est l’une des raisons.
Le front de Kanin s’est plissé légèrement.
— Jackal a toujours été… pragmatique. S’il pense être du côté des perdants, il trouve toujours le moyen de sortir de l’affaire pour l’aborder sous un angle différent. A ses yeux, je n’étais plus capable de lui apporter ce qu’il voulait, alors il a décidé de procéder autrement. Il a toujours été comme ça.
— J’ai tout fichu en l’air, ai-je marmonné en donnant un coup de pied dans un caillou. Je suis désolée, Kanin.
Il a secoué la tête.
— Tu n’as pas à t’excuser pour les défauts de Jackal, Allison. Nous faisons tous des choix.
Cela ne m’a guère réconfortée. Jackal était toujours parti, et Kanin toujours malade. Et Zeke, qui marchait silencieusement derrière nous, toussait de plus en plus. Il essayait de se montrer discret et ne se plaignait jamais, mais j’entendais son souffle rauque et douloureux, et sentais le sang qu’il crachait de temps en temps. J’étais dévorée par l’angoisse.
— Kanin ? ai-je demandé de nouveau.
Il a soupiré, comme pour se préparer à affronter de nouvelles questions. L’espace d’un instant, j’ai failli y renoncer, avant de m’enhardir. Je voulais savoir.
— Pourquoi as-tu transformé Jackal ?
Il est resté muet pendant un long moment, et j’ai d’abord cru qu’il allait ignorer ma question.
— Pourquoi veux-tu le savoir ? m’a-t-il dit enfin, d’une voix presque attristée.
J’ai haussé les épaules.
— Parce que je suis curieuse ? Parce que je veux comprendre comment tu fais tes choix ? S’il existe un critère pour transformer quelqu’un en vampire ? Parce que…
 Parce que je veux savoir s’il était comme moi, autrefois. Et donc, si… je pourrais un jour devenir comme lui.
Avec son acuité habituelle, Kanin a semblé deviner ce que je pensais vraiment.
— J’ai trouvé James il y a quelques dizaines d’années, a-t-il commencé a lentement expliquer, l’air de se résigner à parler. Lorsque je suis retourné dans ce pays. J’étais parti depuis de nombreuses années.
— Pourquoi ?
— Comment ça, pourquoi ?
— Pourquoi étais-tu parti ?
Il a fermé les yeux.
— Tu ne comptes pas me faciliter la tâche, hein ? a-t-il murmuré.
Je me suis sentie un peu coupable. Mais ma détermination et mon désir brûlant de connaître tous ses secrets l’emportaient. Kanin m’avait presque tout caché depuis bien longtemps ; seulement, je n’étais plus son apprentie. Je voulais savoir qui était vraiment mon géniteur.
Au bout de quelques secondes, j’ai répondu avec précaution :
— Je crois que j’ai le droit de savoir, Kanin.
— Oui, a-t-il soufflé en se passant une main sur les yeux. Tu as probablement raison.
Il a continué de marcher dans le tunnel, le visage sombre.
— Pour répondre à ta question, a-t-il commencé d’un ton délibérément neutre, j’ai été forcé de prendre la fuite. Quand les autres Maîtres ont découvert ce que j’avais fait, ce que j’avais créé, ils voulaient tous ma tête. Pour la première fois depuis des siècles, ils étaient unis par un même but : éliminer l’un des leurs. C’est presque devenu une compétition, à celui qui me tuerait le premier. Et puis, bien sûr, il y avait Sarren…
Il s’est rembruni un peu plus.
— J’ai donc été obligé de fuir, et j’ai passé de longues années en cavale, passant d’un endroit à un autre. Un jour, les Maîtres ont cessé de me faire pourchasser, et les choses ont fini par se tasser. A une exception près.
J’ai frémi, sachant de qui il parlait. Kanin a secoué la tête.
— Sarren n’a jamais lâché l’affaire. Où que j’aille, il n’était pas loin derrière moi. Je savais qu’un jour il finirait par me rattraper. Et que ce moment venu, sa revanche serait terrible. Mais j’espérais pouvoir racheter mes erreurs d’ici là. Je suis donc revenu dans ce pays après de longues années, pour retrouver les recherches laissées par les scientifiques. Je savais qu’il existait au moins un savant qui avait survécu au carnage la nuit où les enragés s’étaient échappés, mais j’ignorais où il se trouvait, ou si ses ancêtres vivaient encore. Après des années de recherches infructueuses, j’ai finalement décidé d’enquêter à l’endroit même où les enragés avaient été créés. L’endroit avait beau être une cité vampire dirigée par un Prince qui voulait ma peau, je devais essayer.
Il m’a lancé un regard oblique, un petit sourire sur les lèvres.
— Tu connais la suite.
Je l’écoutais religieusement. Jamais Kanin ne m’avait livré autant de choses sur son passé, aussi honteux et terrible qu’il soit.
— A quel moment est arrivé Jackal ? l’ai-je relancé, me rappelant ma question initiale.
— Jackal.
Les yeux de Kanin se sont plissés.
— Quand je suis revenu, le monde n’était plus le même. Les cités vampires étaient en pleine croissance, et l’extérieur un vrai chaos. Cette première année, je suis tombé sur les vestiges d’une petite propriété en pleine nature. Apparemment, des bandits ou des pillards y avaient tué tout le monde, du moins est-ce ce que j’ai cru en arrivant. Mais un peu plus tard, cette nuit-là, j’ai trouvé James étendu sur la route, quelques kilomètres plus loin. On lui avait tiré dans la jambe, mais il s’était traîné aussi loin que possible avant que ses forces ne l’abandonnent.
— Il était mourant, ai-je dit. Comme moi.
— Oui. Même si sa mort n’était pas aussi imminente que la tienne.
Kanin a froncé les sourcils.
— Pour tout dire, je n’avais ni nourriture, ni eau, ni bandages ou médicaments, et nous étions à des kilomètres de toute civilisation. Il allait mourir d’hémorragie et d’hypothermie, et il le savait. Nous avons eu une conversation très intéressante…
Kanin a souri à moitié, mais sa voix est demeurée grave.
— Lui gisant par terre, et moi assis à côté de lui, essayant de comprendre quel genre d’individu il était. Je croyais savoir à qui j’avais affaire lorsque je lui ai offert le choix. Je croyais…
Kanin a ri doucement, d’un rire triste dénué d’humour.
— Je croyais avoir trouvé quelqu’un qui m’aiderait à mettre un terme à ce que j’avais provoqué. Ce n’est que bien plus tard que j’ai vu ce qu’il voulait vraiment.
— Que s’est-il passé ?
Kanin a semblé hésiter à poursuivre, mais il l’a fait.
— Je lui ai appris à vivre en vampire, comme je l’ai fait pour toi. Nous avons voyagé pendant des mois, tous les deux. Il paraissait fasciné par l’idée de vaincre la rage, et me posait sans cesse des questions sur les recherches, les scientifiques, les labos cachés. Nous nous disputions sur pas mal de choses, mais j’étais encore trop naïf pour discerner la vérité.
Kanin a marqué une nouvelle pause.
— Et puis, une nuit, il a pourchassé les hommes qui avaient tué sa famille et a essayé de les transformer. A ce jour, je ne sais toujours pas ce qu’il leur a dit. Peut-être leur a-t-il offert l’immortalité, ou peut-être n’était-ce qu’une simple revanche. Mais tous les hommes qu’il a voulu transformer sont devenus des enragés, tous. Et il n’a pas arrêté d’essayer. Je l’ai trouvé avec le dernier des humains, au milieu de cadavres d’enragés, essayant encore de créer sa propre progéniture. C’est alors que j’ai compris quel genre de vampire j’avais mis au monde.
Nouveau silence.
— James voulait mettre un terme à la rage, a conclu Kanin, le regard dur, mais uniquement pour créer sa propre armée, son propre royaume, et peupler le monde de notre espèce. Les vampires devaient régner, me disait-il. Pourquoi les humains devraient-ils reprendre le contrôle du monde, quand nous étions tellement supérieurs ? Seule l’infériorité numérique nous avait arrêtés, auparavant ; mais si les vampires pouvaient de nouveau se reproduire, les humains ne reprendraient jamais le dessus sur nous.
— Jackal a dit que tu avais essayé de le tuer.
— C’est exact.
Sa voix était dénuée de remords.
— C’est le seul vampire que j’aie engendré et tenté de détruire. Avant James, je me moquais de ce que devenait ma progéniture une fois que nos chemins se séparaient. Je me contentais de leur apprendre à devenir immortel, puis je les laissais voler de leurs propres ailes dans l’éternité. Mais le monde que James avait en tête était quelque chose que je ne pouvais permettre. Malheureusement, il a réussi à s’échapper, alors que je lui avais dit que je l’éliminerais si nos chemins venaient à se croiser de nouveau.
— C’était la dernière fois que vous vous êtes vus ?
— Il a pris le nom de Jackal et a disparu dans les montagnes avec les derniers humains qui avaient massacré sa famille. Je suppose qu’ils ont dû devenir les pionniers de sa soi-disant armée de pillards. Voilà…
Kanin m’a regardée.
— Tu connais tous mes secrets, maintenant ; tous mes regrets.
Il a relevé la tête, le front plissé.
— Toi et Ezekiel, qui n’a pas manqué un seul mot de mon récit.
— Désolé, a fait Zeke derrière nous. Ce n’était pas mon intention.
Un petit sourire amer s’est dessiné sur les lèvres de Kanin.
— Peut-être est-il préférable de savoir à quoi s’en tenir avec Jackal, a-t-il ajouté d’un air songeur. J’avais juré de ne plus engendrer de progéniture après James, mais…
Il s’est interrompu brièvement, avant de reprendre tout bas :
— Je suis heureux de ne pas avoir tenu cette promesse.
— Kanin…
Zeke a pressé le pas pour nous rejoindre.
— J’ai une question, maintenant, a-t-il dit.
Kanin a soupiré une nouvelle fois mais n’a pas protesté, et Zeke a continué sans détour.
— C’est donc toi le vampire qui a aidé les chercheurs, n’est-ce pas ?
Un soupçon de frayeur se percevait dans sa voix.
— C’est toi qui as aidé la première équipe à trouver un remède.
— Ils ont parlé de moi ? s’est étonné Kanin.
Zeke a hoché la tête.
— Les scientifiques d’Eden m’ont tout raconté, a-t-il expliqué. Sur les expériences des vampires, et comment les enragés ont été créés. Ils disent que tu as disparu le soir où le labo a pris feu et où les enragés se sont échappés.
Sa voix s’est faite plus prudente.
— La rumeur court que… tu es à l’origine de tout ça.
— Non.
Kanin a répondu avec assurance, mais son calme a paru troublé par une souffrance refoulée.
— Puisque vous semblez décidés à me tirer les vers du nez, tous les deux… Eh bien non, ce n’est pas moi qui ai mis le feu au labo. Je leur ai dit qu’il fallait détruire les enragés, mais la plupart des scientifiques n’étaient pas d’accord. Ils se sont divisés en deux camps : ceux qui voulaient exterminer les enragés, et ceux qui pensaient qu’on pouvait encore les utiliser. Finalement, ils ont décidé de virer plusieurs chercheurs de l’équipe — ceux qui voulaient la mort des enragés.
Kanin a marqué une pause, puis a repris doucement.
— L’un d’entre eux était leur chef, Malachi Crosse.
Zeke a pâli.
— Le grand-père de Jebbadiah.
— Je me suis rendu au labo cette nuit-là pour l’en empêcher, a poursuivi Kanin. Je savais ce qu’il voulait faire, mais le temps que j’arrive, il était trop tard. Le labo était en flammes, les scientifiques étaient morts, et les enragés envolés. J’avais échoué.
Nous sommes restés muets quelque temps après cette révélation, n’entendant plus que le bruit de nos pas et la respiration laborieuse de Zeke.
— Tu étais au courant pour l’autre labo ? ai-je demandé enfin. Celui de l’ancienne Washington ?
Kanin a secoué la tête.
— Pas à cette époque. J’en ai entendu parler plus tard. Ils administraient aux patients humains le « remède » expérimental, c’est ça ? Totalement absurde.
— Il y a eu une explosion du nombre d’enragés dans cette zone, ai-je ajouté. Des milliers de personnes, peut-être des dizaines de milliers sont mortes et se sont transformées à cause de ça. Tu n’es donc peut-être pas le seul responsable de l’épidémie de rage, Kanin. Elle a très bien pu commencer là-bas, et non à New Covington.
— Même si c’était vrai…
Kanin m’a regardée avec tristesse.
— C’est quand même moi qui ai exposé notre race, qui ai sacrifié la vie de certains de mes semblables pour tenter de trouver un remède. J’apprécie cette idée, Allison, mais je garde ça sur la conscience. Maintenant…
Il a jeté un regard vers Zeke, qui l’écoutait attentivement.
— Je vous ai tout dit de mon passé, et nous sommes encore à quelques minutes du secteur 4. J’aimerais savoir certaines choses sur les scientifiques d’Eden. Leur a-t-on transmis les recherches ? Travaillent-ils sur un remède ?
Mais avant que Zeke puisse répondre, des bruits de pas précipités se sont fait entendre et deux silhouettes maigres et pâles ont déboulé d’un tunnel. Les hommes-taupes ont fait halte en nous voyant et ont brandi leurs armes rudimentaires devant eux.
— En voilà d’autres ! s’est écrié l’un d’entre eux, découvrant des dents presque noires. Dégagez ! Barrez-vous de notre territoire. Vous ne serez pas en sécurité ici. Le camp des intrus est détruit, et ils seront bientôt tous morts ! Vous ne tarderez pas à les rejoindre si vous ne partez pas tout de suite !
Zeke s’est avancé, son pistolet en main, et a demandé d’un ton glacial :
— Qu’est-ce que vous leur avez fait ?
Les yeux de l’homme-taupe se sont écarquillés.
— C’est leur chef ! s’est exclamé l’autre homme. Il est revenu ! Avec… avec des vampires ! Cours prévenir les autres !
Ils ont détalé, mais Zeke avait déjà levé son arme tandis que je m’élançais. Un coup de feu a retenti, frappant un homme en plein dos, et mon katana s’est occupé de la tête de l’autre.
— Vite, nous a fait Kanin en se hâtant dans le noir. Je crois qu’on n’a plus beaucoup de temps.
*  *  *
L’odeur du sang m’a frappée peu après, ranimant brusquement ma faim. A mesure que nous nous rapprochions du campement souterrain, les voix résonnaient de plus en plus fort dans les tunnels : pleurs, hurlements et grondements mêlés. Un cri désespéré a retenti soudain dans ce tumulte, et nous nous sommes mis à courir, nos armes en main.
Un homme-taupe a surgi subitement d’un tunnel qui ne m’était pas inconnu, et a poussé un cri d’alerte strident en nous voyant. J’ai reconnu avec angoisse le passage débouchant sur l’entrée du campement, celui qui était gardé et barré quand Blatte nous y avait conduits, la première fois. La grille avait été arrachée et rouillait maintenant dans une flaque d’eau croupie.
Zeke n’a pas ralenti pour autant. L’homme-taupe l’a chargé, mais Zeke a esquivé le coup et a désarmé l’homme avant de le frapper en plein cœur de sa machette. Ce dernier s’est écroulé dans un cri perçant, et Zeke nous a précédés pour franchir l’ancienne porte.
Un corps gisait à l’entrée — celui du jeune garde auquel Blatte avait parlé à notre arrivée. Des coups de couteau lui criblaient le torse, et son regard vide était fixé sur le plafond. Un autre corps gisait près du sien, celui d’un homme-taupe ensanglanté et immobile. Sans broncher, Zeke les a enjambés pour se diriger vers l’escalier qui menait au niveau supérieur et en monter les marches quatre à quatre.
Kanin et moi le suivions. Au sortir de la cage d’escalier, nous sommes arrivés en plein chaos. Le feu avait pris en plusieurs endroits de la chaufferie, où les bidons métalliques avaient été renversés et répandaient leurs charbons ardents sur le sol. Des hommes-taupes et des réfugiés terrorisés s’élançaient entre les flammes et les ombres, détalant en tous sens, dans une panique totale. Deux hommes-taupes avaient coincé une femme dans un coin pour la passer à tabac ; Zeke s’est rué sur eux avec un hurlement de fureur.
Je m’apprêtais à aller l’aider, mais Kanin s’est posté alors dans la lumière des flammes et a poussé un rugissement retentissant. Le son a résonné dans toute la salle, me faisant dresser les cheveux sur la tête, et chacun s’est retourné instantanément. Tout le monde s’est mis à hurler et à détaler dans l’obscurité, attaquants comme réfugiés, en découvrant ce qui venait de s’immiscer en leur sein. Pendant ce temps, Zeke avait abattu sa lame sur le cou d’un homme-taupe et matraqué l’autre de son pistolet.
Stimulée par le parfum de la peur et de la violence, j’ai poussé moi aussi un rugissement et j’ai bondi à travers la salle. Plusieurs hommes-taupes m’ont assaillie avec frénésie. Je n’ai eu aucun mal à les pourfendre, mon démon se déchaînant au contact du sang qui maculait maintenant les murs et le sol, jusque sur mon visage. Quelques mètres plus loin, Zeke se frayait un chemin vers le centre de la salle, jouant de sa machette. De temps en temps, un coup de feu retentissait et une balle venait ricocher sur les chaudières. Kanin se déplaçait avec souplesse, telle une ombre mortelle, et toutes les personnes qu’il croisait s’effondraient à terre une seconde plus tard, sanglantes et sans vie.
En quelques secondes, l’endroit s’est vidé. La plupart des assaillants avaient opté pour la fuite et s’étaient rués vers l’échelle en découvrant que des vampires étaient de la partie. Je les ai laissés partir, bien qu’il n’ait pas été très difficile de les rattraper et de leur ouvrir la gorge dans l’obscurité des tunnels. Gardant fermement le contrôle sur ma soif de sang, j’ai rengainé mon katana, ordonné à mon démon de la mettre en veilleuse et cherché Kanin et Zeke du regard.
Zeke était au centre de la pièce, haletant, son pistolet et sa machette à bout de bras, et regardait s’enfuir les derniers hommes-taupes. Ses yeux bleus brillaient d’une lueur redoutable dans la pénombre, comme s’il se retenait de lever son arme pour abattre les fuyards. Kanin se tenait non loin de lui, caché dans un coin obscur.
— Zeke !
Un jeune homme s’est précipité vers lui, paniqué, et a agrippé sa veste. Zeke a vacillé sous les secousses hystériques du garçon.
— Où étais-tu ? On essaie de te joindre depuis des heures !
— Je suis venu aussi vite que j’ai pu.
Zeke s’est dégagé et a fait un pas en arrière pour balayer la salle du regard. Des corps gisaient partout, certains gémissant, d’autres silencieux comme la mort. Le réfugié s’est approché de nouveau de lui, et Zeke s’est écarté.
— Ne t’approche pas de moi ! a-t-il aboyé.
Le garçon s’est figé sous le choc. Zeke a reculé tout en portant son bras devant sa bouche.
— Restez à distance de moi, tous. Je ne…
Il a dégluti avec peine.
— Je suis malade, a-t-il annoncé.
Le réfugié a blêmi.
— Je ne veux pas que vous attrapiez ce que j’ai. Alors gardez vos distances.
Le jeune ne se l’est pas fait dire deux fois et a couru se réfugier dans un coin. Zeke l’a regardé partir puis a contemplé les autres survivants, lesquels l’observaient maintenant avec presque autant de peur que s’il était un vampire. Il a eu un regard peiné, puis s’est tourné vers moi.
— Allie, tu veux bien m’aider à compter combien il reste de vivants ?
Nous avons fait le compte des survivants. Le résultat était affligeant. Sur les deux douzaines de réfugiés que Zeke avait laissés derrière lui, seuls neuf avaient survécu à l’attaque des hommes-taupes. Beaucoup d’entre eux étaient gravement blessés, et au moins deux ne passeraient pas la nuit.
Zeke a accueilli la nouvelle stoïquement, puis a entamé la longue tâche d’organiser ce chaos : aider les blessés, expliquer aux gens comment panser les blessures, poster un garde à l’entrée au cas où les hommes-taupes reviendraient, etc. Ce faisant, il se tenait à une distance respectable de chacun ; il a dû cependant s’écarter à plusieurs reprises lorsque la toux le prenait, en pressant un vieux tissu contre son nez et sa bouche. Les réfugiés reculaient instinctivement en le voyant faire cela, et leurs yeux oscillaient entre lui et nous, les vampires, ne sachant plus ce qui était le pire.
— Ils sont trop vulnérables, ici, m’a dit Kanin lorsque je l’ai rejoint dans son coin.
J’avais essayé d’aider Zeke à gérer la confusion d’après la bataille, mais ce n’était pas aisé quand on inspirait autant la peur. Kanin, plus intelligemment, s’était trouvé un coin le long du mur et se contentait de regarder la scène avec détachement.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Les hommes-taupes savent où ils se trouvent. Leurs défenses sont réduites à néant. S’ils attaquent encore, ils ont toutes les chances de tuer tous ceux qu’il reste.
Il a regardé un réfugié passer en boitant et a secoué la tête.
— On ne pourra pas rester ici à les protéger.
— Dans ce cas, il ne faut pas qu’ils restent là, ai-je murmuré. Il faut qu’ils trouvent un autre campement. Mais où ? Un autre endroit dans les tunnels ?
— Ils risqueraient de tomber sur d’autres hommes-taupes, m’a fait remarquer Kanin. Si l’occupation de leur territoire les met dans de tels états, il vaudrait peut-être mieux oublier cette option.
— D’accord, mais pour aller où ? lui ai-je demandé de nouveau. La surface n’est pas plus sûre, avec les sanglants et les fous qui courent partout. Où pourraient-ils trouver un endroit assez éloigné pour être en sécurité ?
— C’est ton ancien secteur, pas vrai ?
— Oui, mais…
Je me suis interrompue pour réfléchir. Je connaissais bien un endroit… Ce n’est pas loin, ai-je songé. Et c’est relativement isolé. Le sous-sol constituait une bonne cachette si jamais les choses tournaient mal. Ce n’était pas l’idéal, mais c’était toujours mieux qu’ici.
— D’accord, ai-je dit en m’écartant du mur. Je sais où on peut aller.
J’ai trouvé Zeke entre les immenses chaudières rouillées, au fond de la pièce. Il me tournait le dos et sa tête était penchée, comme s’il regardait quelque chose à ses pieds. Curieuse, je me suis approchée de lui et j’ai jeté un œil par-dessus son épaule.
Blatte était assis contre un pilier, son visage vide tourné vers le plafond, une dague enfoncée dans la poitrine. Il tenait encore le talkie-walkie dans une main.
Connaissant Zeke, j’ai tout de suite compris la culpabilité terrible qui devait l’accabler et j’ai posé une main sur son bras. Il était brûlant sous mes doigts.
— Ce n’est pas ta faute, lui ai-je dit tout bas.
Il n’a pas répondu, et s’est penché pour retirer délicatement le talkie-walkie de la main de Blatte. Un soupir douloureux lui a échappé comme il se redressait.
— Zeke, ai-je hasardé tandis qu’il se retournait, un masque impassible sur le visage. Les autres réfugiés… ils ne doivent pas rester ici.
— Je sais.
Il a accroché l’appareil à sa ceinture et a repris sa contenance habituelle.
— Je réfléchissais à un moyen de vous le dire, à Kanin et toi. Je les emmène en surface. Vous n’êtes pas obligés… de rester. Vous devriez repartir sur les traces de Sarren. Je me débrouillerai.
Il ne me regardait pas. La colère est montée en moi, mais je me suis efforcée de conserver un ton raisonnable.
— Tu ne connais pas ce secteur aussi bien que moi. Où iras-tu ?
— Nous trouverons bien un endroit.
Ses yeux sont revenus se poser sur Blatte, puis il s’est détourné pour se diriger lentement vers le groupe.
— L’aube sera là d’ici deux heures, a-t-il dit en passant devant moi sans relever les yeux. Il nous faudra bien ça pour rejoindre la surface et trouver un lieu à l’abri des sanglants. Kanin et toi avez encore le temps de vous rapprocher du secteur 2 avant le jour. Ne vous en faites pas pour moi. Je vous rejoindrai quand je le pourrai.
Un grondement s’est élevé dans ma gorge. Je lui ai attrapé le bras, l’ai fait pivoter et je l’ai poussé contre un pilier. La surprise lui a arraché un souffle bref, ses yeux se sont écarquillés, et je me suis collée à lui pour l’embrasser avec fougue.
Il s’est figé un instant, puis ses bras m’ont enlacée pour me serrer contre lui. Je me suis laissée aller et l’appel de la faim s’est fait sentir au contact de ses lèvres, de ses mains dans mon dos. Pour une fois, je me suis autorisée toutes ces sensations — y compris celle qui me pressait de baisser la tête dans son cou pour plonger mes crocs dans sa gorge. Je pouvais la contrôler, j’allais la contrôler. Car il était hors de question que je laisse Zeke partir maintenant.
— J’ai une meilleure idée, ai-je murmuré lorsque nos lèvres se sont séparées enfin.
Mon visage était à quelques centimètres du sien, et je sentais nettement la chaleur fiévreuse qui émanait de son corps.
— Pourquoi ne nous laisses-tu pas t’aider ?
Sa poitrine s’est soulevée sous mes mains.
— Et Sarren ?
— Nous trouverons Sarren.
J’ai passé mes doigts dans ses cheveux pour les repousser, et il a fermé les yeux.
— Nous pouvons à la fois mettre ces personnes en sécurité et retrouver Sarren à temps. Ça n’a pas à être l’un ou l’autre, Zeke.
Il n’a pas répondu, et j’ai posé mes mains sur ses épaules, effleurant son cou du bout des doigts.
— Je connais un endroit où l’on peut aller, en surface. L’ancienne école où je vivais avant. C’est isolé, il y a beaucoup d’espace, et le lieu est plutôt sûr. Ils seront en sécurité là-bas — autant qu’ils puissent l’être en Bordure, en tout cas. Il faut juste les sortir d’ici tout de suite.
— Je ne veux pas vous retarder.
Je lui ai décoché un petit sourire de défi.
— C’est toi qui as traversé la moitié du pays pour me retrouver, Zeke Crosse. Maintenant que c’est fait, et puisque tu es convaincu que quelque chose nous a réunis, tu ne vas pas te débarrasser de moi comme ça. Ou peut-être devrais-je dire que je ne compte pas te laisser filer. Les vampires sont possessifs, que veux-tu.
Il a grogné légèrement, et une lueur s’est allumée dans ses yeux.
— Tu veux dire que je suis ton larbin, maintenant, petite vampire ?
Ce n’était vraiment pas le moment ni l’endroit pour penser à ça. Sarren était dans la nature, Jackal envolé, et nous devions encore régler la situation des réfugiés. Kanin et Zeke étaient en sursis, chaque seconde s’avérait cruciale. Pourtant, la seule chose qui m’habitait était mon envie de lui. J’avais envie de prendre ce risque, en dépit de toutes ces années d’autoprotection où je m’étais efforcée de rester en retrait des autres. Zeke, lui, ne s’en était pas protégé. Il était venu à New Covington en sachant exactement qui j’étais, ce que j’étais, et il était la raison pour laquelle je pouvais prendre ce risque. La raison pour laquelle, pour une fois, je pouvais donner mon cœur et m’ouvrir enfin à quelqu’un.
Mes bras ont glissé autour de son cou. J’ai plongé mes yeux dans les siens et murmuré :
— Embrasse-moi, Zeke.
Ce qu’il a fait. Les yeux fermés, il a baissé la tête, et ses lèvres se sont posées sur les miennes, douces et chaudes. Ce baiser a duré plus longtemps que le précédent, et quand Zeke s’est écarté, ses yeux brûlaient de passion. Même si un soupçon d’inquiétude s’y lisait également.
— Kanin nous regarde, a-t-il chuchoté.
J’ai retrouvé instantanément mes esprits. Une légère crainte m’a assaillie. Qu’allait dire mon mentor ? Allait-il me sermonner, ou secouer la tête avec mépris ? En tout cas, il ne devait pas être content. Je ne distinguais pas bien son visage dans l’ombre, à l’autre bout de la pièce, mais je sentais clairement son regard sur moi.
Zeke m’a repoussée gentiment et s’est éloigné du pilier.
— Je vais dire aux autres de se préparer à partir, a-t-il annoncé. Ça ne devrait pas être long. Combien de temps faut-il pour rejoindre cette école ?
— On y sera avant l’aube, lui ai-je répondu, sentant toujours le regard de Kanin sur moi.
Tu savais bien qu’il finirait par apprendre ce qu’il y a entre Zeke et toi, Allison. Il s’en doutait même sûrement avant ça. La question est : te soucies-tu de ce qu’il pense de la relation entre un vampire et un humain ?
— Très bien.
Zeke a hoché la tête.
— Laisse-moi juste le temps d’expliquer la situation aux autres. On sera prêts à partir dans quelques minutes.
— Zeke ?
Il s’est retourné, le regard interrogateur. Et là, en plein sous les yeux de mon géniteur, j’ai avancé vers lui, pris sa tête entre mes mains, et l’ai embrassé une fois de plus.
Je sais que tu nous regardes, Kanin. Et oui, voilà ma réponse.
Zeke s’est écarté, l’air un peu perplexe. Il m’a contemplée avec un petit sourire désabusé et s’est passé la langue sur les lèvres.
— Euh… ça n’avait rien à voir avec lui, là-bas, dis-moi ? m’a-t-il fait, l’air dubitatif et un peu hors d’haleine.
Je me suis mordu la lèvre.
— Ben… ça t’embête ?
— De t’embrasser ? Je t’en prie, sers-toi de moi chaque fois que tu auras besoin de faire une démonstration !
Il m’a serré le bras en souriant et a reculé, sans que je cherche à le retenir, cette fois.
— Je vais rassembler tout le monde. Donne-moi dix minutes et on sera prêts à y aller.
Je l’ai regardé s’éloigner, puis j’ai rassemblé tout mon courage et j’ai marché vers Kanin, qui n’avait pas bougé de son coin.
— C’était intéressant, a-t-il dit d’une voix atone comme je le rejoignais contre le mur. Je suppose que le dernier acte était à mon intention ?
— Kanin…
— Allison.
Mon géniteur m’a regardée avec gravité.
— Je ne suis pas en position de te dire ce que tu dois faire, ou comment vivre ta vie, m’a-t-il dit, à ma grande surprise. Tu sais déjà ce que je pense, et, comme je l’ai déjà constaté, tu suivras mon conseil ou non. Je n’ai pas besoin de te le rappeler. Tu n’es plus la même fille que celle que j’ai laissée hors des murs de New Covington, et je ne suis plus ton professeur.
Il a marqué une pause.
— Cela dit, a-t-il poursuivi juste au moment où je commençais à me détendre, je me permettrai cet unique avertissement : je ne transformerai pas ce garçon pour toi, si on devait en arriver là. Il est… trop humain pour faire un bon vampire. Cela le tuerait très rapidement.
— Je sais, ai-je murmuré en regardant Zeke évoluer parmi les humains en prenant soin de ne pas trop les approcher. Il m’a déjà fait promettre la même chose. Qu’au cas où il mourrait, je le laisse… partir.
Les yeux de Kanin ont scruté mon profil.
— Penses-tu en être capable ? m’a-t-il demandé doucement.
Je me suis abstenue de répondre, et Kanin n’a pas insisté. Nous nous sommes contentés de rester dans l’ombre, comme deux vampires que nous étions — en marge de l’humanité.
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Nous avons emmené les réfugiés qu’il restait dans les tunnels. Si peu de temps après une attaque, nous ne redoutions pas une embuscade des hommes-taupes. Maintenant qu’ils savaient que des vampires avaient envahi leur repaire, ils devaient plutôt être en train de s’éparpiller dans les égouts, pour se cacher en attendant que les monstres remontent à la surface. Le danger viendrait davantage des sanglants, en haut. La voie avait beau être dégagée, notre progression était lente. La plupart des réfugiés étaient blessés, et les plus mal en point réduisaient sérieusement notre vitesse. J’ai réprimé mon impatience et fait taire le démon qui m’invitait à en mordre quelques-uns pour nous débarrasser des plus faibles et des malades. L’aube n’était pas loin, et à ce rythme, nous aurions à peine le temps de franchir les rues pour nous protéger des rayons du jour.
Le ciel était déjà dangereusement gris lorsque nous avons traversé péniblement le terrain vague, ignorant les quelques cadavres gelés qui gisaient dans les herbes. La neige avait cessé de tomber, et la vieille école ressemblait à une bête grincheuse pelotonnée contre le froid. J’ai conduit tout le monde aux portes, dans les couloirs sombres et délabrés, et jusqu’au sous-sol en bas des escaliers. Il y faisait un noir d’encre, et probablement un froid de canard, mais la pièce sans fenêtres comportait des murs de béton et une porte solide qui pouvait être barrée de l’intérieur. C’était l’endroit le plus sûr que je connaissais en Bordure. Si les sanglants parvenaient jusqu’ici, c’est que tout espoir était perdu pour les non-infectés.
Zeke a regardé les réfugiés installer leur nouveau campement ; il a attendu que les couvertures soient sorties, les feux allumés, et que tout le monde soit assis avant de se tourner vers moi.
— Ça va aller, maintenant, m’a-t-il dit.
Il avait toussé tout le long du chemin, et avait noué un morceau de tissu sur son nez et sa bouche afin de ne pas disséminer les germes de la maladie. De la sueur perlait à son front malgré le froid, et sous sa bouche, l’étoffe était tachée de rouge.
J’ai hoché la tête.
— Au moins, ici, ils n’auront rien à craindre des sanglants.
La nourriture allait demeurer un problème, mais se nourrir était toujours un problème dans la Bordure. Zeke a grimacé soudain et a pressé sa paume contre son front, m’affolant de nouveau.
— Qu’est-ce que tu as ?
— Rien de grave. Juste mal à la tête.
Il a baissé sa main et a souri pour me rassurer.
— Où est passé Kanin ?
— Il a dit qu’il allait se chercher un coin pour dormir.
Kanin s’était éclipsé peu après que nous avons montré le sous-sol à ses nouveaux occupants, pour disparaître dans l’ombre sans un bruit. Et dans cet immense bâtiment en ruine, avec ses innombrables salles et couloirs sombres, j’avais peu de chances de le retrouver. D’ailleurs, je ne devrais pas tarder à en faire autant. Le jour venait de se lever, et l’engourdissement commençait à peser sur mes paupières.
— Il faut que j’y aille, moi aussi.
L’air mal à l’aise, Zeke s’est passé une main dans ses cheveux humides.
— Est-ce que… je peux venir avec toi ? m’a-t-il demandé, me prenant au dépourvu. Je n’ai pas envie de rester ici, a-t-il ajouté avec un signe de tête vers la porte du sous-sol. C’est trop risqué pour les autres. Je ne voudrais pas leur refiler cette saleté.
J’ai acquiescé.
— Bien sûr.
— Merci. Attends une seconde.
Zeke s’est tourné et a enlevé son sac de ses épaules pour le poser près de la porte.
— Il y a des vivres pour ceux qui en ont besoin, là-dedans, a-t-il annoncé aux réfugiés. Essayez de les faire durer le plus longtemps possible.
Je lui ai jeté un regard réprobateur comme nous retournions dans le couloir.
— Tu aurais pu en profiter aussi, Zeke.
— Ils en ont plus besoin que moi, a-t-il répondu sans hésiter. Et mieux vaut que ça serve à quelque chose. Je n’en…
Il s’est arrêté, baissant les yeux, mais nous savions tous deux ce qu’il s’apprêtait à dire. Je n’en ai plus pour longtemps.
La peur m’a cisaillé de nouveau les entrailles à cette idée, mais je n’ai rien dit. Je me suis contentée de le guider dans le couloir et je l’ai fait passer par une porte que j’avais empruntée des milliers de fois, pour pénétrer dans une pièce que je connaissais bien.
Il faisait jour maintenant, dehors. Le soleil devait darder ses premiers rayons sur les toitures ; heureusement, les sacs noirs accrochés aux fenêtres occultaient efficacement la lumière. Je n’avais pas besoin d’éclairage artificiel pour voir que presque tout était resté dans l’état où je l’avais laissé. Lorsque je vivais avec Kanin dans le vieil hôpital, j’avais défié ses conseils et étais retournée dans mon ancienne chambre, un soir, pour découvrir que deux étrangers s’y étaient installés. Sarren les avait tués avant qu’ils aient eu le temps de changer beaucoup de choses, mais ils étaient tout de même parvenus à brûler ma collection de livres pour se réchauffer. C’était la dernière fois que j’avais vu cet endroit avant que Kanin et moi ne soyons forcés de fuir New Covington. J’ignorais ce qu’il était advenu des deux corps qui étaient là le soir où j’étais tombée sur Sarren, mais ils ne s’y trouvaient plus.
Zeke a balayé la pièce de sa lampe torche, curieux de découvrir les lieux. Lorsque le faisceau est passé sur le matelas et la couverture, dans un coin, il s’est arrêté et a froncé les sourcils. Il a scruté la pièce une fois de plus, et a semblé soudain comprendre où il se trouvait.
— C’était… ta chambre ?
J’ai hoché la tête avec lassitude.
— Je vivais ici avec ma bande, quand j’étais humaine.
J’ai ramassé une chaise renversée et l’ai remise en place sous la table.
— Ce n’est pas grand-chose, mais c’était déjà mieux que pour beaucoup d’autres.
J’ai pris une bougie presque entièrement consumée sur l’étagère, et je l’ai fait tourner entre mes doigts. Etait-il possible que quelques petits mois auparavant seulement, j’aie été humaine ? J’avais du mal à y croire.
— Bref, ai-je dit en remettant la bougie à sa place. Vas-y, prends le matelas. Tu as l’air d’avoir besoin de dormir. Mets-toi plutôt sur le côté gauche, le droit est un peu pourri.
— Et toi, alors ?
— Ne t’en fais pas pour moi.
Je lui ai adressé un demi-sourire et me suis dirigée vers un coin, loin de la fenêtre.
— Je peux dormir n’importe où maintenant, du moment que je suis loin de la lumière. Par contre, il faut vraiment que je dorme, là. J’arrive à peine à garder les yeux ouverts.
Cet aveu m’a laissé une drôle d’impression. Pendant longtemps, je n’avais jamais laissé personne d’autre que Stick dormir dans cette chambre. Et désormais, mon instinct de vampire m’interdisait de laisser quiconque voir où je dormais pendant le jour. Je savais que des vampires expérimentés et puissants comme Kanin et Salazar pouvaient se sortir de leur sommeil s’il le fallait, et Jackal prétendait également en être capable ; mais si je pouvais rester éveillée après le lever du jour, je n’étais pas encore assez aguerrie pour m’éveiller une fois tombée dans les bras de Morphée. Avec toute autre personne que Zeke, j’aurais procédé comme Kanin venait de le faire, et me serais éclipsée pour trouver un abri sûr, loin des humains.
Je me méfiais encore des réfugiés. J’espérais qu’ils allaient rester dans leur sous-sol et ne pas se promener dans les couloirs. Mais je ne pouvais plus rien faire pour eux, maintenant, et au moins ma porte était-elle verrouillée de l’intérieur.
— Allison.
La voix de Zeke m’a interpellée alors que je me demandais dans quel coin j’allais m’asseoir.
— Tu n’es pas obligée de… enfin, je veux dire…
Il s’est passé une main dans les cheveux, soudain gêné.
— On pourrait partager, a-t-il lâché enfin, sans oser croiser mon regard. Le matelas est assez grand.
Je l’ai dévisagé tandis que mon ventre faisait un looping intérieur. J’avais déjà partagé ce matelas avec Stick, mais c’était seulement pour nous tenir chaud et ne pas mourir de froid, l’hiver. Là… ce serait complètement différent.
Zeke a levé les yeux face à mon silence, et ses joues pâles se sont soudain teintées de rose.
— Enfin… c’est comme tu veux. Juste pour dormir. Je ne voulais pas dire qu’on…
Il a rougi encore plus.
— Pardon, je suis nul. Je ne te ferais rien, voilà. Tu le sais, n’est-ce pas ?
— Je sais, ai-je dit précipitamment, pour atténuer sa gêne. Ce n’est pas ça, Zeke. Seulement…
Tu serais là, allongé tout près de moi… Suis-je capable de me contrôler ? La tentation serait-elle trop forte pour le monstre ? J’ai parlé lentement, souhaitant me faire bien comprendre :
— Dormir à côté d’un vampire n’est peut-être pas ce qu’il y a de plus prudent pour toi.
Zeke a ri doucement à cette remarque, mais son rire a dégénéré en une toux pénible qui m’a fait mal pour lui.
— Je crois qu’il est un peu tard pour se soucier de ce qui est prudent ou pas, m’a-t-il répondu en reprenant son souffle. Mais c’est à toi de décider, bien sûr. Fais comme tu veux.
J’avais envie de m’allonger. La fatigue se faisait cruellement sentir et m’embrumait déjà le cerveau. Le soleil était maintenant bien levé, et mon instinct de vampire, celui qui m’ordonnait d’aller dormir, se faisait trop fort pour que je puisse lutter. L’idée de me retrouver collée contre Zeke, au contact de sa chaleur et des battements de son cœur, est devenue tout à coup très, très tentante.
— D’accord, ai-je murmuré sous son regard surpris. Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, mais bon…
Je me suis avancée, j’ai passé l’étui de mon sabre par-dessus ma tête et je l’ai posé près du matelas. Si je ne me couchais pas rapidement, j’allais m’écrouler sur place. Autant que ce soit ici.
Je me suis agenouillée sur le lit sans regarder Zeke. Le matelas était fin et usé jusqu’à la corde, mais instantanément j’ai apprécié de le retrouver. Derrière moi, j’ai senti Zeke hésiter ; puis il a retiré sa veste de combat et l’a posée sur le côté avec ses armes. Il s’est installé ensuite sur le matelas grinçant, l’air mal à l’aise.
— Tu es sûre que ça ne te pose pas de problème ? m’a-t-il demandé.
Sans répondre, j’ai attrapé la couverture et me suis allongée avant de pouvoir changer d’avis. Zeke s’est allongé à son tour et s’est glissé comme moi sous l’épais tissu. Il avait beau tenir son corps à distance du mien, sa chaleur a envahi immédiatement l’espace entre nous. Une chaleur anormale, excessive. Celle de la fièvre.
Il s’est tourné sur le côté pour faire face au mur, loin de moi. J’ai bientôt senti le matelas bouger sous sa toux, qu’il essayait d’étouffer dans la couverture, et la peur m’a reprise soudain. Et si je me réveillais à côté d’un cadavre, demain matin ? Si Zeke mourait pendant le jour ? Je ne le saurais qu’à la tombée de la nuit, et il serait trop tard.
Je me suis tournée vers lui et j’ai contemplé ses épaules. L’un de ses bras était replié sous sa tête, et il respirait avec difficulté. Sa nuque était dénudée ; j’ai senti mes crocs sortir de mes gencives, et la faim me suggérait de les planter dans son cou. Elle se moquait bien de savoir que mordre Zeke me serait désormais fatal. Elle ne voyait en lui qu’un humain affaibli et vulnérable, à portée immédiate de mes crocs.
Je les ai forcés à se rétracter et j’ai effleuré d’une main le bras de Zeke.
Il a eu un souffle râpeux et tremblant, et ses épaules ont frémi à mon contact.
— Oui ?
— Retourne-toi, lui ai-je murmuré.
Il a hésité, puis s’est tourné sur l’autre côté pour me faire face dans l’obscurité. Pendant quelques instants, nous nous sommes contentés de nous regarder. La tête posée au creux de son bras, Zeke me fixait de son regard bleu et solennel. Je pouvais y distinguer mon reflet, mais également la douleur qui lui plissait le front sous l’effet de la fièvre.
— Qu’est-ce qu’il y a ? a-t-il chuchoté au bout d’un moment.
Je ne veux pas te perdre. Je suis terrifiée à l’idée de te voir mourir.
— Je ne supporte pas…, ai-je marmonné enfin tout bas. Je ne supporte pas de ne pouvoir rien faire contre ça. Si seulement c’était une chose que je pouvais combattre, affronter en face-à-face… J’aurais peut-être une chance.
J’ai remarqué que Zeke veillait scrupuleusement à ne pas bouger, à ne pas me toucher. J’ai remarqué aussi le désir qui animait son visage ; de toute évidence, il en avait envie, mais se retenait.
— Je ne crois pas au destin, a-t-il dit prudemment. Mais… je crois que tout arrive pour une bonne raison. Qu’il y a une sorte de plan, de sens, dans toute cette noirceur où nous vivons.
Il a soupiré et a plissé le front tandis que son regard se faisait plus distant.
— Je me trompe peut-être, mais en tout cas, ça m’a amené jusqu’ici. C’est la raison pour laquelle je me bats, celle qui me pousse à avancer, malgré tout. Et… ça m’a amené jusqu’à toi.
La chambre était bien plus claire, maintenant. Je savais que les rayons du soleil mordaient la barrière installée sur la fenêtre, à cette heure-ci. Mes paupières étaient lourdes, mon corps engourdi. Rassemblant mes dernières forces, j’ai tendu le bras et agrippé la chemise de Zeke pour le tirer vers moi. Il a cligné les yeux puis s’est laissé faire, et nous nous sommes retrouvés collés l’un à l’autre sous la couverture, enlacés. Son cœur battait contre ma poitrine, mon visage était enfoui au creux de son cou. La faim a bien tenté de profiter de cette occasion en or, mais j’étais déjà à moitié endormie et trop épuisée pour l’écouter. En cet instant, je n’étais même pas tentée par le sang suave qui courait juste sous mes lèvres.
— Reste, ai-je murmuré tandis que mes yeux se fermaient. Je ne veux pas… te laisser partir.
Je l’ai senti bouger dans mes bras, me serrer plus fort.
— Seule la mort pourra me séparer de toi, petit vampire, m’a-t-il chuchoté. Et même alors, je te regarderai de là où je serai.
C’est la dernière chose que j’ai entendu avant que le sommeil ne m’emporte.
*  *  *
Pas de cauchemar. J’ai dormi profondément, sans subir les visions, les rêves ou les émotions de mon géniteur. Je ne sais si Kanin avait enfin retrouvé un semblant de paix, ou s’il parvenait à se contrôler maintenant qu’il n’était plus torturé ; toujours est-il qu’à mon réveil, la chambre était plongée dans le noir, et que je n’avais que mes propres pensées en tête.
Par contre, la place à côté de moi était vide.
Zeke ? Je me suis levée et j’ai balayé rapidement la pièce du regard. La lampe torche avait disparu, tout comme sa veste et ses armes. Il n’y avait plus que moi. Inquiète, j’ai ouvert la porte et parcouru les couloirs pour le chercher. Il ne s’y trouvait pas, pas plus que du côté de la salle des réfugiés, même si leur porte était toujours verrouillée de l’intérieur. Mais je ne pensais pas qu’il puisse avoir pris le risque de les rejoindre.
Alors, où était-il ?
J’ai aperçu enfin une silhouette blonde et mince devant les portes ouvertes sur l’extérieur, contemplant le terrain à l’abandon. Il neigeait de nouveau, et de gros flocons tombaient autour de lui, sur ses cheveux et ses épaules. Soulagée, je me suis hâtée de le rejoindre devant l’entrée de l’ancienne école. Mais il ne s’est pas tourné vers moi.
— Zeke, qu’est-ce que tu fais ? lui ai-je demandé tout en scrutant le terrain, au cas où des sanglants rôderaient dans les parages.
Mais il était vide, et, plus loin, la cité paraissait tranquille. Trop tranquille, peut-être.
— Je n’arrivais pas à dormir, m’a dit Zeke d’une voix basse et tendue. J’avais trop chaud, et…
Il a porté une main à son visage.
— Ce mal de tête me tue.
Je lui ai pris le bras pour qu’il se tourne vers moi. Ses yeux étaient injectés de sang, sa peau décharnée, et ses cheveux collés par la transpiration. Il dégageait autant de chaleur qu’un charbon ardent, et cette température maladive m’a noué l’estomac. Nous n’avions plus beaucoup de temps. Il fallait retrouver Sarren, sans tarder.
— Où est Kanin ? me suis-je enquise en lâchant son bras. On doit y aller, il n’y a pas de temps à perdre. Où est-il ?
— Je l’ai vu tout à l’heure, a dit Zeke en me suivant à l’intérieur. Sur les marches du premier étage.
Il a hésité, l’air lugubre.
— Allie… Ce n’est pas joli à voir. Prépare-toi à un choc.
Mon appréhension a augmenté d’un cran. Nous sommes retournés dans le bâtiment d’un pas vif, et nous sommes passés devant la porte de ma chambre, puis dans le couloir menant au sous-sol, puis nous avons emprunté l’escalier de béton qui montait au premier étage. J’étais déjà venue là quand j’étais humaine, mais ma bande et moi ne l’utilisions guère. Au-dessus, le deuxième étage s’était écroulé, et la plupart des pièces étaient remplies de pierres et de gravats, rendant le passage peu aisé.
Une silhouette sombre était assise sur les marches du haut, tête baissée, les coudes appuyés sur les genoux. Le simple fait de le voir ainsi m’a mise mal à l’aise. Il avait l’air de souffrir — Kanin, le vampire qui avait un jour pris trois balles en pleine poitrine et les avait retirées sans broncher. Il a levé alors la tête, et j’ai dû me mordre la lèvre pour retenir un cri d’horreur.
La peau de son visage avait noirci et commençait à peler, révélant de petits bouts d’os à travers la chair dégradée. Ses yeux sombres qui trahissaient sa douleur s’étaient comme enfoncés dans sa tête, traçant des cernes profonds dans leurs orbites. La peau de ses mains et de ses avant-bras s’était elle aussi assombrie ; des taches inquiétantes y étaient apparues et s’apprêtaient à se rompre pour ensuite se putréfier sous l’action du virus.
— Oh ! Kanin…
Je me suis étranglée. Je ne savais même pas quoi dire, c’était trop horrible. Et terrifiant. Un jour. Un jour seulement, et le virus avait fait tout ce chemin. A quoi Kanin allait-il ressembler dans vingt-quatre heures ?
— On est prêts à partir ?
Sa voix était aussi calme et profonde qu’à l’accoutumée. A l’entendre, on n’aurait jamais pu croire qu’il subissait une telle souffrance. J’ai hoché la tête, et Kanin s’est levé pour regarder Zeke derrière moi.
— Tu vas pouvoir marcher ?
— Je vais y arriver.
Il n’a pas discuté et, après un signe de tête, a commencé à descendre les marches.
— Alors allons-y. Il nous faudra plusieurs heures pour atteindre le secteur 2 à pied.
La porte menant au sous-sol était maintenant ouverte, et l’un des réfugiés s’est appuyé dans l’encadrement pour nous regarder passer. Son visage était dur, ses yeux plissés par la peur et la suspicion. Lorsque Zeke l’a regardé, ses lèvres se sont pincées et il s’est détourné sans un mot pour refermer bruyamment la porte derrière lui.
*  *  *
De retour dans les égouts, nous avons adopté un rythme de marche soutenu, conscients que le temps jouait plus que jamais contre nous. Kanin et Zeke ne parlaient presque pas, économisant leurs forces pour la marche. La toux de Zeke semblait s’être un peu calmée, mais il pressait souvent une main sur ses yeux ou sur ses tempes en serrant les dents, et a trébuché plusieurs fois, comme s’il avait du mal à voir ce qui se trouvait devant lui. J’étais malade d’inquiétude pour lui et pour Kanin. Ce dernier, bien sûr, ne proférait pas un son et marchait avec détermination, les mâchoires serrées. Mais l’unique fois où il s’est arrêté pour s’orienter, s’appuyant lourdement contre un mur, les épaules voûtées, j’ai clairement vu à quel point il était éprouvé.
Ils sont en train de mourir, me disais-je constamment, à chaque pas, à chaque respiration laborieuse de Zeke ou à chaque regard trahissant la souffrance de mon géniteur. Ils sont en train de mourir, et je ne peux pas les aider. Je ne peux rien faire pour eux. Bon sang, à quoi bon être une immortelle si je ne peux pas venir en aide à ceux que j’aime ? Si je dois passer l’éternité seule ?
Au-dessus de nous, les sanglants arpentaient les rues, déblatérant et riant tout seuls. Ils hurlaient parfois pour rien, tapaient sur des voitures, des murs ou un congénère, ou se lacéraient le visage. J’avais beau repousser cette idée, je me suis mise malgré tout à me demander à quel moment Zeke allait commencer à manifester les premiers symptômes de démence. Les cris, la fureur, la lacération de sa peau et de ses yeux, jusqu’à ce que son visage ne soit plus qu’une bouillie sanglante. Que ferais-je s’il commençait à se conduire ainsi ?
Ne tarde pas à agir. Ne me laisse pas souffrir ou devenir un danger pour les autres.
Mon sang s’est glacé jusqu’aux os tandis que je prenais conscience de l’horrible réalité. Il était possible que je doive les tuer. Tous les deux. Si nous ne trouvions pas Sarren à temps, Zeke s’en prendrait bientôt à nous, et Kanin subirait de telles souffrances que sa mort serait préférable. Je ne m’étais pas autorisée à envisager que nous puissions échouer jusqu’alors, mais si Sarren ne possédait pas de remède, je serais obligée de…
Pas la peine d’imaginer les détails. Mais il n’y avait en tout cas personne d’autre. Il faudrait que ce soit moi. La question d’en être capable ou non ne se posait pas. Je ne laisserais pas Kanin souffrir comme le vampire que j’avais vu dans la chambre de l’hôpital, dont les yeux me suppliaient de le tuer. Si l’on devait en arriver là, je mettrais un terme à ses souffrances. Je connaissais suffisamment bien mon géniteur pour savoir que tel serait son souhait.
Mais Zeke… Je n’osais même pas y penser. Il semblait si injuste de penser que nous venions seulement de nous retrouver, que je venais seulement de m’autoriser à croire que cela puisse marcher… et qu’il doive mourir. Par ma main.
Seulement, rien n’était juste en ce monde, je le savais depuis longtemps. Si je devais tuer Kanin et Zeke, qu’il en soit ainsi. J’aurais mal à en crever, et plus jamais je ne pourrais recréer de tels liens, mais je ne les laisserais pas souffrir inutilement, par égoïsme.
Un jour, quelqu’un paierait pour leur mort. Sarren et Salazar paieraient, et maintenant, je pouvais également ajouter Jackal à cette triste liste. Si nous ne trouvions pas le remède à temps, le Prince lui-même ne serait pas à l’abri de ma vengeance. Et elle serait terrible.
Mais la partie n’était pas encore perdue.
Après plusieurs heures de marche, Zeke a commencé à tituber sérieusement, et Kanin s’est arrêté pour jauger son état.
— Fais une pause, lui a-t-il dit avec un signe de tête vers un bout de mur écroulé où de grosses pierres permettaient de s’asseoir.
Son apparence m’a choqué une nouvelle fois : les plaies nécrosées sur son front et sur ses joues semblaient s’étendre à vue d’œil.
— Nous allons bientôt rejoindre la surface, et il faudra nous dépêcher quand on sera à découvert. Repose-toi quelques minutes.
— Ça va, a fait Zeke avec obstination, mais d’une voix rauque. Je peux continuer.
— Ce n’est pas négociable.
Kanin a plissé les yeux et a désigné les pierres avec plus de fermeté.
— Assieds-toi.
Zeke a obtempéré et s’est laissé tomber sur un bloc en se frottant les yeux. Kanin s’est appuyé contre un mur et a grimacé légèrement, comme si la pression du ciment sur son dos lui faisait mal. J’espérais que de nouvelles plaies ne s’étaient pas ouvertes sous ses vêtements.
— On est encore loin de l’hôpital ? lui ai-je demandé. Je ne me souviens pas d’être passée par là la dernière fois que nous sommes venus.
— Il y a encore deux bonnes heures de marche, en fonction de l’encombrement des rues.
Kanin a fermé les yeux un instant, aux prises avec la douleur.
— Ce chemin est un peu plus long, mais il nous permet de rester sous terre la plupart du temps. Je préférerais éviter les infectés autant que possible.
— Et si Sarren n’est pas là-bas ?
Kanin a eu un petit sourire sans joie.
— Je crois que la question la plus alarmante serait plutôt : et si Sarren y est ?
J’ai frémi. Dans ce cas, nous aurions sûrement à le combattre. Il n’allait certainement pas nous donner le remède comme ça, à supposer qu’il en ait un. J’espérais être prête à cela. J’espérais que Kanin et Zeke étaient prêts à cela. Parce qu’en matière de violence, Sarren était loin d’être un débutant.
— Sarren…
Zeke s’est penché en avant et a posé ses avant-bras sur ses genoux. Il a semblé perdu dans ses pensées pendant quelques instants.
— Je me souviens d’un truc que Jeb m’a dit, a-t-il repris enfin, le regard plongé dans le noir. Au sujet du vampire qui a tué sa famille. Il avait seize ans quand c’est arrivé, il ne m’en a parlé qu’une seule fois. Après ça, il n’a jamais voulu en reparler.
Quelle idée étrange… Jebbadiah jeune, encore gamin, presque à mon âge. J’ai essayé de me l’imaginer mais n’y suis pas parvenu. Je ne pouvais voir qu’un vieil homme sévère au regard glacial.
— Que s’est-il passé ? ai-je demandé.
Le front de Zeke s’est plissé.
— Je ne me souviens pas de toute l’histoire. Mais en gros, le père de Jeb est rentré un soir, paniqué, en disant qu’ils devaient quitter la ville, que Malachi avait fait quelque chose d’horrible et que quelqu’un les recherchait. Alors ils ont mis tout le monde dans la voiture, Jeb et sa sœur cadette à l’arrière, et ils sont partis sans rien emporter.
Nouveau choc. Jebbadiah avait une sœur. Quel âge aurait-elle, maintenant ? Et Jeb aurait-il été le même homme amer si elle avait vécu ? J’ai pris soudain conscience que je ne savais rien de lui. Même Zeke, son fils adoptif, connaissait peu de choses sur son père.
Combien de secrets supplémentaires Jebbadiah avait-il pu emmener dans sa tombe ? me suis-je demandé.
— Ils ont cru être tirés d’affaire, a poursuivi Zeke, ignorant tout de mes réflexions sur son père. Mais quelques kilomètres après la ville, un grand homme pâle a surgi au milieu de la route. Le père de Jeb a fait une embardée, et la voiture a effectué un tonneau, pour finir sur le capot. Jeb a été éjecté et s’en est sorti indemne, mais quand il est revenu à la voiture, sa sœur était morte, sa mère gisait sur un rocher la tête ouverte, et son père se vidait de son sang derrière le volant. Jeb a tenté de le sortir de là, mais son père lui a glissé quelque chose dans la main en disant que l’objet devait être protégé à tout prix, avant de lui ordonner de partir en courant. Il ne l’aurait pas écouté si l’homme pâle n’avait été en train de se diriger vers lui. Alors il a couru.
Kanin est demeuré immobile et silencieux, tandis que j’essayais encore de m’imaginer Jeb en adolescent regardant sa famille mourir sous ses yeux.
— C’était Sarren, n’est-ce pas ? a interrogé Zeke en levant les yeux vers Kanin. Il se vengeait en tuant les scientifiques et leur famille. Quand vous avez parlé de l’incendie du labo et de la fuite des enragés, j’ai eu un déclic.
Devant l’absence de réponse de Kanin, il a eu un petit sourire sans joie et a haussé les épaules.
— Tout revient toujours à vous, pas vrai ? a-t-il murmuré. Les enragés, Sarren, Jackal. Tout.
— Si tu veux venger ton père, lui a enfin répondu Kanin, je te demanderais d’attendre que nous ayons réglé cette crise. Après ça, si je suis encore vivant, tu es libre de rejoindre les rangs de tous les humains et vampires qui veulent ma peau, même si je crains que la liste d’attente ne soit déjà très, très longue.
— Je ne veux pas me venger, lui a dit Zeke avant que je puisse intervenir. Pas sur vous, en tout cas. Et ce n’est pas non plus à cause d’Allison.
Il a posé un regard perçant sur Kanin, lequel le dévisageait avec son calme habituel.
— Vous avez essayé d’aider les chercheurs, autrefois, a-t-il repris. Etes-vous toujours dans le même état d’esprit ? Avez-vous encore envie de sauver la race humaine ?
Kanin a froncé les sourcils, et Zeke s’est tu un moment, comme s’il hésitait à continuer. Puis il a soupiré.
— S’il existait un remède contre la rage, a-t-il poursuivi lentement, que feriez-vous pour le trouver, pour le protéger ?
— Zeke.
Je l’ai fixé tandis que Kanin se redressait avec un regain d’attention.
— Où veux-tu en venir ?
Il m’a glissé un regard coupable.
— Je souhaitais te le dire plus tôt, a-t-il répondu. Mais je ne voulais pas en parler devant Jackal ou les autres vampires. Les scientifiques d’Eden… ont quelque chose. Du moins, c’est ce qu’ils espèrent.
Ma mâchoire s’est décrochée.
— Il existe… un remède ?
— Peut-être. Il est trop tôt pour le dire.
Son regard a oscillé entre Kanin et moi.
— Grâce aux recherches de Jeb, ils ont pu s’en approcher plus que jamais. Mais ils sont bloqués. Il leur manque quelque chose de crucial. Quelque chose qui ne se trouve pas à Eden.
J’ai froncé les sourcils, perplexe, tandis que Kanin fermait les yeux.
— Du sang de vampire, a-t-il murmuré.
Je me suis figée.
Du sang de vampire. L’élément duquel tout était parti, celui qui avait engendré les enragés et transformé le monde en enfer sur Terre.
C’est alors que la véritable motivation de Zeke m’a frappée de plein fouet, celle pour laquelle il avait traversé le pays et m’avait demandé de rentrer avec lui à Eden.
— C’est… c’est pour ça que tu voulais que je vienne là-bas avec toi ? lui ai-je demandé en le regardant avec horreur. Tu voulais me livrer aux chercheurs pour qu’ils se servent de moi comme d’un rat de laboratoire ? Pour qu’ils me mettent dans une cage et me transpercent d’aiguilles, comme les vampires de l’ancien hôpital ? Comme les humains du labo de Washington, qui hurlaient attachés à leur lit pendant qu’on menait toutes ces expériences sur eux ?
Ma voix se faisait de plus en plus forte ; mon vampire intérieur hurlait à la trahison et me poussait à attaquer. Les crocs sont soudain sortis de mes gencives, et je les ai montrés avec hargne à Zeke, qui se tenait toujours juste devant moi.
— Est-ce pour cette raison que tu es venu, Ezekiel ?
— Bien sûr que non !
Zeke s’est levé brusquement et a vacillé sous le choc. J’ai grondé et me suis écartée de lui tandis qu’il tendait la main vers moi en me parlant doucement.
— Allie, m’a-t-il imploré, tu me connais suffisamment, quand même. Je ne ferais jamais rien qui puisse te faire du mal, te mettre en danger ou restreindre ta liberté. Si j’étais venu pour ça, je ne serais pas ici en train d’essayer d’arrêter Sarren. Je me serais procuré du sang d’une autre manière, et je serais déjà rentré à Eden, à l’heure qu’il est.
Il a froncé les sourcils et s’est frotté le front avant de me regarder de nouveau.
— Tu… tu es la seule raison de ma présence ici.
— Tu en es vraiment sûr ? ai-je demandé en forçant ma voix pour l’empêcher de trembler.
Contre le mur, Kanin nous observait, immobile, mais je ne le voyais plus ou presque.
— Jeb était conscient de l’importance des recherches, c’est pourquoi il a tout fait pour rejoindre Eden. Il savait à quel point ce remède était capital. Il était prêt à tout pour le trouver. Qu’est-ce qu’un vampire par rapport à la survie du monde entier ?
— Je ne suis pas mon père, a déclaré Zeke. Et je serais parti à ta recherche, quoi qu’il arrive. Même s’il n’existait pas de remède, je serais venu. Si tu dois croire une chose, tu peux croire ça. Mais, tu sais, Allie, les gardes ont parlé de toi aux chercheurs… Ils ont entendu parler d’un vampire qui n’avait pas massacré tout le monde à l’infirmerie. Et ils m’ont posé beaucoup de questions sur toi, sur Jeb, sur nos voyages ensemble. Quand ils ont appris que je comptais quitter l’île, ils m’ont demandé si je voulais bien te ramener à Eden. Pas pour faire de toi un cobaye — ça, je ne le tolérerais jamais. Seulement… ils ont juste besoin du sang d’un vampire pour continuer à travailler sur le remède, a-t-il reconnu. Même moi, je me suis méfié, au début. Mais les scientifiques d’Eden savent ce qui s’est passé dans l’autre labo, comment les enragés ont été créés. Et ils ne comptent pas refaire la même erreur.
— Comment le sais-tu ? lui ai-je lancé. Ils pourraient très bien te manipuler, Zeke. Ils pourraient mentir, juste pour que tu leur amènes un vampire. Et si tel est le cas, tu ne pourras pas les empêcher de faire toutes leurs expériences sur moi. Je n’irai pas à Eden pour subir le même traitement que les vampires d’il y a soixante ans.
— Moi, j’irai, a dit soudain Kanin.
Nous nous sommes tournés vers lui. Il a haussé les épaules, s’adressant principalement à Zeke.
— Si je survis à ça, et si jamais on réussit à arrêter Sarren et à mettre un terme à l’épidémie, je viendrai à Eden avec toi. Et tes scientifiques pourront faire de moi ce qu’ils veulent.
— Kanin, ai-je murmuré, stupéfaite. Tu plaisantes ? Toi mieux que quiconque, tu devrais savoir ce qui pourrait se passer. Ce qu’ils ont créé, la dernière fois. Ils vont refaire la même chose !
Kanin s’est contenté de sourire.
— Que pourraient-ils faire de pire ? a-t-il demandé.
Je m’apprêtais à protester, mais il m’a coupée dans mon élan.
— Je me suis trompé, autrefois, a-t-il déclaré d’un ton ferme. J’ai permis que le sang d’autrui soit versé, alors que c’était à moi de me sacrifier. J’ai passé tout le reste de ma vie à tenter de racheter cette erreur.
La douleur et le poids de la culpabilité se sont lus dans ses yeux fatigués.
— Mais Ezekiel a raison. Je ne peux pas laisser la peur du passé déterminer mon avenir. Si un remède est sur le point d’être découvert, et si les humains ont encore besoin de vampires pour le créer, cette fois, au moins, le sang sur leurs mains sera le mien. Ce n’est que justice. Mais nous devons trouver Sarren d’abord.
— Dans ce cas, on devrait y aller, a dit Zeke en avançant d’un pas mal assuré. Parce que, honnêtement, je ne sais pas si je vais encore pouvoir marcher très longtemps.
Il a pressé ses poings sur ses yeux.
— Bon sang, j’ai l’impression que mes yeux vont s’éjecter de mon crâne.
Ma colère est retombée d’un coup. Je me suis avancée vers lui et j’ai écarté doucement les mains de sa face brûlante pour prendre ses poignets, puis ses doigts. Ses yeux troubles et injectés de sang ont croisé les miens, et j’ai serré ses mains.
— On est presque arrivés, lui ai-je dit pour essayer de le motiver. Reste avec nous, Zeke. Tu m’as promis de ne pas abandonner.
Il m’a regardée sans essayer d’échapper à ma prise.
— Je n’oublierai pas ma promesse, petit vampire, a-t-il murmuré péniblement. Si tu n’oublies pas non plus la tienne.
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Zeke nous a lâchés deux heures plus tard.
Il n’avait rien dit depuis notre courte pause dans les tunnels, et marchait les mâchoires serrées, les yeux vitreux et endoloris. La chaleur qui émanait de son corps s’était intensifiée, faisant fondre instantanément la neige qui tombait sur lui lorsque nous avons enfin retrouvé la surface.
Alors que nous traversions prudemment un parking recouvert de neige en slalomant entre des carcasses de voitures rouillées, soudain, j’ai entendu un bruit mat derrière moi — le bruit de quelqu’un s’effondrant sur le sol. Je me suis retournée vivement et j’ai vu Zeke étendu face contre terre près d’une camionnette, comme si son corps venait de le lâcher.
Oh, non ! J’ai couru jusqu’à lui et me suis agenouillée pour le tourner sur le dos. Il a gémi, les yeux mi-clos, et il m’a regardée, l’air sonné.
— Zeke, ai-je dit en lui prenant le bras.
Il était brûlant.
— Courage, relève-toi. Il faut continuer.
Il a essayé. Serrant les dents, il s’est appuyé contre moi tandis que je le hissais de mon mieux ; mais dès le premier pas, il s’est effondré de nouveau. Haletant, il s’est laissé tomber dans la neige, ignorant mes efforts pour le remettre debout.
— Zeke, ne fais pas ça. Lève-toi. On est presque arrivés.
Je me suis mise à genoux et j’ai tenté de lui prendre le bras, mais sa main a bloqué la mienne.
— Laisse-moi.
Sa voix était si faible que je l’ai à peine entendue. Mais mon ventre, mon cœur, mon esprit, tout en moi a frémi d’horreur à ces mots, et je l’ai regardé avec angoisse.
— Je ne peux pas aller plus loin, a-t-il soufflé avec peine. Continuez sans moi.
La colère m’a envahie brusquement.
— Tu te fiches de moi, Ezekiel ! Tu ne vas pas me faire le coup du sacrifice maintenant ! Si tu crois que je vais te laisser là…
Ma gorge s’est serrée soudain, et j’ai ravalé mon désespoir.
— Ce n’est même pas la peine d’y penser. Je ne partirai pas d’ici sans…
— Allie…
Zeke m’a serré le bras, me coupant dans mon élan.
— Je ne peux pas, a-t-il murmuré.
Sa main s’est levée péniblement jusqu’à son visage.
— Je sens la maladie… me dévorer, et ça me rend fou. Il faut continuer sans moi. Je n’arrive même plus à y voir clair, sans parler de me battre.
— Non, ai-je dit en secouant frénétiquement la tête. Je ne ferai pas ça. On te portera, s’il le faut.
Il a fermé les yeux tandis que la neige virevoltante fondait au contact de son front et de ses joues.
— Vous ne pourrez pas arrêter Sarren… si vous vous occupez constamment de moi, a-t-il dit en reprenant difficilement son souffle entre deux phrases. Il se servira de moi contre vous… il fait toujours ça. Quand vous vous retrouverez face à lui, il faudra… que rien ne vienne vous perturber.
— Tu… tu ne nous… perturbes pas, me suis-je étranglée.
Il n’a pas répondu et a gardé les yeux fermés. J’ai serré les poings dans la neige.
— Bon sang, Zeke ! Ne me demande pas de faire ça !
La neige a crissé sous les pas de Kanin derrière moi, qui s’est arrêté juste dans mon dos. Mon mentor nous a contemplés d’un air grave. Dis quelque chose, l’ai-je imploré intérieurement. Kanin, ne le laisse pas faire ça.
— C’est ton choix, a-t-il dit enfin, me donnant envie de l’étriper. Es-tu certain de vouloir ça ?
Zeke a ouvert les yeux et a hoché péniblement la tête.
— Je sais ce que j’ai à faire, a-t-il murmuré. Il serait dangereux pour vous de me garder avec vous, maintenant que nous sommes près de Sarren. Je ne peux pas aller plus loin. Allie, a-t-il dit en levant les yeux vers moi. Laisse-moi ici. Continuez sans moi.
— Te laisser là, dans la neige ? me suis-je écriée. Avec les sanglants ? Tu seras mort avant qu’on revienne, Zeke. Ils te mettront en pièces.
Un grincement métallique a retenti. Kanin venait d’ouvrir la porte latérale de la camionnette, révélant un espace vide et sombre à l’intérieur.
— Ici, m’a-t-il dit sans se soucier de mon regard noir. Ne le laisse pas exposé plus longtemps. Dépêche-toi. On n’a pas beaucoup de temps.
— Kanin, tu ne crois quand même pas que…
Son regard m’a dissuadé de continuer.
— Que se passera-t-il si on l’emmène avec nous et si Sarren le voit ? m’a-t-il demandé. Que crois-tu qu’il fera ? Ou si nous sommes pris en embuscade par les infectés et devons prendre la fuite ?
Son regard s’est adouci, mais son front s’est plissé soudain sous la douleur.
— Je… je ne me sens pas très bien non plus, Allison. Je ne suis pas certain de pouvoir être d’un grand secours lorsque nous trouverons Sarren. Si nous devons nous battre — et avec Sarren nous n’avons aucune illusion à nous faire —, ce sera à toi de devoir l’affronter.
La peur m’a noué les entrailles. Je ne voulais pas me battre seule contre Sarren. J’avais cru que ce serait Kanin qui affronterait ce psychopathe, mais de toute évidence, il tenait lui-même à peine debout. Ce serait donc à moi de le faire. Je devrais combattre Sarren. Je me suis soudain souvenue de sa langue sur ma peau, de son visage tout près du mien, narguant Zeke par-dessus mon épaule. Si Sarren s’en prenait à moi, s’il voyait Zeke malade et incapable de se défendre…
J’ai dégluti pour essayer de déloger la boule qui s’était formée dans ma gorge, puis j’ai passé le bras de Zeke autour de mon cou et l’ai tiré jusqu’à la camionnette. Le souffle court et rauque, il m’a laissée l’installer contre la paroi opposée à la portière. Il a fermé les yeux, pantelant, tandis que des gouttes de sueur perlaient sur son front et lui coulaient sur les tempes. Sa chaleur maladive n’a pas tardé à remplir le petit habitacle, en chassant le froid.
— Allie, a-t-il murmuré en laissant retomber son bras. Peux-tu… me donner mon pistolet ?
J’ai écarté sa veste pour atteindre l’étui et en ai sorti l’arme à feu. Zeke l’a contemplé avec inquiétude.
— Combien de balles ?
J’ai vérifié le chargeur, les doigts tremblants.
— Une, ai-je dit posément. Il n’en reste qu’une.
Zeke a hoché la tête.
— Bien. Si on doit en arriver là, un coup… devrait me suffire.
L’effroi m’a saisie. Abasourdie, j’ai regardé Zeke me prendre l’arme des mains et la poser près de sa jambe. Je me suis imaginée soudain en train de m’éloigner de la camionnette et entendre une détonation derrière moi. Ou revenir avec le remède de Sarren, ouvrir la porte coulissante et trouver un cadavre frigorifié dans le véhicule. J’avais envie de hurler.
Zeke a levé ses yeux fiévreux vers moi.
— Ça va aller, m’a-t-il assuré d’une voix faible. Ne t’inquiète pas, je ne vais pas faire de bêtise, Allison. J’ai juste… besoin de repos. Si vous trouvez Sarren à temps, et le remède… je serai là. Sinon… eh bien, tant pis.
Je me suis penchée pour poser mon front contre le sien et j’ai fermé les yeux.
— Je le trouverai, lui ai-je promis tout bas. Essaie de tenir bon. Je reviens, Zeke, je te le jure.
Zeke a pris mon visage entre ses mains brûlantes et a déposé un doux baiser sur mes lèvres.
— Je t’attendrai, petit vampire, m’a-t-il murmuré en caressant mes joues avec ses pouces. Aussi longtemps que je le pourrai. Mais si jamais je n’y arrive pas…
Il a hésité, comme s’il voulait dire quelque chose mais s’était ravisé. Les battements de son cœur, déjà rapides, se sont encore accélérés dans sa poitrine.
— Allie, je…
— Allison.
La voix de Kanin m’a interpellée depuis l’extérieur, gentiment mais fermement.
— Il faut y aller, maintenant.
Zeke s’est laissé retomber en arrière.
— Vas-y, m’a-t-il soufflé en s’écartant de moi. Attrape Sarren. Ne t’en fais pas pour moi. Je reste ici.
Des larmes chaudes m’ont piqué les yeux. J’avais envie de rester, de parler encore, mais les mots restaient bloqués dans ma gorge et, de toute façon, il n’y avait plus rien à dire. Refoulant mes larmes, je me suis écartée de Zeke et je suis sortie de la camionnette.
Peut-être pour la dernière fois, j’ai lancé un regard à Zeke, qui ne me quittait pas des yeux depuis l’intérieur du véhicule. Il m’a fait un petit sourire et a hoché la tête avant que je ne referme la porte coulissante sur lui. Voilà. Je ne pouvais plus le voir.
Kanin ne m’a pas laissé le temps de remettre en cause ma décision.
— Allons-y, a-t-il dit en tournant les talons pour reprendre notre chemin entre les rangées de voitures.
J’ai jeté un ultime regard vers la camionnette et je l’ai suivi, sentant la présence de Zeke s’éloigner peu à peu de moi.
Nous avons marché en silence pendant un moment ; je ne pouvais m’empêcher de penser que je venais peut-être de le condamner en l’abandonnant ici. Seul, malade et mourant dans cette camionnette. Si j’avais insisté davantage pour qu’il vienne… mais cela aurait également pu le tuer.
— Aucun choix n’est parfait, Allison, m’a dit soudain Kanin d’un ton posé. Que l’on doive en subir les conséquences ou pas.
Ma gorge s’est serrée.
— Je l’ai tué, ai-je murmuré, verbalisant enfin la crainte que je ne voulais pas regarder en face quelques minutes auparavant. Il va mourir là-dedans.
— Tu n’en sais rien, m’a répondu Kanin. Tu ne lui fais pas suffisamment confiance. Il lutte, Allison. A ce stade, la maladie aurait déjà dû lui faire perdre la tête. Le fait qu’il ait encore ses esprits est assez stupéfiant. Peut-être pourra-t-il tenir le coup encore un moment.
— Assez longtemps pour lui apporter le remède ?
— A condition que Sarren en ait un.
Kanin paraissait exténué.
— Mais j’ai un peu de mal à y croire. Il n’est pas du genre à défaire ce qu’il a commencé.
Une vague de désespoir a menacé de m’emporter.
— Dans ce cas, pourquoi faisons-nous tout ça ?
— Parce que nous le devons.
L’intonation et l’expression de Kanin demeuraient imperturbables.
— Parce que nous ne pouvons rien faire d’autre. Parce que personne d’autre ne peut le faire.
Sa voix a baissé soudain, pour devenir à peine audible.
— Je vais tout miser sur l’espoir, une fois de plus. Et peut-être que cette fois, ça suffira.
L’espoir. L’espoir que Sarren détienne un remède. Que celui-ci puisse sauver Kanin, Zeke et New Covington. Allie la Bordurienne aurait considéré cela comme absurde — l’espoir était un luxe qui pouvait facilement vous coûter la vie. Pourtant, c’était ce qui avait permis à Kanin de tenir bon pendant tout ce temps. L’espoir de mettre un terme à la rage, de pouvoir rattraper sa faute passée. C’était également ce qui avait permis à Zeke et à sa troupe de poursuivre leur quête d’Eden. Ils n’y étaient parvenus que grâce à la force de leur foi. Et… c’était aussi ce à quoi je me raccrochais avec Zeke. A l’espoir qu’un vampire et un humain puissent défier l’instinct et la peur, combattre le monstre, la soif de sang, le désir de tuer, pour trouver le moyen d’être ensemble.
Très bien. Je n’allais pas baisser les bras. J’irais jusqu’au bout de tout cela. Pour Zeke, pour Kanin, et pour la cité qui avait été la mienne pendant dix-sept ans, j’allais également m’accrocher à cet espoir ténu, jusqu’à ce que je sois sûre que tout était irrémédiablement perdu.
Kanin a fait soudain halte au bord d’une rue, et s’est retranché vivement contre un mur. Alarmée, je me suis cachée à mon tour avant de jeter un œil prudent à l’angle de la rue.
J’ai reconnu le terrain de l’autre côté, les bâtiments environnants, l’étendue envahie d’herbes folles avec son arbre squelettique et ses blocs de ciment émergeant de la végétation. La dernière fois que j’avais vu cet endroit, j’étais en train de fuir les hommes du Prince avec Kanin, d’essayer de sortir de la cité avant de nous faire tuer. Je ne voyais pas les vestiges noircis du bâtiment, un peu plus loin, derrière les hautes herbes et les arbres ; mais je savais qu’il était là.
L’ancien hôpital. Le laboratoire caché. Nous étions arrivés.
*  *  *
— C’est trop calme, ai-je fait remarquer.
Nous étions postés à un angle et scrutions le terrain entre les herbes gelées et les ruines d’anciennes constructions.
— Tu crois vraiment que Sarren est ici ?
— On le saura bien assez tôt, a marmonné Kanin.
Sa voix était tendue. Je l’ai regardé et j’ai essayé de ne pas laisser mon inquiétude l’emporter, mais c’était difficile. L’un de ses avant-bras était pelé et craquelé sur toute sa longueur, et un bout d’os apparaissait sous la chair putréfiée d’une de ses pommettes. Je savais qu’il souffrait, que le simple fait de marcher constituait une vraie torture pour lui, quels que soient ses efforts pour rester stoïque en apparence.
— Tu vas y arriver ? ai-je murmuré.
L’idée d’affronter Sarren me terrifiait, d’autant plus qu’il me faudrait sûrement le faire seule. J’ai pensé à Zeke, qui se mourait seul dans une camionnette sur un parking enneigé. Le laisser là-bas avait été un véritable crève-cœur, mais Kanin avait raison : si nous ne l’avions pas fait, Sarren l’aurait utilisé contre nous.
— Tu devrais rester ici, ai-je dit à mon mentor devant son absence de réponse. Je peux trouver Sarren toute seule. Tu n’es pas obligé de venir.
Il m’a regardée, et je lui ai adressé un sourire d’encouragement. Si je devais affronter l’autre cinglé toute seule pour sauver Kanin et Zeke, je le ferais. Ça me fichait une trouille bleue, mais j’étais prête à le faire.
Un sentiment proche de l’affection s’est lu dans ses yeux.
— Non, a murmuré Kanin en se tournant vers le terrain. Sarren et moi… sommes là-dessus depuis trop longtemps. Cette guerre doit prendre fin cette nuit. Je ne te laisserai pas l’affronter seule.
— Tu en es certain ?
Son sourire s’est fait plus féroce, et ses yeux se sont mis à briller. Je me suis rappelé soudain que Kanin était un Maître vampire, bien plus fort que moi, et qu’il avait toujours ce démon terrifiant en lui.
— Allons-y, a-t-il dit calmement.
Nous nous sommes donc engagés côte à côte sur le terrain au bout duquel se dressaient les ruines de l’hôpital. Nous n’étions que deux, mon géniteur et moi, pour affronter le vampire le plus effrayant que j’aie jamais croisé. Quoi qu’il arrive, les événements de cette nuit allaient être déterminants pour beaucoup de monde.
Alors que nous approchions du premier bâtiment délabré, un curieux picotement sur ma peau m’a envoyé un signal d’alarme. J’ai entendu en même temps du mouvement, des bruits de pas de chaque côté de nous, dans le noir, ainsi que des chuchotements. Un rire étouffé m’est parvenu au moment même où je percevais un éclat métallique dans les hautes herbes. Je me suis figée.
Des cages. Il y avait des cages tout autour de l’hôpital, semblables à des chenils grillagés. Sauf que celles-ci étaient remplies d’humains. D’humains qui saignaient à force de s’être mutilés, qui marmottaient et riaient sans raison, indifférents à la neige qui leur tombait dessus.
Apparemment, Sarren était bien là… et il devait nous attendre.
— Est-ce qu’on peut passer en douce ? ai-je chuchoté à Kanin.
Mais au même instant, par l’intermédiaire d’une minuterie ou d’un câble quelconque que je ne pouvais voir, toutes les portes des cages se sont ouvertes simultanément, et les sanglants s’en sont échappés en hurlant. Après s’être rué dehors, un homme nous a repérés et a poussé un cri qui a alerté toute la meute.
Pour le passage en douce, c’était loupé.
Hurlant comme des possédés, les sanglants se sont mis à courir sur le sol enneigé, se précipitant vers nous en une horde sauvage. J’ai poussé un rugissement plein de haine pour eux, pour Sarren, pour toute cette folie absurde, et me suis élancée, Kanin à mes côtés.
Le premier humain n’a pas compris ce qui lui arrivait ; mon sabre lui a transpercé le ventre de part en part dans un jet écarlate. J’ai retiré immédiatement ma lame pour la projeter vers deux nouveaux assaillants qui étaient déjà presque sur moi. Des gouttes de sang ont volé dans les airs, et j’ai veillé à garder la bouche bien fermée pour ne pas risquer d’être contaminée. Les deux bras en l’air, un homme immense et borgne a lancé une vieille chaise dans ma direction. J’ai fait un roulé-boulé pour esquiver et lui ai coupé un pied au passage, avant de l’entendre s’écraser derrière moi.
— Allison !
Kanin s’est posté devant moi alors que je me remettais debout, bloquant d’un geste un coup de batte. Le bois a éclaté contre son avant-bras et Kanin a rugi de douleur avant de planter sa lame sous le menton de l’homme. Une barre de fer en main, une femme lui a ensuite sauté sur le dos, surgissant de nulle part ; mon katana l’a coupée en deux sans lui laisser le temps de porter son coup.
Un autre sanglant s’est rué vers moi dans un cri perçant. J’ai grondé et avancé à sa rencontre, mon katana brandi, prêt à lui trancher la tête ; mais Kanin a pivoté, m’a attrapée par le col et m’a tirée subitement en arrière. Comme je tombais à la renverse, un éclair et une détonation soudaine ont explosé aux pieds de l’humain. L’odeur des explosifs, de la fumée et de la chair brûlée s’est répandue dans l’atmosphère.
— Attention aux mines, m’a avertie Kanin en me maintenant près de lui. A mon avis, Sarren en a truffé le sol.
Une nouvelle explosion a retenti, accompagnée d’un hurlement de douleur.
Désormais plus méfiante, je suis restée à proximité de Kanin pour faire face aux derniers sanglants qui nous attaquaient depuis plusieurs angles. J’ai évité de justesse une chaîne qui a claqué près de ma tête et j’ai enfoncé mon sabre entre les côtes de l’homme, tandis que Kanin empoignait la face de l’humain qui tentait de le poignarder et le soulevait du sol pour lui trancher tranquillement la gorge.
Quand le dernier sanglant s’est écroulé dans la neige, j’ai balayé du regard le terrain maculé de sang, qui venait de replonger dans le silence.
— Tu crois que Sarren sait qu’on est là ? ai-je demandé à Kanin, ironique.
Il a grogné et a fait la moue.
— Soyons prudents.
Nous avons avancé avec mille précautions, craignant de tomber sur des mines, trous ou pièges divers que Sarren aurait pu disposer çà et là. Je suivais Kanin, lequel possédait un talent incroyable pour déceler et contourner les endroits dangereux dans la neige et les hautes herbes. Je marchais littéralement dans ses pas, jusqu’à ce que nous quittions le terrain pour pénétrer dans les décombres du vieil hôpital.
Sans cesser de nous méfier d’éventuels pièges, nous avons progressé dans les ruines. Près d’un mur écroulé, un trou béant s’enfonçait dans l’obscurité, me rappelant une foule de souvenirs. Kanin et moi, les leçons qu’il m’avait données en bas de ce conduit, notre fuite précipitée de New Covington… J’ai croisé le regard de mon mentor au-dessus de l’ouverture et me suis demandé s’il pensait la même chose que moi.
Ou bien son esprit était-il totalement absorbé par ce qui nous attendait dans les entrailles de l’hôpital ?
— Je passe en premier, m’a-t-il dit tout bas. Reste ici. Attends mon signal pour descendre.
J’ai opiné du chef. Kanin s’est approché du bord et il est descendu dans le noir sans hésiter.
J’ai croisé les bras et tendu l’oreille tout en essayant de maîtriser mon impatience, de ne pas m’imaginer ce qui pourrait arriver à Kanin en mon absence. Sarren pouvait très bien se tenir en embuscade. Il pouvait avoir placé des mines en bas de la cage d’ascenseur. Il pouvait avoir gardé une autre armée de sanglants en réserve, prête à bondir. Je me suis tortillée sur place en remuant les pieds, réprimant mon envie de m’élancer après lui, quand soudain la voix de Kanin s’est élevée dans le noir.
— C’est bon.
J’ai sauté directement dans l’ouverture, sans prendre la peine de descendre par les câbles, et j’ai atterri presque dix mètres plus bas. J’ai poussé un grognement en touchant violemment le sol, dans un nuage de poussière. Kanin s’est retourné et m’a lancé un regard m’ordonnant de ne pas faire de bruit. Je me suis baissée pour passer sous un tuyau et j’ai pénétré alors dans une pièce familière.
Tout semblait dans le même état que la nuit où nous avions dû prendre la fuite. Le grand comptoir de la réception était toujours là, avec ses lettres dorées et ternies de travers sur le bois. Devant lui, l’espace où Kanin m’avait appris à me servir de mon katana était dégagé. Tout semblait figé et desséché, l’air n’ayant pas circulé ici depuis des années.
Pourtant, tapi quelque part dans ce tombeau sombre et vide, notre ennemi nous attendait.
Kanin m’a fait un signe de tête, et nous avons commencé à marcher sans bruit, glissant discrètement sur le sol carrelé, comme deux vampires en chasse que nous étions. Nous n’avons pas pris la peine de visiter les nombreuses salles desservies par les couloirs, le bureau de Kanin ou mon ancienne chambre. Sarren ne serait dans aucun de ces endroits. Il ne pouvait se trouver que dans un seul lieu.
La salle derrière la porte rouge, en bas de l’escalier.
Et lorsque nous sommes arrivés au pied des marches, il est devenu tristement évident que Sarren nous attendait.
Du sang recouvrait les marches menant à la porte et était étalé en épaisses traînées sombres sur les murs alentour. Des mains et des pieds avaient été attachés par des fils au plafond, et une tête tranchée semblait flotter dans les airs au milieu de la cage d’escalier, les lèvres retroussées en un rictus démentiel. Au-dessus de la porte rouge, on pouvait lire en grosses lettres de sang : « Révélations 21 ».
— Prête ? m’a demandé doucement Kanin.
J’ai tendu le bras par-dessus mon épaule pour prendre mon katana et l’ai empoigné avec fermeté.
— Aussi prête que je puisse l’être, en tout cas.
La tête tranchée s’est décrochée soudain du plafond et elle est tombée à terre avec un bruit mouillé qui m’a soulevé le cœur.
— Allez, finissons-en avec ça.
Nous avons descendu l’escalier en enjambant des membres disloqués et des flaques de sang coagulé pour atteindre la porte. Elle n’était pas verrouillée. La poignée a tourné aisément sous ma main, et la porte s’est ouverte dans un grincement sinistre. Derrière elle, l’entrée était également badigeonnée de sang, et le mot « Révélations » inscrit un peu partout, suivi d’un numéro différent chaque fois. Kanin a posé une main sur mon épaule et a fait un signe de tête en direction d’un coin du plafond. Une caméra de surveillance clignotait d’une petite lumière rouge, son objectif braqué sur moi tel un œil noir et fixe. J’ai frémi en pensant que Sarren devait se trouver à l’autre bout, en train de nous observer.
La porte ronde au bout du hall d’entrée était également entrouverte. Toujours sur le qui-vive, j’ai avancé pour la pousser. Elle a grincé en tournant sur ses gonds, et nous sommes entrés dans la salle où, soixante ans auparavant, des monstres avaient vu le jour.
Les cellules bordant les murs étaient vides, à mon grand soulagement. Je m’attendais à moitié à les trouver pleines de sanglants, prêts à nous sauter dessus. Mais tout était calme. A moins de se tenir caché dans l’une des cages, Sarren ne se trouvait pas dans la pièce.
— Il n’est pas ici, a confirmé Kanin tout bas. On doit prendre la dernière porte, tout au fond.
Je n’avais jamais franchi cette porte. Cette salle était le dernier endroit où j’étais allée, lorsque Sarren m’avait trouvée après avoir poursuivi Kanin. C’était ici que je lui avais planté mon canif dans un œil. A mon avis, il ne l’avait pas oublié.
J’ai remarqué soudain que Kanin avait son couteau en main. Il n’était plus possible de faire marche arrière, maintenant. Pour Kanin, pour Zeke, pour tous ceux de New Covington, nous allions devoir affronter ce fou. Alors nous avons avancé jusqu’à la dernière porte — qui était bien sûr ouverte — et l’avons poussée prudemment.
Kanin et moi sommes restés immobiles pendant quelques instants, scrutant l’obscurité derrière l’encadrement de la porte. De là où je me trouvais, je distinguais quelques vieux lits, couverts de moisissure et de poussière, éparpillés dans la pièce. J’ai frissonné en voyant des menottes et d’épaisses lanières de cuir accrochées à leur rebord, comme à Washington. Contre le mur se trouvait un vieil ordinateur à l’écran cassé, tout près d’un étrange objet avec un long tube dressé en l’air. Il y avait encore des cellules le long du mur d’en face, dont les fenêtres étaient sécurisées par d’épais barreaux verticaux, et dont les portes de métal se verrouillaient de l’extérieur. Un air froid et vicié s’échappait par l’encadrement de la porte, teinté d’un léger parfum de sang.
Un ricanement sinistre s’est soudain fait entendre dans le noir.
— Enfin, vous voilà, a susurré une voix mielleuse et chuintante, quelque part dans l’ombre. Entrez donc dans mon parloir, comme disait l’araignée à la mouche. Nous avons beaucoup de choses à nous dire.
Un frisson m’a parcouru l’échine. Cramponnée à mon sabre, je m’apprêtais à avancer, mais Kanin a tendu un bras devant moi pour me retenir.
— Après moi, m’a-t-il dit tout bas. Si c’est un piège, au moins, tu resteras hors d’atteinte.
J’ai dégluti péniblement.
— Fais attention, Kanin.
Il a baissé son bras et franchi le seuil de la pièce. Tout d’abord, rien ne s’est passé ; aucune explosion, aucun projectile, et la porte ne s’est pas refermée derrière lui. Kanin a regardé calmement autour de lui et a haussé le ton.
— Sarren. Je vois que tu m’attendais. Me voici.
Nouveau ricanement diabolique.
— Oh ! Kanin, a ronronné la voix.
Il est apparu alors, sortant de l’ombre pour se camper devant nous au centre de la pièce. Ma peau s’est hérissée en revoyant ce visage hideux poser son regard sur nous.
— J’ai beaucoup apprécié nos petits jeux, mon vieil ami, a-t-il dit en croisant les mains devant lui. Tu faisais un gibier fort agréable, ces moments vont me manquer. Mais tu as déjà joué ta partition dans cette symphonie. Ta voix, ta musique se meurent, et ne seront bientôt plus.
Ses yeux de fou se sont posés sur moi, et un sourire a illuminé son visage.
— Je m’intéresse davantage à ce que ce petit oiseau pourrait me chanter.
Mon instinct me commandait de reculer. Au lieu de quoi, j’ai franchi la porte pour me poster près de Kanin et décocher à ce fou mon pire regard de défi.
— C’est moi que tu veux ? Je suis là.
— Oui, a acquiescé Sarren en serrant ses mains osseuses. Te voilà, petit oiseau. Te voilà, nous voilà, et le monde tourne et meurt autour de nous.
Il a penché la tête en me regardant.
— Mais où est donc ton prince ? Je croyais qu’il voudrait être là, pour assister au final de cette symphonie.
— Il est mort, ai-je aboyé en découvrant mes crocs.
Soudain, j’ai été bien contente que Zeke ne soit pas là, dans cette pièce lugubre, avec un vampire désaxé qui aurait utilisé la moindre faiblesse à son avantage.
— Ton virus l’a emporté, ai-je continué sans avoir à simuler la colère et la haine qui m’animaient. Et tu vas nous donner un remède, tout de suite, ou bien on te l’arrachera de force.
Sarren a feint la surprise.
— Un remède ? Qu’est-ce qui te fait croire que je possède un remède, petit oiseau ?
J’ai grondé et brandi mon arme devant moi malgré la main de Kanin posée sur mon bras, cherchant à me retenir. J’en avais assez de discuter avec ce malade de première, et je n’étais pas d’humeur à rentrer dans ses petits jeux.
— Tu en as un, oui ou non ?
— Attends, laisse-moi réfléchir… Un remède, un remède…
Il a levé les deux mains en l’air et a fait deux pas en direction du bureau près de lui.
— Tu veux dire… ce remède ?
Je n’aurais jamais dû me fier à lui. J’aurais dû être plus vigilante, plus sur mes gardes ; mais, dans la fraction de seconde où j’ai compris qu’il mijotait quelque chose, sa main a basculé un interrupteur situé au-dessus du bureau, et une lumière vive s’est allumée en face de nous, nous aveuglant littéralement. J’ai poussé un cri et me suis détournée vivement en protégeant mes yeux, tout comme Kanin. A cet instant, quelqu’un m’a attrapée par-derrière, retournant mon bras armé dans mon dos, et m’a planté une pointe de bois acérée sur le sternum, braquée droit vers mon cœur.
— Salut, petite sœur, a murmuré une voix familière à mon oreille. Je parie que tu ne t’attendais pas à me revoir de sitôt.
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Je me suis figée sur place. La lumière a baissé en intensité, me permettant enfin d’appréhender clairement la situation. Mon agresseur se tenait derrière moi, me tordant un bras, un pieu braqué sur ma poitrine. Sa pointe me transperçait douloureusement la peau ; j’avais beau essayer de lui échapper, j’étais coincée.
— Je lâcherais cette épée, si j’étais toi, a dit la voix posée et arrogante à mon oreille, avec un petit coup de pieu plus prononcé qui m’a fait grimacer. Ne me force pas à me servir de ça, sœurette. Allez, lâche ton arme. Tout de suite.
J’ai juré, et mon katana est tombé par terre avec fracas.
— Jackal ! ai-je rugi en me tordant le cou pour le regarder. Espèce de pourriture de traître !
— Allons, allons, m’a opposé Jackal en m’écartant un peu de Kanin, qui le fixait d’un regard terrifiant. N’en fais pas tout un drame. Toi, le vieux, ne bouge pas, a-t-il ordonné à notre géniteur en m’entraînant dans un coin. Un geste de travers, et j’empale ta petite chouchoute. Ce serait bête, non ?
Soudain, Sarren s’est élancé à la vitesse de l’éclair et a frappé Kanin avec un grognement sauvage. Ce dernier a encaissé le coup en titubant, puis s’est ressaisi et a décoché un violent coup de pied à Sarren, qui revenait à l’attaque, l’envoyant valser contre un lit. Tout mon corps s’est tendu, mais Jackal a grondé et a fait tourner le pieu dans ma chair, m’arrachant un gémissement. Kanin s’est figé.
Un rire démoniaque m’a glacé le sang. Sarren s’est relevé tant bien que mal, les yeux brillants. Il s’est passé la langue sur les lèvres où perlait une goutte de sang, et a souri.
— Pour chaque goutte de sang que je perdrai, a-t-il dit en avançant, je ferai hurler ton petit oiseau pendant une heure. Son chant s’imprégnera jusque dans les murs et demeurera gravé ici à tout jamais, et tous ceux qui l’entendront comprendront à quel point elle souhaitait mourir. Plus longtemps cela prendra, plus sa musique durera, jusqu’à ce qu’elle en implore la fin. Mais cela ne finira pas tant que tu seras encore en vie.
— Alors laisse-moi prendre sa place.
Kanin a abaissé sa lame et a fait face à Sarren en parlant d’un ton résigné.
— C’est moi qui t’ai fait ça. C’est moi que tu veux atteindre. Tu as passé des jours entiers dans cet enfer à cause de moi. Je t’ai trompé en te promettant une vie meilleure. Je t’ai trahi, Sarren, et je suis toujours là. La souffrance que tu veux lui infliger me revient, et à moi seul.
— Kanin, non, ai-je murmuré.
Trop tard.
Sarren s’est avancé de nouveau vers Kanin et l’a frappé sauvagement à l’aide d’un tuyau de métal qu’il avait ramassé par terre ; et, cette fois, Kanin n’a pas bougé. L’arme a percuté sa clavicule avec un craquement effarant, le faisant tomber à genoux, et Sarren a enchaîné immédiatement avec un coup violent sur la tête. J’ai poussé un cri alors que Kanin s’écroulait à terre ; son ennemi en a profité pour lui décocher un terrible coup de pied dans les côtes, qui l’a envoyé heurter le mur.
— Ouille.
J’ai senti Jackal grimacer derrière moi, sans que son emprise ne se relâche pour autant.
— Tu vois, c’est le genre de moment où l’on regrette de ne pas avoir une caméra en état de fonctionnement, pour pouvoir s’en souvenir éternellement.
Je me suis tendue, et il a immédiatement resserré la clé qui me tordait le bras, tout en enfonçant le pieu un peu plus ; mon sang a commencé à couler sous la pointe.
— Ne t’avise pas de faire ça, petite sœur. Je n’aurai aucun scrupule à enfoncer ce truc dans ton cœur si tu te montres trop agitée. Et ça ne sera pas agréable, crois-moi.
— Comment as-tu pu lui faire ça ? ai-je sifflé entre mes dents serrées.
La pointe de bois commençait à me faire très mal. Je ne cessais de m’arc-bouter pour essayer de m’y dérober, mais ce faisant, je ne m’appuyais que davantage contre Jackal, lequel ne relâchait aucunement sa pression sur mon bras ou sur le pieu.
— Il t’a sauvé la vie. Tu serais mort sans lui.
Jackal a ricané.
— Oh ! voilà qu’elle essaie de titiller ma conscience, maintenant. Si ce n’est pas mignon, ça.
Il a desserré très légèrement sa prise, sans que cela m’aide à me détendre. Ecœurée, j’ai regardé Sarren revenir vers Kanin, le remettre debout et le frapper de nouveau avec le tuyau. Kanin ne se défendait toujours pas ; il a juste haussé un bras pour protéger son visage, et le coup l’a renvoyé directement à terre.
— Tu m’as bien facilité la tâche, tu sais, frangine, a dit Jackal en regardant à peine le combat inégal qui se déroulait sous nos yeux. Tu n’as même pas pensé à utiliser notre lien du sang pour me surveiller. Moi, je savais exactement où tu étais, et Kanin souffrait trop pour faire quoi que ce soit. Je dois dire que tu m’as déçu. Je n’arrête pas de te le dire : tu accordes trop facilement ta confiance.
— Jackal, l’ai-je imploré, ne fais pas ça. Kanin est…
— Quoi ? De la famille ?
Il s’est esclaffé.
— Nous sommes tous des démons, ma chère sœur. Et dans notre monde, seuls les plus forts et les plus intelligents survivent. Kanin et toi étiez passés du côté des perdants — et je suis très mauvais perdant. Ne le prends pas pour toi ; c’est simplement ce que ferait tout véritable vampire.
Sarren a redressé de nouveau Kanin et l’a plaqué contre le mur en pressant l’avant-bras contre son cou. Son visage était totalement inhumain. Kanin l’a toisé sans broncher, malgré les plaies noircies qui s’étendaient de plus en plus sur sa peau claire. J’ai poussé un cri et me suis arc-boutée violemment, certaine que j’allais voir mon géniteur se faire tuer sous mes yeux.
Mais Sarren a soudain arboré son terrible sourire, il a écarté Kanin du mur et l’a poussé brutalement dans l’une des cellules. Kanin est tombé à terre, a roulé contre le mur, et Sarren a refermé la porte métallique avec fracas.
— Eh non, vieille branche, a-t-il dit en positionnant la lourde barre tandis que Kanin se remettait péniblement debout. Ton heure n’a pas encore sonné. Je veux que tu voies la suite. Je veux que tu voies ce qu’ils nous ont fait, toutes les nuits, dans ces pièces. Et ton petit oiseau chéri sera parfait pour la démonstration.
— Non, a fait Kanin d’une voix rauque.
Il a bondi jusqu’aux barreaux et les a agrippés frénétiquement, alors que je me raidissais contre Jackal.
— Cette guerre est la nôtre. Tu as l’occasion d’y mettre un terme, immédiatement. Elle n’a rien à voir là-dedans. Sarren !
Ce dernier s’est retourné et a avancé au centre de la pièce pour redresser le lit qu’il avait renversé dans sa chute. Il a parlé d’une voix calme, sans regarder derrière lui.
— Notre guerre est finie, mon vieil ami. Tu n’es plus qu’une âme corrompue piégée dans un corps en décomposition. Rien de ce que je pourrais te faire désormais ne surpassera la torture qui t’attend. Tu vas simplement pourrir dans cette cellule, et mon seul regret sera de ne pas être là pour y assister. Car le temps que tu succombes dans ta prison putride et que tu quittes ce monde pour l’enfer, je serai déjà loin.
Il s’est tourné vers Jackal et lui a fait signe d’approcher.
J’ai grondé et essayé de résister, mais il a enfoncé le pieu plus avant dans ma poitrine et a commencé à m’entraîner vers le lit où nous attendait Sarren.
— Tu n’es… pas du genre à te faire des potes comme ça, ai-je grincé tout en luttant pour freiner notre progression. Depuis quand es-tu devenu… le toutou de Sarren ?
— Allons donc. J’aime jouer en équipe, m’a répondu Jackal alors que Sarren se rapprochait dangereusement. A partir du moment où je suis dans l’équipe gagnante, bien entendu. Laisse tomber, frangine. Tu as perdu. Essaie plutôt de conserver ta dignité quand il t’écorchera vive.
La panique et le désespoir ont menacé de m’engloutir. Sarren attendait, avec ses yeux caves et son sourire inhumain qui lui donnaient l’air d’un crâne de squelette. Je tremblais comme une feuille, mais j’ai ravalé ma terreur et haussé le menton pour affronter ce visage diabolique.
— Te revoilà, ma belle.
Il a tendu la main pour me caresser le visage, me faisant reculer de dégoût.
— Décidément, on se croise tout le temps, pas vrai ?
Brusquement, il m’a attrapée par le cou et m’a soulevée du sol. Sans me laisser le temps de ciller, il s’est retourné d’un bloc et m’a plaquée sur le lit. Je ne savais que trop bien ce qui allait venir ensuite. J’ai grondé et me suis débattue frénétiquement pour me relever. Mais je ne faisais pas le poids contre Sarren et Jackal ; ils m’ont maintenue allongée et m’ont passé les entraves de cuir aux poignets, me clouant au lit. Ils ont attaché ensuite les autres lanières sur ma poitrine, mes jambes, mon cou, me réduisant pour de bon à l’immobilité.
Je leur ai montré mes crocs et ai rugi sans cesser de me débattre contre mes liens. Peine perdue.
J’ai aperçu Kanin entre les barreaux de sa cellule. Son visage était calme, mais ses yeux étaient pleins d’angoisse quand ils ont croisé les miens. Sarren s’est penché au-dessus de moi en souriant, et j’ai oublié tout le reste en voyant son horrible face balafrée s’approcher à quelques centimètres seulement de la mienne.
— Sais-tu combien de fois je me suis réveillé ainsi ? m’a-t-il murmuré tandis que je distinguais mon reflet horrifié dans l’unique œil qu’il lui restait. Combien de nuits je me suis réveillé, attaché à ce lit, affamé et affolé, pendant que les humains s’affairaient autour de moi, me piquaient avec leurs aiguilles et m’inoculaient leurs poisons ? Pendant qu’ils me charcutaient et me saignaient, ne me laissant parfois plus que quelques gouttes de sang dans le corps ? Je leur criais d’arrêter, je les suppliais. Mais ils ne m’ont jamais écouté. Tout ça à cause de ton géniteur.
Il s’est raidi et a jeté un regard vers Kanin.
— Tu peux donc le remercier pour tout ce que je vais te faire cette nuit.
— Sarren.
J’ai à peine reconnu la voix de Kanin, tant le râle qui venait de s’échapper de la cellule était teinté de désespoir.
— Tu te trompes de cible. Venge-toi sur moi. Elle n’a rien à voir avec notre histoire.
Sarren a secoué la tête.
— Il ne s’agit plus de vengeance, a-t-il dit en se détournant.
Je l’ai regardé se rendre dans un coin et revenir avec un chariot métallique. Il avait été recouvert d’une serviette, sur laquelle scintillaient plusieurs aiguilles, scalpels et autres instruments tranchants. Une peur bleue m’a envahie — peur que je n’arrivais plus à contrôler.
— C’est devenu tout autre chose, maintenant. Il s’agit de rédemption. De salut.
Il m’a adressé un sourire faussement affectueux en revenant, les yeux luisant d’excitation.
— Et toi, petit oiseau, tu seras la première à y goûter.
J’ai découvert mes crocs pour le défier, mais ma voix est sortie en tremblant.
— De quoi est-ce que tu parles, espèce de psychopathe ?
— Tu veux connaître un secret, petit oiseau ?
Sans attendre de réponse, Sarren s’est penché, et ses lèvres froides ont frôlé mon oreille.
— Il n’y a pas de remède, a-t-il chuchoté, me glaçant le sang. Il n’y a jamais eu de remède. L’épidémie est trop répandue et trop ancrée pour pouvoir être vaincue, maintenant. Mais ce n’est pas ce que toi, Kanin ou cet idiot de Salazar pensez. Le virus est le remède, et il guérira le monde entier.
J’étais pétrifiée.
— Co… comment ça ?
Sarren s’est écarté, l’air presque chagriné.
— Tu verras bien, m’a-t-il dit avant de prendre une aiguille sur le chariot, pour la regarder avec calme. New Covington n’était qu’un test, petit oiseau. Un endroit pour démêler l’écheveau, pour perfectionner le virus. Maintenant que je sais ce qu’il peut faire, la prochaine fois que je le répandrai, rien ne pourra plus l’arrêter.
— La prochaine fois ? ai-je répété, abasourdie. Ça ne te suffit pas comme ça ? Décimer toute une cité d’humains et de vampires, ce n’est pas assez pour toi ? Si tu répands encore ce virus, tu pourrais exterminer toute la population du…
Je me suis tue subitement. Et je l’ai regardé. Rédemption. Salut. Guérir le monde entier. Non, il ne pouvait pas être fou au point de…
Sarren m’a toisée, et mes entrailles se sont nouées. Son visage et ses yeux étaient totalement dénués d’expression. Si, il l’était.
— Oh ! mon Dieu, ai-je murmuré, terrassée par un sentiment d’horreur comme je n’en avais jamais connu. C’est ça que tu veux. Tu veux tuer tout le monde. Pas seulement les humains ; les vampires aussi. Tu veux faire table rase.
Sarren a enfoncé l’aiguille dans mon bras. J’ai serré les mâchoires jusqu’à ce qu’il la retire enfin, remplie de sang.
— Les choses se sont trop dégradées, petit oiseau, a-t-il poursuivi en observant la seringue à la lumière. Il est temps de repartir de zéro. Effacer l’ardoise, et laisser le monde se réparer. Pour un nouveau départ, sans humains, vampires ou enragés. Il n’y avait qu’une variable inconnue à cette équation, et c’était toi.
Je suis restée interdite, complètement ébranlée par cette révélation. C’était absurde, impensable ! La fin de tout ? Il ne pouvait pas réussir son coup. Quoique ?… Il fallait que je continue de le faire parler, que je monopolise son attention, même si je ne voyais pas bien ce que je pourrais faire maintenant. Tout ce que je savais, c’est que j’avais besoin de réponses.
— Pourquoi moi ? me suis-je écriée.
Il m’a considérée avec étonnement.
— Parce que, petit oiseau.
Sarren a baissé le bras et m’a souri.
— J’ai ouï-dire des choses fort intéressantes sur toi et sur un endroit nommé Eden. Il paraît que leurs scientifiques possèdent les mêmes recherches que celles que j’ai prises dans l’autre labo. Tu imagines combien cela pourrait me rendre nerveux.
Horrifiée, j’ai songé à Zeke et évité délibérément de regarder Jackal, appuyé avec nonchalance contre un mur, les bras croisés.
— Je ne sais pas de quoi tu parles, ai-je lancé.
Sarren a secoué la tête.
— Allons, petit oiseau. Ton chant est bien trop sincère pour me tromper avec des contre-vérités.
Il a tendu le bras pour me toucher la joue ; ses ongles ont effleuré ma peau, me donnant la chair de poule.
— Peu importe. Tu chanteras bien assez vite. Oh ! oui, tu vas chanter pour nous tous.
Il s’est retourné alors, tenant toujours la seringue de sang, et a avancé jusqu’aux machines posées sur le bureau. Je ne savais pas trop ce qu’il faisait, mais je l’ai vu déposer une goutte de sang sur une minuscule plaque de verre, la recouvrir d’une autre et glisser l’ensemble sous l’étrange machine en forme de tube près de l’ordinateur. Il s’est ensuite penché pour regarder en haut du tube.
Sitôt qu’il a eu le dos tourné, j’ai tiré de toutes mes forces sur mes entraves, sachant que ce serait ma dernière chance. Avant que Sarren ne revienne et… je n’osais même pas imaginer ce qui suivrait. Du coin de l’œil, j’ai aperçu le scintillement des instruments de métal sur le chariot et tiré encore plus fort ; il fallait à tout prix que je me libère avant que Sarren ne commence à m’éplucher comme une pomme, ou à faire je ne sais quoi d’autre qui lui traverserait l’esprit.
Jackal s’est écarté soudain du mur où il était appuyé, et j’ai cessé de bouger. Il me voyait me débattre ; allait-il faire un commentaire quelconque pour attirer l’attention de Sarren, ou me neutraliser lui-même ? J’ai retroussé les lèvres, emplie de haine à l’idée qu’il nous avait trahis et abandonnés à ce cinglé qui voulait tout détruire. Je m’apprêtais à le lui dire quand il a soudain porté un doigt devant ses lèvres, m’incitant à me taire.
Il a avancé près de moi avec désinvolture, a baissé le bras, et j’ai vu l’éclat d’un scalpel dans sa main. D’un geste vif, il a tranché la moitié de la lanière qui retenait mes poignets au lit. Pas suffisamment pour me libérer sur-le-champ, mais en laissant une marque invisible dans la bande de cuir. Je l’ai regardé avec stupeur, et il m’a fait un clin d’œil.
— Eh bien, petit oiseau.
Sarren s’est redressé, et Jackal s’est éloigné, faisant disparaître le scalpel aussi vite qu’il était apparu.
— Je dois dire que je suis un tantinet déçu. Ton sang n’est ni contaminé ni modifié de quelque façon que ce soit. Visiblement, tu es tout ce qu’il y a de plus commun.
Il a reculé de la table et s’est approché de moi en souriant avec un regard curieux. J’ai frémi quand, l’espace d’un instant, ses yeux ont semblé s’attarder sur mes entraves et la lanière à moitié tranchée qui les retenait au lit. Mais son regard est vite revenu vers mon visage.
— Du coup, je me demande bien ce que Kanin peut te trouver, a-t-il ajouté, plus pour lui-même que pour moi. Qu’y a-t-il donc de spécial sous cette enveloppe de chair et de sang, hein ? Peut-être le découvrirai-je quand je t’ouvrirai en deux. Ou peut-être tes cris me diront-ils tout ce que j’ai besoin de savoir.
Il paraissait affamé maintenant, avide, comme si l’idée d’infliger de la souffrance l’excitait. J’ai frémi une fois de plus et essayé de contrôler ma terreur en le voyant se tourner pour prendre un couteau sur le chariot près de lui. Je ne le supplierais pas. Et je ne lui dirais pas ce qu’il voulait entendre. Je pourrais hurler et pleurer jusqu’à souhaiter mourir, mais je ne lui parlerais ni d’Eden, ni de Zeke, ni de quoi que ce soit sur le remède.
— Je sais ce que tu penses, ma chérie, a murmuré Sarren avant de lécher affreusement la lame du couteau. Tu te dis : « Je ne chanterai pas. Je ne lui dirai rien. » Mais la douleur sait délier les langues les moins bavardes. Le corps ne peut pas tout supporter, quand toutes ces formidables terminaisons nerveuses, par millions, envoient d’atroces messages d’agonie au cerveau. C’est incroyable de voir comme le monde devient insignifiant quand on commence à désirer la mort.
— Je ne te dirai rien, ai-je lâché d’une voix étranglée. Tu ferais aussi bien de me tuer maintenant.
— Tout le monde a ses limites, petit oiseau.
Il a posé le plat de la lame sur ma joue et a basculé légèrement le côté tranchant dans ma peau. J’avais envie de fermer les yeux, mais je les ai gardés ouverts pour soutenir le regard de Sarren, même si mes mâchoires me faisaient mal à force de les serrer.
— Voyons voir si nous trouvons les tiennes.
Je me suis préparée mentalement et j’ai essayé de déconnecter mon esprit de la douleur qui allait venir. Et soudain, pendant une fraction de seconde, tout a semblé se figer ; c’était comme si je pouvais voir l’ensemble de la pièce et tout ce qui s’y passait. Kanin se détournant des barreaux, courbant le dos pour se blinder, lui aussi. Les muscles de Sarren se durcissant, prêts à enfoncer la lame dans ma chair. Et Jackal, debout derrière Sarren, le regard dur et glacial.
Un pieu dans une main, brandi au-dessus de sa tête.
Une douleur vive m’a transpercé la joue au moment où le monde se remettait brusquement en mouvement autour de moi. Au moment où Sarren enlevait le couteau de mon visage pour faire volte-face et l’enfoncer dans le ventre de Jackal.
Mon frère a ouvert la bouche et découvert ses crocs, mais seul un son étouffé est sorti de sa gorge. Le bras qui tenait le pieu était maintenant bloqué par l’autre main de Sarren, fermement verrouillée sur le poignet de Jackal.
— Tu as failli me duper, a dit Sarren en souriant devant l’air stupéfait de Jackal. J’ai cru que tu étais prêt à trahir tes compagnons sans hésiter — ce qui était vrai. Mais tu ne veux pas de rédemption, n’est-ce pas ? Non, tu es bien trop attaché à la vie pour ça.
Il a soulevé alors le couteau avec force, entamant la chair de Jackal, lequel a poussé un hurlement. Sarren l’a repoussé ensuite violemment et l’a envoyé s’écrouler sur le bureau, dans un bruit de métal et de verre brisé assourdissant.
A ma grande stupeur, Jackal s’est remis sur pieds une main posée sur son ventre blessé, l’autre tenant toujours le pieu.
— Tu es le dernier des tarés, tu sais ça ? a-t-il craché à Sarren, lequel a ramassé tranquillement un tuyau par terre et s’est avancé vers lui. Alors comme ça, depuis tout le temps que tu bossais sur ces recherches, tu t’es dit : « Tiens, au lieu de vaincre la rage, je vais plutôt créer un supervirus et dégommer tout le monde ! Ça leur apprendra ! »
Il a eu une grimace de douleur et de dégoût mélangés.
— Excuse-moi de ne pas avoir voulu m’embarquer dans ton Petit Train de la Fin du Monde. Parce que oui, il se trouve que j’aime ce monde tel qu’il est.
Sarren a chargé. Jackal a esquivé la première attaque et a riposté avec le pieu, mais Sarren lui a bloqué le bras, a avancé, et lui a fracassé le tuyau sur la mâchoire. Jackal a reculé en titubant mais a grondé de plus belle et il est revenu à la charge pour décocher un coup de poing en pleine face de Sarren. Bon Dieu, ne reste pas ici à les regarder, Allison ! Bouge de là !
Détachant enfin mon regard de la bataille, j’ai forcé sur la bande de cuir entaillée afin de la faire céder. Mais elle tenait bon ! J’ai tiré, encore et encore, avec l’énergie du désespoir. Au bout de la troisième tentative, la lanière a cédé, enfin, se rompant en deux et libérant mon poignet. J’ai dénoué frénétiquement les boucles qui retenaient mon cou et ma poitrine, puis j’ai libéré mon second poignet.
Au moment où je sautais du lit, Sarren plaquait Jackal contre la porte d’une des cellules dont la vitre avait été brisée et deux barreaux cassés et tordus à mi-hauteur. Alors que j’hésitais entre aider Jackal et récupérer mon katana, Sarren a empoigné mon frère, l’a soulevé du sol et l’a projeté sur l’un des barreaux de fer. La pointe rouillée s’est enfoncé droit dans son ventre, l’empalant sur place, et Jackal a hurlé.
Vite, mon katana ! J’ai bondi vers mon arme, restée sur le sol, mais alors que ma main se refermait sur sa poignée, quelque chose m’a tirée en arrière par les cheveux. Je suis tombée sur les fesses, tentant de me rattraper et renversant un lit au passage. Je me suis aussitôt remise debout et j’ai serré mon arme de mes deux mains tremblantes. Sarren. Il avançait vers moi, son tuyau à la main ; le sang de Jackal lui avait éclaboussé les bras et le visage, lui donnant l’air de porter des peintures de guerre. Derrière moi, mon frère hurlait sous la torture, et Kanin assistait à la scène depuis sa prison, impuissant. Il n’y avait plus que Sarren et moi, maintenant ; et pour tout dire, il avait l’air de bien s’amuser.
— Allons, tu ne vas pas partir maintenant, petit oiseau, a-t-il dit d’une voix enjôleuse en léchant le sang sur l’un de ses doigts. Ça commence juste à devenir intéressant. Ce n’est pas le moment de t’envoler.
— Je ne comptais pas m’en aller, lui ai-je rétorqué. Et je ne compte pas non plus te laisser répandre ton supervirus, ta superépidémie, ou je ne sais quoi. Tu as peut-être renoncé à ce monde, mais moi je ne suis pas encore prête à mourir. Et je n’ai pas besoin de ton soi-disant « salut ».
Mon katana tremblait devant moi ; j’ai serré mes mains sur la poignée et forcé mes bras à rester stables.
— Alors viens donc, espèce de psychopathe. Allons-y, maintenant que je ne suis plus attachée à une table.
Le sourire de Sarren s’est élargi, le rendant encore plus effrayant.
— Je te dois toujours ça, m’a-t-il dit en désignant son œil gauche, voilé et aveugle. Œil pour œil, dent pour dent. Peut-être vais-je t’arracher les deux yeux, puis toutes tes dents, et m’en faire un collier, qui sait ? Ou un carillon à vent. Oh oui, j’adore les carillons, pas toi, petit oiseau ?
Avant que je puisse répondre, il a chargé à une vitesse sidérante. Je suis parvenue de justesse à éviter son premier coup et j’ai senti le tuyau frôler ma tête avant de répliquer avec mon katana. Sa pointe a touché quelque chose, et Sarren a reculé brusquement. Il s’est arrêté, portant une main à son visage.
Je me suis remise en position de défense, mon katana brandi devant moi, attendant son prochain mouvement. Sarren a baissé sa main et a contemplé le sang sur ses doigts, l’air surpris et quelque peu amusé. Le sang coulait d’une profonde entaille sur sa joue, jusqu’à son menton. J’ai cligné les yeux, stupéfaite.
Je… je l’ai touché !
— Bien joué, petit oiseau.
Sarren a hoché la tête en me regardant presque avec respect.
— Je vois que tu as fait des progrès depuis notre dernière rencontre. Je crois que je commence à comprendre ce que Kanin te trouve. Très bien, dans ce cas…
Il est revenu vers moi à grands pas et son sourire s’est effacé, cédant le champ à la folie véritable. Sa voix a changé également, et s’est faite plus sourde et démoniaque que jamais.
— Fini de jouer.
Cette fois, je n’ai même pas eu le temps de le voir. J’ai eu la vague et brève impression qu’il fondait sur moi, mais n’ai rien vu de plus, avant que quelque chose ne me frappe soudain le côté de la tête. J’ai cru que mon crâne allait exploser. Je me suis soudain retrouvée par terre, étourdie, avec pour seul objectif cohérent de garder mon katana en main. J’ai encaissé un nouveau coup, cette fois-ci dans le dos. J’ai senti ensuite mon corps quitter le sol, le monde tourner autour de moi, avant de me fracasser contre le mur et de tomber comme un tas. Malgré tout, mes doigts ne se sont pas desserrés de la poignée de mon arme. Je ne voulais pas la lâcher. Même si tout tournait autour de moi, et si je ne savais plus distinguer le haut du bas en cet instant, il fallait que je la garde en main.
Des bruits de pas. On m’attrape par la nuque, on me remet debout. Les bras de Sarren m’encerclent par-derrière, ses doigts osseux agrippent mon poignet, celui qui tient encore le katana. Ses lèvres froides et sèches effleurent ma joue tandis que son autre main m’enserre la gorge…
— Alors, petit oiseau, a-t-il dit en me frôlant de ses crocs. Dis-moi, comment aimerais-tu mourir ?
— Sarren.
Une voix impossible s’est élevée soudain derrière nous. Sarren s’est figé une demi-seconde avant de se retourner vers la porte, m’entraînant avec lui.
Zeke se tenait dans l’encadrement, son pistolet brandi, nous visant tous deux. Ses yeux bleus scintillaient de colère.
— Ce ne sera pas pour cette fois, a-t-il grondé en appuyant sur la gâchette.
La détonation a résonné dans toute la pièce avec un éclat orange et blanc dans l’obscurité. J’ai senti quelque chose passer à quelques centimètres de mes cheveux avant de se ficher dans le corps de Sarren. Ce dernier a rugi et a reculé tandis que le sang giclait au creux de son cou et de son épaule.
J’ai fait volte-face et levé mon katana pour frapper de toutes mes forces. Sarren a vu le coup mortel venir et a levé les mains pour essayer de le contrer. Cette fois, il n’a pas été assez rapide. Le katana lui a tranché le bras, juste au-dessus du coude, sectionnant chair, tendons et os. Le maigre avant-bras a volé dans les airs avec un jet de sang, pour tomber à terre plusieurs mètres plus loin, et le cri de Sarren a fait trembler les murs.
Se tenant le bras, il s’est rué vers la porte devant laquelle Zeke était campé. Heureusement, ce dernier n’était pas assez inconscient pour s’opposer à un vampire fou de douleur, et il a fait un bond sur le côté. Dans sa précipitation, Sarren a heurté le chambranle et s’est arrêté un bref instant pour foudroyer Zeke du regard, les lèvres retroussées en une grimace de haine et de souffrance. L’incompréhension a semblé ensuite traverser son regard, puis il a disparu dans le couloir en laissant un bain de sang derrière lui.
*  *  *
— Zeke !
J’ai traversé la pièce sans prendre le temps de me poser de questions — comment Zeke était-il encore vivant ; comment pouvait-il être ici ; comment pouvais-je, moi, être encore en vie ? J’ai repoussé toutes ces pensées dans un coin de ma tête en me promettant d’y revenir plus tard, et j’ai lâché mon arme pour courir dans les bras de Zeke.
Il m’a serrée fort contre lui, m’enveloppant de son souffle chaud. Je sentais son cœur battre frénétiquement dans sa poitrine, ses muscles bouger sous sa peau ; pendant quelques secondes, je me suis autorisée à me détendre contre lui. Il était vivant. Comment, je ne le savais pas, mais il était vivant.
— Allie.
Zeke s’est écarté pour me regarder avec intensité.
— Est-ce que ça va ? Où est Kanin ?
Kanin. Et Jackal !
— Ici, ai-je dit avec un signe de tête vers la cellule où il était enfermé.
Je ne le voyais plus. Pourvu qu’il aille bien !
— Et Jackal, ai-je ajouté en sentant Zeke se crisper. Jackal est là aussi.
— Quoi ?
— Tout va bien. Il n’était pas du côté de Sarren. Il est… revenu dans notre camp. Je crois.
Je me suis écartée. Tant de questions se posaient ; mais elles devraient attendre.
— Va voir Kanin, ai-je dit à Zeke en me penchant pour ramasser mon katana. Vérifie comment il va. Je m’occupe de Jackal.
Il a acquiescé, tout en conservant un regard dur à la mention du nom de son ennemi personnel. Il s’est dirigé vers la cellule tandis que je revenais vers l’endroit où mon frère était cloué.
J’ai eu du mal à réprimer un mouvement de recul en le voyant : Jackal était toujours empalé sur la pointe de métal rouillée, se balançant au rebord de la fenêtre, le visage tordu de douleur. Ses mains agrippaient le barreau planté dans son ventre, et des bulles de sang lui sortaient de la bouche.
— Au cas où… tu te le demanderais… c’est encore plus… inconfortable… que ç’en a l’air.
J’ai secoué la tête. Même blessé à mort, il ne pouvait s’empêcher de faire de l’ironie.
— Comment veux-tu qu’on procède ? lui ai-je demandé.
Il a grimacé.
— Dans… le coin, à droite, m’a-t-il dit péniblement. Glacière. Poches de sang.
J’ai trouvé la glacière, qui était effectivement à moitié remplie de réserves de sang, comme Jackal l’avait indiqué. Apparemment, Sarren avait constitué ce stock depuis un bon moment. J’ai pris trois sacs et je suis retourné vers Jackal, qui avait toutes les peines à se maintenir sur le barreau qui lui transperçait l’abdomen. Il m’a vue approcher, et ses yeux se sont braqués avec avidité sur les poches de sang que je portais.
Je me suis arrêtée hors de sa portée, tenant toujours mon katana dans l’autre main.
— Pourquoi as-tu fait ça ? l’ai-je questionné.
Il m’a regardée avec incrédulité.
— Quelle était la part de mensonge dans tout ça, ou bien comptais-tu vraiment trahir Sarren depuis le début ?
— Désolé, frangine… J’ai du mal à… réfléchir, là. Un léger… mal de ventre.
J’ai plissé les yeux et adopté un ton sans pitié.
— Oui, eh bien tu n’iras nulle part sans mon aide, alors je te conseille de te mettre à parler.
Il a découvert ses crocs.
— D’accord… espèce de garce.
Il a haleté et serré les dents sous la douleur.
— Il fallait que… ça ait l’air vrai. Sinon… Sarren se serait douté. Je devais… te faire croire… que j’avais changé de camp. Ça n’aurait pas marché… sans toute cette violence.
La tension s’est relâchée dans mes épaules.
— Donc tu ne nous as pas trahis.
Il a eu un petit rire étranglé.
— N’en sois… pas si sûre. J’aurais pu tout faire… pour ce remède. Si Sarren… en avait vraiment un… tu serais encore… attachée à cette table.
— Dans ce cas, pourquoi devrais-je t’aider ?
J’ai dressé mon katana et en ai approché la pointe de sa gorge.
— Comment pourrais-je être sûre que tu ne t’en prendras pas à nous, à l’avenir ?
Jackal a essayé de hausser les épaules.
— Je crois… que tu vas devoir… prendre le risque, a-t-il haleté.
Il a fermé les yeux, tentant désespérément de se maintenir droit.
— Bon Dieu, frangine ! Aide-moi… ou tue-moi tout de suite ! Mais prends une décision… vite.
Mes lèvres se sont pincées. J’ai abaissé alors mon sabre et projeté sa lame de toutes mes forces sur le barreau de fer ; mon énergie de vampire combinée au tranchant redoutable du katana a coupé net le métal rouillé, le sectionnant en deux, de sorte que seuls quelques centimètres dépassaient maintenant du ventre de Jackal. Je lui ai tendu une main. Il l’a attrapée, et je l’ai extirpé de là. Jackal a poussé un cri de douleur quand le barreau est enfin sorti de son abdomen ; il est tombé à quatre pattes devant la cellule, tremblant, mais libéré.
J’ai jeté les sacs de sang devant lui et j’ai reculé, sachant qu’il devait être affamé et proche de perdre son self-control.
— Je vais voir Kanin, l’ai-je informé, sans trop savoir s’il m’écoutait. Reste là. Je reviens dans quelques minutes.
— Attends.
J’ai regardé derrière moi. Jackal était toujours agenouillé devant la cellule, un bras replié sur son ventre sanguinolent. Il tenait l’un des sacs dans une main, mais ne l’avait pas encore entamé ; ses yeux dorés me contemplaient fixement.
— Je… je n’oublierai pas ce que tu viens de faire, m’a-t-il dit, à ma grande surprise.
La perte de sang avait-elle affecté son cerveau ?
— Merci, a-t-il ajouté.
— Euh… Pas de quoi.
— Allison.
Je me suis retournée. Zeke se tenait à quelques pas de la cellule de Kanin, maintenant ouverte, et me regardait avec gravité.
— Je crois que tu devrais venir, tout de suite.
La peur m’a serré le ventre. Je me suis hâtée de rejoindre Zeke et j’ai pénétré dans la petite pièce. Kanin était recroquevillé dans un coin, sous la fenêtre, la tête penchée sur sa poitrine. Mon angoisse est encore montée d’un cran, et j’ai avancé pour m’agenouiller devant lui.
— Kanin ?
Il a levé la tête, et ce geste dérisoire a paru lui coûter de terribles efforts. Je me suis mordu la lèvre. Les plaies noirâtres s’étaient encore étendues sur son visage ; j’en ai remarqué de nouvelles sur son cou, descendant vers sa poitrine, et sur ses bras. Ses yeux sombres étaient rendus opaques par la douleur, mais il s’est efforcé de parler calmement.
— Où est… Sarren ?
— Parti. Et je ne pense pas qu’il reviendra.
Il a fermé les yeux et hoché la tête avant de la laisser basculer contre le mur.
— Kanin ?…
— Je crois, a-t-il dit très lentement, que je suis au stade terminal de la maladie.
Ses traits se sont tendus.
— Cela faisait des siècles que je n’avais pas eu de migraine. J’avais oublié à quel point c’est désagréable.
— Attends ici, lui ai-je dit en m’apprêtant à me lever. Je vais jeter un œil dans le coin. Peut-être Sarren a-t-il laissé des infos sur un remède, quelque part.
— Allison.
Il m’a regardée avec une immense lassitude.
— Il n’existe pas de remède, a-t-il lâché simplement. Il n’y en a jamais eu. Sarren ne veut pas que tout cela se termine. Tu as entendu ce qu’il a dit.
— Il doit bien y avoir quelque chose, ai-je objecté, refusant d’admettre l’évidence.
Sarren était parti. Il n’existait pas de remède. Pas d’espoir pour New Covington, pour les humains et les vampires malades. Les yeux ont commencé à me piquer, et j’ai cillé avec colère.
— Je ne baisse pas les bras, ai-je assuré avec obstination. Bon sang, Kanin ! Tu ne vas pas mourir !
— Mourir…
Kanin a fermé de nouveau les paupières.
— J’ai vécu tellement longtemps, a-t-il murmuré. Peut-être que cela suffit comme ça. Peut-être… ai-je racheté mes péchés, maintenant. Je dois bien mériter d’être pardonné.
— Non.
J’avais parlé d’une voix étranglée, car de grosses larmes de colère commençaient à rouler sur mes joues.
— Il y a forcément une issue. On a fait tant de chemin, on a battu Sarren… Tu ne peux pas mourir maintenant !
J’ai vaguement pris conscience de la présence de Zeke dans l’encadrement de la porte, l’air lugubre. Les yeux torturés de Kanin se sont posés sur lui, et un soupçon d’étonnement a momentanément dépassé sa douleur.
— Ezekiel. Tu es là. Tu… n’as pas succombé à la maladie ?
C’est vrai, ça ! Zeke est toujours là !
Je me suis retournée vivement, tandis qu’une lueur d’espoir se rallumait dans les ténèbres.
— Zeke… tu as survécu, ai-je murmuré.
J’ai avancé vers lui pour le prendre par le bras et l’entraîner à l’intérieur de la cellule.
— Tu as survécu, ai-je répété en scrutant attentivement son visage.
Il était pâle, un peu éprouvé, mais sa peau était sèche ; et sa température maladive avait disparu.
— Tu as vaincu le virus. Comment ?
— Je ne sais pas.
Il a froncé les sourcils.
— Après votre départ, j’ai dû perdre conscience un moment. Quand je me suis réveillé, je me sentais bien, alors je suis parti à votre recherche. Je ne sais pas comment…
Son front s’est plissé, et il a secoué la tête.
— Peut-être… peut-être y a-t-il un rapport avec ce qu’ils m’ont fait à Eden.
Je l’ai regardé avec inquiétude.
— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ?
Il s’est passé une main dans les cheveux.
— J’ai passé beaucoup de temps avec les chercheurs, là-bas, à discuter des travaux de Jeb. Ils avaient besoin de mener leurs expériences sur quelqu’un, alors… j’ai accepté de faire le cobaye pendant un petit moment.
— Quoi ? Mais pourquoi ?
Il a soupiré.
— Je me suis dit qu’il valait mieux que ce soit moi. Et comme l’enjeu était de trouver un remède…
Il a haussé les épaules.
— Ne prends pas cet air horrifié, Allie. Ils m’ont expliqué tout ce qu’ils faisaient, et m’ont toujours laissé la possibilité de refuser. Ils n’allaient pas me transformer en enragé.
— Ça, tu n’en savais rien !
— Il fallait bien que quelqu’un prenne le risque.
Son ton était ferme.
— Je ne pourrais pas dire que je n’ai pas eu peur, parfois, mais il fallait un volontaire. Juste avant que je parte à ta recherche, ils m’ont inoculé deux « vaccins expérimentaux » conçus à partir de leurs dernières recherches. Ils n’étaient pas sûrs que cela me protégerait de la rage, mais c’était toujours mieux que de me laisser partir sans la moindre protection. Ça n’a peut-être rien à voir, mais… le fait est que je suis toujours là.
En effet, il était là. Et un début d’idée commençait à germer dans ma tête, me laissant entrapercevoir de nouvelles possibilités, un peu d’espoir.
— Zeke, ai-je dit en lui prenant la main. Si tu as survécu, alors… peut-être le remède est-il… en toi. Dans ton sang.
Il a paru dubitatif, mais je l’ai repris par le bras pour l’entraîner hors de la cellule, dans la pièce principale. Il n’a pas résisté et m’a laissé l’emmener jusqu’au lit où Sarren m’avait attachée, près du chariot avec les instruments de métal. Ignorant les couteaux, scalpels et autres objets de torture, j’ai pris une seringue et me suis tournée vers Zeke, qui me regardait avec perplexité.
J’ai tenté de calmer mon excitation. Je jouais ma dernière carte. Si ça ne marchait pas…
Mieux valait ne pas y penser.
— Zeke, ai-je expliqué en tenant la seringue. Tu es peut-être… le seul à pouvoir aider Kanin. Si tu as survécu à la maladie de Sarren, ce que ton sang contient est susceptible d’être la clé du remède, de sauver tout le monde. Alors si… si tu es d’accord pour… sauver un vampire, et donner ton sang…
— Tu n’as même pas à me le demander, Allie.
Zeke s’est approché et a tendu le bras en retroussant sa manche.
— Kanin est important pour toi, et il m’a sauvé la vie, à moi aussi. Si ça peut aider, si mon sang a une chance de le guérir, je veux tenter le coup.
J’ai eu envie de le serrer dans mes bras, mais nous n’avions pas de temps pour ça. Au lieu de quoi, j’ai pris prudemment son avant-bras et observé sa peau douce et chaude. J’avais vu Sarren me faire une prise de sang tout à l’heure, mais… comment avait-il procédé, exactement ? Fallait-il enfoncer l’aiguille à un endroit précis, ou se contenter de piquer et d’aspirer le liquide ?
— Allie ? Ça va ?
— Euh… En fait, je ne sais pas trop comment faire, ai-je finalement avoué avec embarras.
Zeke ne s’est pas moqué de moi. Il m’a pris délicatement la seringue de la main, a vérifié l’aiguille, et, serrant son poing pour faire ressortir les veines, l’a enfoncée alors sous sa peau.
— J’ai souvent eu l’occasion de le faire, au labo, m’a-t-il expliqué, les lèvres serrées par la concentration.
Fascinée, je l’ai regardé remonter le haut de la seringue à l’aide de son pouce, tandis que le tube se remplissait d’un liquide rouge sombre. Ma faim s’est réveillée à ce spectacle, mais je l’ai repoussée sur-le-champ. Ce n’était vraiment pas le moment.
— Il faut plusieurs essais pour attraper le coup.
Il a retiré l’aiguille de sa peau et m’a tendu solennellement la seringue.
— J’espère que ça va marcher, a-t-il murmuré.
La sincérité de son intonation m’a profondément émue. Mais il n’y avait pas une minute à perdre. J’ai attrapé la seringue et me suis hâtée de rejoindre la cellule de Kanin.
Il était toujours assis dans son coin, jambes croisées, tête baissée, les bras sur ses genoux. Je me suis accroupie à côté de lui et j’ai scruté son visage. Ses yeux étaient clos, et il ne les a pas ouverts lorsque j’ai chuchoté son nom. Mon inquiétude a augmenté ; j’ai posé une main sur son genou.
— Kanin.
— Je t’entends, Allison.
Il avait parlé d’une voix ténue, sans bouger ni ouvrir les yeux. J’ai avalé ma salive avec angoisse et j’ai tendu la seringue devant moi, même s’il ne pouvait pas la voir.
— Je… je vais t’injecter quelque chose, lui ai-je annoncé. Du sang de Zeke.
J’espérais qu’il n’allait pas refuser, car je ne comptais pas essuyer un refus.
— Ça peut t’aider, Kanin. Si ça se trouve… ça pourra te sauver.
Il n’a pas répondu. Sans un mot, il a levé un bras consentant vers moi. Croyait-il vraiment que cela pourrait agir, ou se disait-il que rien ne pourrait plus être pire, maintenant ? Quoi qu’il en soit, je me suis approchée et lui ai pris le poignet. Sa peau était froide et ravagée, noircie et pelée. Au léger frémissement de ses lèvres, j’ai su que ce simple mouvement lui était pénible. Me rappelant ce que Zeke venait de faire, j’ai trouvé une veine bleu pâle et j’ai enfoncé l’aiguille sous sa peau sans me laisser le temps de trop réfléchir.
J’ai injecté le sang, lentement, puis je me suis levée et j’ai reculé pour regarder Kanin. Zeke est entré dans la cellule et s’est posté près de moi.
— Voilà, ai-je murmuré alors qu’il me prenait la main. C’est tout ce que nous pouvons faire. Espérons que ça marchera.
Zeke m’a attirée vers lui et m’a enlacée.
— Il est fort, a-t-il chuchoté dans mes cheveux. Si quelqu’un peut se remettre de ça, c’est bien lui.
— Je dis ça comme ça, mais vous êtes au courant que je vous entends, vous deux ?
J’ai failli rire et pleurer en même temps. J’ai repris mes esprits et laissé Zeke m’entraîner hors de la cellule en gardant sa main dans la mienne.
— Où est Jackal ? m’a-t-il demandé.
— Juste ici, sac de viande.
Appuyé contre le mur tout près de la porte, bras croisés, Jackal nous a regardés sortir de la petite pièce. Sa chemise était imbibée de sang, surtout autour du ventre, mais il semblait aller mieux, maintenant. Zeke s’est raidi et a serré ma main en le voyant, sans toucher pour autant à ses armes.
— Il va s’en sortir ?
Jackal a fait un signe de tête vers la porte et la silhouette pelotonnée dans un angle.
— Je l’espère, lui ai-je fait.
— Bon.
Il s’est écarté du mur et a étiré ses longs bras.
— L’aube ne va pas tarder, a-t-il annoncé comme si de rien n’était. Et la nuit a été un peu rude. Si nous n’avons rien d’autre à faire, je vais aller me coucher. A moins que vous n’ayez une objection quelconque, bien entendu.
Zeke l’a fixé en plissant les yeux.
— Tu nous accordes beaucoup de confiance, je trouve, pour quelqu’un qui vient de nous donner un tel coup de couteau dans le dos.
— Simple manœuvre tactique, petit.
Jackal l’a toisé en souriant.
— Nous n’aurions pas vaincu Sarren sans ce petit tour. Pas avec toi et Kanin en train de tituber comme des somnambules bourrés. Il fallait que Sarren croie qu’il allait gagner. Demande donc à ta copine.
— Nous n’avons pas vraiment vaincu Sarren, lui ai-je rappelé. Il est toujours dans la nature.
— Et sûrement très fâché contre toi, a ajouté Jackal inutilement. Mais je ne pense pas qu’il revienne cette nuit. Vu sa blessure, il va devoir se nourrir sans tarder, et il ne s’est pas simplifié les choses avec tous ces fêlés, dehors. Même lui ne peut pas se déplacer en plein jour. Alors ne t’en fais pas : il ne devrait pas venir récupérer son bras manquant cette nuit.
J’ai jeté un œil vers l’endroit où gisait le membre sectionné, au milieu d’une flaque de sang, et j’ai frissonné. Et alors même que j’imaginais le bras en train de ramper sur le sol à l’aide de ses longs doigts osseux, Jackal m’a murmuré à l’oreille :
— Essaie de ne pas l’imaginer en train de ramper pour venir t’étrangler dans ton sommeil.
— Je monterai la garde, a dit Zeke avant que je décoche un coup de pied dans le tibia de Jackal. Si quelqu’un veut franchir cette porte, il faudra d’abord qu’il me passe sur le corps. Je me sens bien, Allie, a-t-il ajouté sous mon regard inquiet. Tu peux dormir tranquille, je ne serai pas loin. Je garderai un œil sur Kanin, aussi.
Je sentais le soleil approcher et savais que je ne pourrais pas tenir le coup bien longtemps. Mais j’étais très réticente à l’idée d’aller dormir, ne sachant pas ce qui m’attendrait à mon réveil.
— Je vais rester avec Kanin, ai-je annoncé en me retournant vers la cellule.
Je me suis arrêtée dans l’encadrement de la porte et j’ai plissé les yeux en regardant Jackal et Zeke.
— Et je ne veux pas non plus vous trouver morts, l’un ou l’autre, quand je me réveillerai. Pigé ?
— Oublie cette idée, petite sœur.
Jackal m’a souri, et Zeke s’est contenté d’un hochement de tête. J’ai pénétré dans la cellule de Kanin et me suis assise dans le coin en face du sien ; là, j’ai posé mon sabre à côté de moi et me suis adossé au mur.
Tu ne vas pas mourir, lui ai-je dit intérieurement. Ça va marcher. Ça doit marcher.
Les secondes se sont égrenées, puis les minutes, pendant que dehors le soleil entamait sa lente montée dans le ciel. J’ai gardé les yeux ouverts aussi longtemps que possible, luttant contre la lourdeur qui écrasait mes paupières. Inévitablement, j’ai tout de même fini par perdre la partie et me suis bientôt enfoncée dans le noir.
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L’angoisse m’a saisie dès que j’ai ouvert les yeux.
Je n’avais eu aucun cauchemar, aucune vision, aucun rêve me témoignant que Kanin était encore en vie. Je me suis réveillée recroquevillée contre le mur dans la petite cellule humide, et j’ai immédiatement regardé dans le coin où se trouvait sa silhouette sombre, la nuit précédente.
Il n’y avait rien.
— Pas de panique, Allison, m’a rassurée une voix posée.
Mon regard s’est braqué vers la porte… et je l’ai vu, debout près de l’encadrement, en train de m’observer.
— Je suis là.
Un soulagement intense et brutal m’a envahie. Je me suis levée d’un bond et j’ai couru vers lui tout en scrutant son visage. Les plaies noirâtres étaient toujours présentes, mais plus petites et déjà moins profondes que la veille. J’ai constaté également qu’une chair rose apparaissait maintenant sur les bords, où la peau se reformait et commençait à cicatriser.
— Ça a marché ! me suis-je exclamée dans un souffle.
Kanin m’a fait un petit sourire.
— Apparemment, je vais devoir vivre un peu plus longtemps.
— Allie.
Zeke est apparu derrière la porte et a regardé Kanin, puis moi, en souriant.
— Salut, petit vampire, m’a-t-il dit en venant vers moi.
Je lui suis tombée dans les bras.
— Tu as réussi !
Kanin nous a considérés d’un air songeur et plein d’espoir, et son regard s’est attardé sur Zeke.
— Je crois que nous avons trouvé notre remède, a-t-il dit.
*  *  *
Nous avons prélevé deux nouvelles doses du sang de Zeke ; l’une m’a été injectée, et l’autre à Kanin, au cas où quelque chose nous arriverait sur le chemin du retour. Zeke nous a proposé d’en prendre davantage, mais il venait tout juste de se remettre du virus de Sarren et je ne voulais pas risquer de l’affaiblir avant que nous ne reprenions la route. Jackal s’est plaint de ne pas y avoir droit. Je lui ai répondu qu’il devrait me tuer avant d’obtenir la moindre goutte du sang de Zeke. Bizarrement, il n’a pas tenté de renchérir en proférant l’une de ses menaces habituelles, et nous avons quitté sans tarder l’ancien laboratoire pour rejoindre le hall et la cage d’ascenseur. La surface, puis la Bordure. Direction la tour du Prince.
— Ne dites pas à Salazar comment nous avons eu le remède, nous a prévenus Kanin alors que nous nous dirigions vers la surface.
Il ne neigeait plus et, au-dessus de nous, la lune étalait son disque d’argent dans le ciel.
— S’il pose la question, nous dirons que nous avons trouvé le sang dans le labo. Si jamais il découvrait la vraie source du remède, Ezekiel ne serait pas autorisé à quitter la cité. C’est bien clair ?
Il a regardé Jackal de façon appuyée en prononçant ces derniers mots. L’idée que Zeke soit emmené dans les tréfonds de l’hôpital vampire pour se faire prélever tout son sang m’a donné le frisson. Ou qu’il soit détenu prisonnier à vie, en cas de nouvelle épidémie.
— Pas la peine de me regarder comme ça, le vieux, a fait Jackal. Je ne voudrais pas qu’il arrive quoi que ce soit de fâcheux à notre cher Ezekiel, désormais.
Il paraissait sérieux, ce qui m’a rendue nerveuse. J’ai bien vu que Zeke n’aimait pas beaucoup cela, lui non plus, mais il n’a rien répondu, et nous nous sommes contentés de suivre Kanin dans le terrain vague en veillant à poser nos pieds aux mêmes endroits que lui. Jackal commençait-il à respecter Zeke en tant qu’individu, même humain ? Je n’y croyais pas vraiment. Ou bien, plus vraisemblablement, était-ce parce que le sang de Zeke constituait ce qui nous rapprochait le plus d’un remède à grande échelle ? De la fin de la rage ?
Nous sommes tombés une nouvelle fois sur un petit groupe de sanglants, à la frontière entre deux secteurs, avant de pouvoir descendre dans la Cité Intérieure. J’ai fait de mon mieux pour ne pas les tuer, sachant que si nous pouvions rejoindre Salazar à temps, ils seraient peut-être sauvés. Mais ç’a été difficile, car ils ignoraient la douleur et refusaient de rester calmes ; pour me défendre, j’ai fini malgré tout par être obligée d’en éliminer quelques-uns. Je voulais bien les aider, mais je ne comptais pas mourir pour eux non plus.
Enfin, plusieurs heures plus tard, Kanin nous a guidés en haut d’une échelle, il a poussé une plaque d’égout, et nous avons aperçu les trois tours étincelantes des vampires dressées devant nous. Nous avons avancé jusqu’au milieu de la route, où une patrouille nous a emmenés directement dans la tour, dans l’ascenseur — que je détestais toujours autant — et jusqu’au Prince.
Cette fois, Salazar nous a reçus dans un autre bureau, probablement parce que l’ancien était encore démoli. Les portes se sont ouvertes alors que nous nous en approchions, et Stick en est sorti, flanqué de ses éternels gardes du corps. Ses yeux se sont écarquillés et sa mâchoire est tombée en nous voyant ; puis il s’est rembruni et m’a lancé un regard de pure haine. J’ai soutenu ce regard comme nous passions devant lui, me demandant s’il allait tenter de nous arrêter — et me donner ainsi une excuse pour lui coller mon poing dans la figure une bonne fois pour toutes. Mais il s’est contenté de faire un pas de côté et nous a laissés passer ; j’ai senti cependant le poids de son regard dans mon dos même lorsque la porte s’est refermée.
Kanin a pénétré dans la pièce sans préambule ni aucune forme d’explication, talonné par Zeke, Jackal et moi. Le Prince de New Covington était tourné vers la baie vitrée, en train de contempler sa cité ; il s’est retourné à notre entrée et a haussé un sourcil en voyant Kanin approcher. Celui-ci s’est arrêté et a tendu au Prince quelque chose qui a scintillé dans la lumière tamisée ; Salazar a pris l’objet.
— Voici ton remède, a annoncé Kanin tandis que le Prince examinait la seringue dans sa main, les sourcils froncés. J’imagine que tu as les moyens de le synthétiser pour le distribuer au reste de la population.
Salazar a relevé les yeux vers Kanin avec un regard inquisiteur. Il devait essayer de rassembler les pièces du puzzle dans sa tête. Kanin, gravement malade lorsque nous avions quitté la Cité Intérieure… Qui aurait dû être mort maintenant, ou au moins en train de se décomposer.
— Es-tu certain que cela fonctionnera à la fois sur les humains et sur les vampires ? a-t-il demandé.
— Oui, a répondu Kanin sans hésiter.
— Et Sarren ?
— Parti.
Kanin n’a pas fourni plus d’explications.
— Il s’était réfugié dans l’ancien hôpital du secteur 2, et c’est là qu’il a élaboré le virus. Je dis ça au cas où ça t’intéresserait. Maintenant…
Il a plissé les yeux et fixé le Prince.
— Nous avons fait ce que tu demandais, et avons trouvé un remède pour ta cité. Vas-tu honorer ta part du marché et nous laisser partir ?
Salazar n’a pas répondu immédiatement. Il a marché jusqu’à son bureau, a pris une note rapide sur un bout de papier, puis a pressé un bouton sur le meuble. Quelques instants plus tard, un garde est entré dans la pièce et s’est posté devant lui.
— Porte ceci au Dr Emerson dans l’hôpital souterrain, a-t-il ordonné en tendant la note et la seringue pleine de sang au garde. Dis-lui qu’il est capital qu’il se mette à travailler là-dessus immédiatement. Que cela surpasse en urgence tous ses autres travaux. Et sache que si jamais cela venait à se perdre entre ce bureau et le sous-sol, tu passeras le reste de ta courte vie à regretter d’être né.
Le garde a blêmi. Il a pris le papier et la seringue avec détermination, s’est incliné rapidement et a quitté la pièce sans plus tarder. Salazar a regardé la porte se refermer derrière lui et s’est tourné de nouveau vers nous.
— Kanin.
Le regard que le Prince lui a décoché n’avait rien d’amical.
— Cela ne rachète pas tes crimes. Rien de ce que tu pourras faire n’effacera jamais ce que tu as provoqué. Je devrais te tuer sur place, sous les yeux de ta progéniture, pour qu’elle prenne la juste mesure de ton ignominie.
Je me suis tendue, tentée de saisir mon arme. Voyant que Kanin ne bougeait pas, je me suis efforcée de me détendre. Mais si Salazar décidait de nous entourlouper une fois encore, il avait intérêt d’être prêt à se battre. Je ne comptais certainement pas rester plantée là, à regarder Kanin se faire tuer devant moi. Les dégâts que Sarren avait occasionnés dans le dernier bureau de Salazar ne seraient rien en comparaison de ce que j’allais faire à celui-ci.
Le Prince et Kanin se sont toisés pendant encore un bon moment, au bout duquel Salazar s’est détourné en soupirant.
— Cependant, a-t-il repris comme si ce simple mot lui arrachait la langue, je suis un homme de parole, et tu as fait ce que j’avais demandé. Par conséquent, j’honorerai mon engagement. Vous êtes libres de partir… dès que je serai assuré que le remède fonctionne.
— C’est-à-dire ? s’est enquis calmement Kanin.
— Bientôt.
Le Prince a eu un geste vague.
— Demain soir, si nous avons de la chance. Jusque-là, vous resterez ici, vous êtes mes invités. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, mes larbins sont à votre service. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser.
Le Prince nous a tourné le dos et s’est approché de la fenêtre, nous signifiant sans ambiguïté que l’entretien était clos.
— J’ai une cité à remettre sur pied.
*  *  *
— Bon, ai-je hasardé alors que nous quittions le bureau de Salazar pour retourner dans le long couloir.
J’ai regardé Kanin, Zeke et Jackal, et haussé les épaules.
— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ?
Jackal a roulé des yeux et s’est écarté de nous.
— Personnellement, je vais aller me détendre quelques heures, afin de ne plus avoir à vous entendre geindre : « Oooh, il ne faut pas faire de mal aux humains ; oooh, il faut sauver les réfugiés des hommes-taupes ; oooh, Kanin se meurt ! » Beurk.
Il a fait un geste de dégoût.
— Ça me ferait vomir. Je vais aller au bar pour m’enlever ce sale goût de la bouche. Faites ce que vous voulez, vous autres.
Sur ce, il a tourné les talons et s’est éloigné dans le couloir. Kanin l’a regardé partir et a secoué la tête.
— Et toi, Kanin ? lui ai-je demandé.
Mon géniteur m’a adressé un petit sourire fatigué.
— Je vais rester dans ma chambre et profiter de l’hospitalité du Prince, derrière une porte fermée à double tour.
— Pour éviter les autres vampires, c’est ça ?
— Exactement. Et je vous encourage tous deux à faire la même chose. Le Prince nous a peut-être graciés, mais les autres vampires ne verront pas forcément d’un très bon œil ton association avec moi. Il vaut mieux que nous nous reposions jusqu’à ce que nous puissions quitter New Covington pour de bon.
Quitter New Covington… Pour aller où ? me suis-je demandé alors que nous nous dirigions vers les quartiers des invités. Je n’y avais pas vraiment réfléchi jusqu’alors. Avant, mon seul objectif était de retrouver Kanin, et puis il y avait eu toute cette histoire avec Sarren… Maintenant que je l’avais retrouvé, où irons-nous ?
— Ezekiel, l’a interpellé Kanin, à ma grande surprise.
Nous nous étions arrêtés devant une porte très semblable à celle de ma chambre — probablement celle de Kanin ou de Zeke. Ce dernier s’est retourné vers mon mentor, qui s’est mis à parler plus bas.
— Est-ce que je peux te parler un moment ? Seul ?
Zeke a eu l’air surpris.
— Oh ! mais bien sûr. Allie ?
Il m’a interrogée du regard.
— Ça ne te dérange pas ?
Piquée au vif, j’ai dévisagé Kanin. Pourquoi voulait-il parler à Zeke sans moi ? N’étais-je pas sa « progéniture » ? Et qui avait fait tout ce chemin pour le retrouver, hein ?
— Et pourquoi ? lui ai-je lancé avec défi. Vous allez parler de moi, c’est ça ?
— Allison.
Kanin avait retrouvé son intonation de mentor agacé, ce qui m’a contrariée encore plus.
— Très bien.
Je me suis écartée et les ai regardés tour à tour. Vexée et frustrée, j’avais envie de m’obstiner, mais je savais par avance qu’avec Kanin cela ne servirait à rien.
— Profitez bien de vos conversations de mâles. Je vais dans ma chambre.
— Allie…, m’a lancé Zeke.
Je suis partie dans le couloir sans me retourner et ne me suis arrêtée qu’une fois parvenue devant ma porte. Dans la grande chambre, une femme d’âge moyen était en train de sortir des poches de sang d’une glacière pour en remplir le réfrigérateur. Elle a sursauté en m’entendant entrer.
— Oh ! pardon, m’dame ! s’est-elle exclamée en empoignant la glacière avant de se ruer hors de la kitchenette. J’ai rempli votre frigo, sur ordre du Prince, et si vous laissez des habits sales par terre, je les laverai et vous les rendrai tout propres avant demain soir. Il y a des vêtements de rechange dans la penderie et la commode près du lit.
— Ah… merci, ai-je répondu tandis qu’elle s’empressait de rejoindre la sortie sans cesser de regarder le sol.
Encore un avantage à vivre dans une tour vampire, ai-je songé. On devait s’y habituer rapidement, si l’on n’était pas gêné par le fait d’avoir des esclaves et de diriger par la peur. Ou de manger l’un de ses domestiques une fois de temps en temps.
— Oh ! et M. Stephen a dit de veiller à ce que vous récupériez votre livre, a ajouté la femme dans l’encadrement de la porte.
Intriguée, je l’ai vue désigner du doigt la table de nuit.
— Il m’a demandé de vous dire de ne pas l’oublier.
Je me suis rendue jusqu’à la table de nuit, ignorant l’humaine qui a rapidement refermé la porte. Le livre de ma mère était posé sous la lampe de chevet, celui dont elle m’avait raconté l’histoire des centaines de fois. Pourquoi Stick l’avait-il laissé ici ? Il me détestait. Mais quelque chose a soudain attiré mon regard : un morceau de papier, qui dépassait d’entre les pages. Je l’ai tiré, y reconnaissant l’écriture fine et ronde de Stick.
« Allie,
Ce livre est à toi. Je m’apprêtais à le brûler, mais je préfère finalement que tu le récupères, car sans toi, je ne serais pas ici maintenant,
Stephen. »
J’ai froissé le papier dans ma main et je l’ai jeté par terre. Je connaissais suffisamment Stick pour savoir qu’il ne l’avait pas laissé ici par gentillesse ou pour s’excuser de la tournure que les choses avaient prise. Ce n’était qu’un coup de plus dans cette guerre stupide et imaginaire qu’il pensait que nous menions. La vérité, c’est qu’il avait pu devenir l’assistant du Prince parce qu’il savait lire. Parce que je lui avais appris à lire.
Bref. Je ne comptais pas le laisser me gâcher ce souvenir de ma mère. Et très vite, je serais partie de cet endroit, en espérant ne plus jamais revoir Stick. J’ai enlevé mon manteau, je l’ai plié et l’ai posé sur la commode avec le livre afin de ne pas les oublier. J’ai retiré ensuite mon jean et mes vêtements crasseux pour me diriger vers la salle de bains.
Après une longue douche chaude, j’ai laissé mon linge sale par terre et enfilé les habits noirs disponibles dans la penderie — tous les vampires d’ici s’habillaient-ils en noir ? Puis je me suis versé un verre de sang frais dans une tasse. Les vampires de la tour avaient sûrement un moyen de réchauffer le sang qu’ils buvaient — le Prince ne devait certainement pas le boire froid tous les soirs — mais je n’avais aucune idée de la façon dont ils procédaient, et je l’ai donc pris tel quel. Au moins ne craignais-je plus de me faire empoisonner, cette fois. Avec le sang de Zeke, j’étais efficacement vaccinée contre le virus de Sarren.
J’ai repensé soudain à Zeke. De quoi discutait-il avec Kanin ? Pourquoi tant de mystère ? Il y avait forcément une raison pour que mon mentor ne veuille pas que j’entende ce qu’il avait à lui dire. Peut-être parlaient-ils de moi. Peut-être essayait-il de convaincre Zeke qu’il était absurde d’être avec un vampire, puisqu’il considérait que mon entêtement faisait de moi une cause perdue, imperméable à ses idées.
Bon sang, il fallait que je sache ! Il n’y avait aucune raison pour que ces deux-là discutent de quoi que ce soit sans moi, pas après tout ce que nous venions de vivre. A moins qu’il ne s’agisse effectivement de moi, bien sûr ; ce qui ne faisait que renforcer ma motivation à savoir ce qu’ils se disaient. Kanin ne lâcherait rien, mais je pourrais sûrement faire parler Zeke. Et s’ils se trouvaient encore ensemble dans la chambre, je n’en sortirais pas avant qu’ils m’aient livré leur petit secret.
L’aube ne viendrait que dans quelques heures. J’ai terminé le reste de sang-froid dans mon verre, j’ai pris mon katana dans le fauteuil où je l’avais laissé et je suis sortie chercher Zeke.
Je n’ai croisé aucun vampire dans les couloirs en me dirigeant vers la chambre où je les avais laissés. Quelques humains se hâtaient çà et là, portant des serpillières ou autre matériel d’entretien. Je n’ai vu personne d’autre jusqu’à mon arrivée près de la chambre de Zeke ; là, un mouvement furtif a soudain attiré mon attention.
C’était Stick — sans ses gardes, pour une fois. Il avançait dans l’ombre en essayant de ne pas se faire remarquer, visiblement incapable de se décider à frapper à cette porte.
La méfiance m’a envahie. J’ai avancé vers lui en grondant, et Stick a pâli en me voyant, avant de faire demi-tour dans le couloir. Il a détalé et a disparu de ma vue au premier tournant. J’ai songé un instant à le poursuivre pour le forcer à parler, mais il avait dû courir droit chez le Prince ou vers ses gardes, et ça n’en valait pas la peine.
Au lieu de quoi, je me suis approchée de la porte et j’y ai frappé avec détermination, guettant des voix familières. S’ils discutaient encore, tant pis pour eux. Je ne partirais pas. Ils seraient obligés de me dire ce qui se passait.
Mais quand Zeke a ouvert la porte, quelques secondes plus tard, Kanin n’était pas en vue dans la chambre derrière lui. Je me suis sentie d’abord déçue — je voulais vraiment savoir de quoi ils parlaient.
Puis j’ai pris conscience que j’étais seule avec Zeke. Et d’un coup, j’ai été très heureuse que Kanin ne soit pas là.
— Allie.
Zeke a paru surpris de me voir, mais pas mécontent. A en juger d’après ses cheveux humides et ses vêtements propres, lui aussi venait de prendre une douche. Il était beau en noir, ai-je pensé, remarquant la façon dont sa chemise moulait sa poitrine et ses biceps. La veste qu’il portait habituellement avait une fâcheuse tendance à dissimuler sa musculature.
— Je ne m’attendais pas à te revoir cette nuit, a-t-il poursuvi en s’écartant pour me laisser entrer. Quelque chose ne va pas ?
J’ai secoué la tête en passant devant lui. Sa chambre ressemblait beaucoup à la mienne : un grand lit, une salle de bains et une kitchenette. Une assiette était posée sur une petite table ronde, avec les reliefs d’un repas : des légumes, du pain, la peau d’une pomme de terre. J’en suis restée ébahie. Les largesses de Salazar concernaient même l’humain de notre groupe.
— Non, tout va bien, lui ai-je dit en me retournant. J’avais… juste une question, c’est tout.
Zeke a souri.
— Laisse-moi deviner.
Il a fermé la porte à clé derrière nous et s’est retourné vers moi avec un regard mi-amusé, mi-résigné.
— Tu veux savoir de quoi Kanin et moi avons parlé, c’est bien ça ?
J’ai haussé les épaules.
— Alors ? ai-je demandé sans perdre de temps à nier. De quoi avez-vous discuté ?
Zeke s’est avancé tout près de moi.
— Qu’est-ce que tu ferais si je te disais que je ne peux pas t’en parler pour le moment ?
— C’est simple.
Je lui ai souri et posé l’étui de mon katana sur la table.
— Je te ferais tout avouer, de force.
Ses sourcils se sont levés, et une étincelle de défi a traversé son regard.
— Ah oui, petit vampire ? m’a-t-il dit en souriant et en croisant les bras. J’aimerais bien voir ça.
— Si c’est vraiment ce que tu veux.
Je me suis jetée sur lui. Il m’a attrapée par la taille et m’a serrée contre lui tandis que je passais mes bras autour de son cou et l’embrassais avec fougue. Il n’y avait plus de barrières, de doutes, de Kanin ou de Jackal dans les parages, pour nous observer ou nous juger. Il n’y avait plus que nous deux, qui savions parfaitement ce que nous voulions. Mes mains ont couru dans ses cheveux humides, et il m’a serrée encore plus fort contre lui sans que ses lèvres ne quittent les miennes. Dans cette étreinte, je devinais ses muscles fermes à travers sa chemise et sentais le battement de son cœur contre ma poitrine. La faim s’est éveillée alors en une douleur brutale et familière, bien que j’aie mangé juste auparavant.
Son odeur et sa chaleur enivrante m’enveloppaient totalement. Incapable de me retenir, mes crocs se sont allongés et sont sortis de mes gencives alors qu’il se penchait pour m’embrasser dans le cou en murmurant mon nom. J’avais envie de lui. J’avais envie de sentir ce flot de chaleur et de vie couler dans mes veines. J’avais envie de retrouver son goût, de boire son essence, de rassasier le monstre qui se déchaînait en moi.
J’ai baissé la tête et pressé mes lèvres dans le creux de la gorge de Zeke ; son pouls chaud et plein de vie palpitait juste sous la peau. Si près. Je n’avais qu’à écarter les lèvres, le mordre un tout petit peu, et cette chaleur allait de nouveau m’emplir.
Les bras de Zeke se sont resserrés autour de ma taille, et un frisson l’a parcouru. Mais avant que je puisse m’écarter, être horrifiée par mes intentions, il a penché délibérément la tête en arrière, découvrant sa gorge. Je me suis figée.
Il me laissait faire, ai-je compris. Zeke était prêt à me laisser le mordre, me nourrir de lui. Même en cet instant, alors que mes crocs frôlaient son cou et que mes lèvres étaient posées sur sa peau, il était calme. L’émotion m’a saisie ; il avait réellement accepté ce qu’impliquait pour moi le fait d’être un vampire. Tout.
Mes crocs se sont rétractés, et j’ai déposé un doux baiser sur son cou… avant de relever la tête vers la sienne. J’ai senti sa surprise quand nos lèvres se sont rencontrées. Il s’attendait à ce que je le morde et s’y était préparé. Seulement, comme je le découvrais peu à peu, je devenais plus humaine au contact de Zeke. Je ne sais comment, il parvenait à atteindre le mince filet d’humanité dissimulé au cœur du monstre, et le faisait vibrer.
Nous nous sommes embrassés encore pendant plusieurs minutes, puis Zeke s’est écarté, le regard brûlant. Je l’ai fixé, captivée par les anneaux d’argent que je voyais autour de ses pupilles quand j’étais si proche.
— Viens à Eden avec moi, m’a-t-il murmuré sans cesser de me regarder.
Je lui ai fait un petit sourire las.
— Tu vas me le demander jusqu’à ce que je finisse par céder, c’est ça ?
— S’il te plaît, a ajouté Zeke en me serrant plus fort. Dis oui. Kanin et moi en avons déjà parlé ; il vient, lui aussi. C’est de ça que nous discutions, tout à l’heure. Simplement, il ne voulait pas que sa décision t’influence. Mais tu viens aussi, hein ?
Sa main a parcouru mes cheveux.
— Je… je ne peux pas y aller sans toi, Allie. Je t’en prie. Viens à Eden avec nous.
— Bon.
J’ai poussé un soupir, vaincue.
— C’est d’accord. Evidemment que je viens à Eden. Tu en doutais vraiment, sachant que Kanin et toi iriez de toute façon ?
J’ai secoué la tête en lui faisant une petite moue.
— Alors oui, Ezekiel ; je vais à Eden avec vous, en espérant que tes scientifiques ne me jetteront pas dans une cage pour me coller des tubes partout.
Zeke a déposé un rapide baiser sur mes lèvres.
— Ils ne le feront pas, a-t-il dit en s’écartant. Je te le promets. Ils savent déjà qui tu es, et ce que tu as fait pour moi et les autres. Quant à Kanin…
Il a haussé les épaules.
— Je comprends maintenant ce que tu disais à son sujet. Il n’est pas comme les autres vampires, lui non plus.
Son expression s’est faite taquine.
— Je vois mieux d’où tu tiens certaines choses.
— Tu veux vraiment te faire mordre, toi ?
J’ai froncé soudain les sourcils, me rappelant un « détail ».
— Tu as pensé à Jackal ?
— Jackal.
Ses yeux sont redevenus sérieux.
— C’était l’autre raison pour laquelle Kanin voulait me parler en privé. Demain soir, nous quittons la cité, à l’insu du Prince. Et Jackal ne viendra pas avec nous.
— On va le laisser en plan ?
— Je pense plutôt que Kanin va lui faire savoir qu’il n’est plus le bienvenu à nos côtés, m’a répondu Zeke. Et que si Jackal nous suit ou nous recherche, il le tuera.
J’ai tiqué.
— C’est un peu extrême, non ?
— Il est hors de question que je l’emmène à Eden, Allie.
La voix de Zeke était grave.
— Tu imagines quelqu’un comme Jackal avec Caleb ? Ou avec Bethany ?
J’ai fait la grimace.
— C’est sûr. Je comprends.
— Je prends déjà un énorme risque en vous emmenant, Kanin et toi, a reconnu Zeke. Laisser un vampire franchir les portes d’Eden est une chose, mais deux ?
Il a secoué la tête.
— Si je faisais entrer Jackal et s’il blessait quelqu’un, je ne me le pardonnerais jamais. En plus, les dirigeants d’Eden ne referaient plus jamais confiance à un vampire. Ils te tueraient, ainsi que Kanin, et peut-être moi. Jackal nous mettrait tous en danger. Il doit rester loin de ça.
— Et s’il ignore l’avertissement et nous suit en utilisant sa boussole de nos liens du sang ?
— Dans ce cas, j’aurai l’occasion de tenir ma promesse, m’a répondu Zeke d’un air sombre. Mais je crois que Jackal sera assez intelligent pour se tenir à distance, surtout si c’est Kanin qui le met en garde.
J’ai hoché la tête. Ça ne me plaisait pas, et ça n’allait pas plaire à Jackal non plus, mais nous ne pouvions absolument pas l’emmener avec nous. Zeke avait raison. L’ex-roi des pillards était bien trop imprévisible pour être introduit à Eden, surtout sachant que le remède s’y trouvait. Il serait capable de s’en emparer et de s’enfuir avec à la première occasion.
— Et donc…
J’ai noué mes bras autour de son cou, me sentant soudain d’humeur étrangement vindicative.
— Quand allons-nous mettre ce sombre plan en action ?
— Dès la tombée de la nuit.
Ses yeux se sont fermés tandis que mes lèvres effleuraient sa mâchoire.
— On viendra te chercher. Sois prête à partir.
— Pas de problème.
Je lui ai coulé un regard langoureux.
— A moins que je reste dormir ici…
L’espace d’un instant, il en a eu le souffle coupé.
— Allie, m’a fait Zeke, le souffle court comme s’il avait couru un cent mètres. Je… j’ai envie de toi, mais… je veux qu’on fasse les choses bien.
Il a pris mon visage entre ses mains.
— On vient juste de se retrouver. Je ne veux rien faire que nous puissions regretter plus tard. Si tu restes, je ne crois pas que je pourrai… enfin, je veux dire…
Il a soupiré et fermé les yeux.
— Tu ne te rends pas compte à quel point ça me coûte de te dire ça, mais… ce n’est peut-être pas le bon moment. Pas maintenant, dans une tour vampire… avec eux, partout autour.
Il a rouvert les yeux et m’a lancé un regard implorant.
— Est-ce que… tu comprends ce que je veux dire ?
Je lui ai souri.
— Tu es tout rouge, tu sais ça ?
— Allie !
Zeke s’est indigné tandis que j’éclatais de rire en m’écartant de lui.
— C’est bon, ai-je dit en reprenant l’étui de mon katana. Je retourne dans ma chambre, espèce de fils de cureton.
Il a eu l’air soulagé et déçu à la fois, mais curieusement, je n’étais pas contrariée. Kanin était vivant. Zeke était vivant. Contre toute attente, nous avions trouvé un remède pour New Covington. Demain, nous quitterions la Cité tous les trois, direction Eden. Zeke et moi avions le temps. Il ne comptait pas me lâcher, et moi non plus.
Il m’a accompagnée jusqu’à la porte.
— Bonne nuit, Zeke.
Mais alors que je m’apprêtais à partir, il m’a retenue soudainement par le poignet.
— Allison, attends.
Je me suis retournée. Zeke m’enserrait la main et semblait se creuser les méninges pour trouver les bons mots. La chair de poule m’a prise quand il a plongé ses yeux dans les miens en bafouillant :
— Ce… ce que je voulais dire, c’est que…
Un mouvement sur le côté a détourné son attention. Instinctivement, j’ai suivi son regard. Stick. Encore ! Il nous observait depuis l’angle le plus proche, d’un regard noir.
Zeke a laissé tomber et m’a lâchée pour reculer dans l’encadrement de la porte. Maudit Stick !
— Bon, laisse tomber, m’a-t-il dit en souriant pour masquer sa gêne. Ce n’est pas important. Enfin, si, ça l’est, mais… je te dirai ça plus tard. Quand on sera sortis de New Covington. Promis.
Lorsque sa porte s’est refermée, j’ai été tentée d’aller retrouver Kanin, histoire de confirmer le plan. Mais ce faisant, je risquais aussi de croiser Jackal, Stick ou le Prince, et je n’avais aucune envie de parler à l’un ou l’autre. Je suis donc retournée dans ma chambre, où j’ai feuilleté un moment le livre de ma mère et me suis repassée mentalement la conversation avec Zeke jusqu’à m’en souvenir par cœur. J’ai même failli revenir dans sa chambre à plusieurs reprises, malgré ce qu’il avait dit, mais l’aurore a percé enfin à l’horizon, mettant fin à mes atermoiements.
Pourtant, alors que je tirais les rideaux et me faufilais sous les draps de l’immense lit, j’ai senti que quelque chose me tourmentait toujours. Quelque chose de sombre, de néfaste, qui m’empêchait de me détendre complètement, même dans un tel endroit.
Et, soudain, j’ai compris. Sarren. Sarren courait toujours, quelque part dans le noir. Où est-il, maintenant ? me suis-je demandé en m’allongeant. Avait-il quitté New Covington ? Ou bien rôdait-il encore dans les parages, à nous attendre, préparant sa revanche ?
L’idée était troublante, mais je l’ai repoussée peu à peu, aidée par les assauts du sommeil. Même si Sarren était encore dans la cité, il ne pouvait pas accéder à la tour du Prince, pas sans alerter tous les humains et tous les vampires des lieux. C’était l’endroit le plus sécurisé de tout New Covington. Sarren lui-même ne pouvait pas affronter une armée entière. Tant que nous resterions dans cette tour, nous serions à l’abri des vampires fous et de leurs désirs de vengeance. Et entre Zeke, Kanin et moi, Sarren aurait du fil à retordre si nous l’affrontions tous les trois.
Qu’il essaie donc, me suis-je dit alors que mes yeux se fermaient pour m’entraîner dans le noir. Je lui avais déjà fait perdre un œil, un bras, et Kanin et Zeke étaient vivants et bien portants. Je n’avais plus peur de lui.
*  *  *
Le lendemain, je me suis réveillée dès le crépuscule. J’ai enfilé mes vieux vêtements — qui avaient été lavés et repassés, comme promis — et j’ai attendu Kanin et Zeke.
Au bout de quelques minutes, le malaise m’a envahie. Ils n’étaient toujours pas arrivés. Où étaient-ils donc ? Le Prince avait-il trahi sa promesse et fait réincarcérer Kanin au donjon, pour le torturer et l’affamer ? Jackal avait-il découvert notre plan et décidé de prendre lui-même les choses en main ? Je m’efforçais de me contrôler et de ne pas imaginer les pires scénarios, mais à mesure que les minutes passaient, mon appréhension et ma colère allaient croissant.
— Franchement, là ils abusent !
Presque une demi-heure s’était écoulée, et ni l’un ni l’autre ne s’était montré.
— Bon, d’accord. Je ne vais pas rester à poireauter ici. Je vais les chercher.
Je me suis levée, j’ai vérifié que j’avais bien tout — mon sabre et le livre de ma mère —, puis j’ai traversé la pièce et ouvert brusquement la porte. Là, je suis tombée nez à nez avec Kanin.
— Bon sang, Kanin !
J’ai reculé et l’ai dévisagé d’un air peu aimable.
— Où étais-tu ? Je m’apprêtais justement à…
Je me suis interrompue devant l’expression de son visage.
— Viens avec moi, m’a-t-il dit d’une voix sourde en se mettant immédiatement en marche.
J’ai pressé le pas pour le rattraper.
— Kanin ? Où va-t-on ? Qu’est-ce qui se passe ?
Ma tension a augmenté.
— Où est Zeke… et Jackal ?
Il n’a pas répondu, et je me suis mise à courir pour suivre son rythme.
— Eh, réponds-moi, tu me fiches la trouille, là !
— Je suis désolé, m’a murmuré Kanin, me glaçant le sang. Je ne peux rien dire de plus, Allison. Tu verras quand on arrivera.
Muette de peur, je l’ai suivi dans l’ascenseur et ai regardé les numéros décroître, un à un, jusqu’à ce que nous arrivions au sous-sol.
Le Prince Salazar m’a dévisagée lorsque nous sommes entrés dans l’hôpital, les yeux brillant de colère. Pas envers Kanin, cette fois. Envers moi. J’ai ignoré le Prince malgré tout, et aperçu Jackal, le Dr Emerson et plusieurs gardes rassemblés autour d’un lit au milieu de la salle. Un corps grand et mince y était allongé, que je distinguais mal à travers cet attroupement. Sous lui, les draps étaient tachés de sang, et un cri de protestation a commencé à s’élever dans ma tête.
Non ! Non, ça ne peut pas être lui ! Bon sang, ça ne peut pas être lui !
— On l’a trouvé devant les tours, ce matin, a dit Salazar d’une voix tendue par la rage. Nous l’avons amené ici, mais on ne peut rien faire de plus. C’est déjà un miracle qu’il ait survécu aussi longtemps. Il a demandé à te voir, fille de Kanin.
Non, me suis-je répétée en mon for intérieur, incapable de parler. Mais Salazar s’est écarté, ainsi qu’Emerson et les gardes, et j’ai vu alors qui était dans le lit.
Les yeux mornes et délavés de Stick ont croisé les miens à travers la pièce, et se sont écarquillés en me voyant.
— Allie ? a-t-il murmuré dans un souffle.
Dieu merci, ce n’était pas Zeke ! Mais mon soulagement a vite tourné à l’horreur en le regardant. Le sang imbibait son costume au niveau de l’abdomen, et sa peau était aussi pâle que l’albâtre. Son expression n’était plus que peur et souffrance ; toute mon amertume, ma colère et ma rancœur se sont évanouies en le voyant tendre une main blême et tachée de sang vers moi.
— Allie…
J’ai pris sa main et me suis assise au bord du lit.
— Que s’est-il passé ? ai-je murmuré en contemplant ses plaies.
J’avais déjà vu cela. On lui avait ouvert le ventre, occasionnant des douleurs atroces, longues et fatales. Il n’en avait plus pour très longtemps.
— Qui t’a fait ça ?
— Je suis désolé, a dit Stick d’une voix étranglée. Je suis désolé, Allie. Je ne savais pas. Pardon.
— Pardon pour quoi ? lui ai-je répondu alors qu’il se mettait à tousser.
Du sang lui est sorti de la bouche, et a coulé dans son cou. J’ai regardé Salazar de l’autre côté du lit.
— Mais enfin, faites quelque chose ! ai-je aboyé. Vous avez un docteur, ici ! Ne restez pas planté là sans rien faire !
Le Prince a plissé les yeux.
— Je n’ai pas pour habitude d’aider ceux qui me trahissent, a-t-il lâché sous mes yeux ébahis.
— Quoi ? Comment ça, vous trahir ?
— Allie, a murmuré de nouveau Stick en me prenant le bras. S… Sarren, a-t-il haleté. C’était Sarren. Il est revenu.
Mon sang n’a fait qu’un tour.
— C’est Sarren qui t’a fait ça ? Comment ? Quand ?
— Je… je l’ai conduit là-bas, a poursuivi Stick. Jusqu’à Sarren. Il nous attendait. Il avait promis de… l’emmener. Je ne savais pas… qu’il m’attaquerait. Je suis… vraiment désolé, Allie.
De l’emmener ?
— Qui ? ai-je demandé.
Mais à ce moment-là, Stick a ouvert la bouche en grand et a lâché mon bras, les yeux révulsés.
— Stick ! ai-je grondé en l’attrapant par le col tandis que l’angoisse montait dangereusement en moi. Qui ? Qui Sarren a-t-il emmené ? Qui as-tu conduit dehors ? Parle, bon sang !
— Zeke, a chuchoté Stick.
Le monde s’est écroulé autour de moi.
— C’est Zeke. Sarren… l’a capturé.
— Espèce de sale pourriture ! a lancé quelqu’un derrière moi — probablement Jackal.
Mais je n’avais plus les idées claires. Je regardais ce… cette chose allongée sur le lit, cette créature que j’avais crue humaine, autrefois.
— Il a dit… que tu saurais… où les trouver.
Je l’entendais à peine, maintenant. Sarren avait Zeke. Zeke avait passé toute la nuit avec lui.
— Il a dit… qu’il serait à l’endroit où tu l’as laissé… en morceaux.
L’hôpital. Sarren devait être à l’hôpital. Avec Zeke. Vivant. Il fallait qu’il soit vivant.
— Je voulais juste… que tu me remarques, a poursuivi la chose, suppliante. Je… voulais que tu saches… que je n’étais pas un minable. Que… que je pouvais être fort, comme toi. Je voulais juste… que tu me voies. Rien que moi.
— C’est fait.
Je me suis relevée, sidérée.
— Je vois très bien qui tu es, maintenant.
— Allie.
— Va donc crever en enfer, Stick, ai-je lâché en me détournant.
Il a eu un gémissement étouffé et m’a agrippé le bras, mais je m’en suis dégagée sans ménagement. J’ai tourné les talons et marché jusqu’à la porte, où Kanin m’a arrêtée, le visage grave. J’ai jeté alors un œil par-dessus mon épaule. Le corps était retombé sur les oreillers ; ses yeux bleus délavés fixaient le plafond, immobiles, et une main pâle pendait inerte au bord du lit.
Cela ne m’a rien fait. Ce corps n’était plus celui d’un ami, pas même d’une connaissance. C’était celui d’un étranger. Je suis passée devant Kanin et j’ai franchi les portes, abandonnant derrière moi la dépouille de quelqu’un qui avait fait partie de ma vie.
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— Allison !
La voix retentissante de Kanin m’a arrêtée juste devant les portes de l’ascenseur. Mon géniteur haussait rarement la voix, mais quand il le faisait, elle pouvait soit vous renverser, soit vous paralyser sur place. Je me suis retournée. Il avançait à grands pas, le visage impassible.
— Tu ne peux pas te précipiter comme ça pour l’affronter seule, m’a-t-il dit un ton plus bas en me rejoignant dans l’ascenseur. Si tu attends un peu, Jackal et moi viendrons avec toi.
— Attendre ? ai-je grondé en scrutant les numéros éclairés qui défilaient lentement au-dessus des portes métalliques. Il n’y a pas une minute à perdre ! Il faut les retrouver, tout de suite !
La boîte de métal s’est immobilisée. Je m’apprêtais à y entrer quand Kanin m’a retenue par les épaules et m’a attirée en arrière.
— Ecoute-moi, m’a-t-il dit en me secouant légèrement. Il faut que tu m’écoutes. Ezekiel est avec Sarren depuis des heures. Seul. Il sait où se trouve Eden. Il sait que les chercheurs travaillent sur un remède, et Sarren va chercher à obtenir cette information. Allison…
Kanin m’a pressé les épaules.
— Tu dois te préparer au pire. Et tu ne dois pas te laisser détruire par ça.
J’ai secoué frénétiquement la tête.
— Non. Non, Zeke va s’en tirer, ça ira.
— Il s’agit de Sarren, m’a rappelé Kanin, d’une voix inhabituellement douce. Tu as vu ce qu’il m’a fait. Tu sais de quoi il est capable. Ton humain est fort. Mais… ce n’est qu’un humain. Et Sarren n’a pas d’égal pour ce genre de chose.
Il a parlé encore plus bas.
— Tel est notre monde, Allison. Un monde de souffrances, de sang, de mort, et c’est justement la raison pour laquelle je voulais que tu gardes tes distances. Que tu ne t’attaches pas.
Il m’a lâchée et s’est redressé, sans me quitter des yeux pour autant.
— Quoi que nous découvrions, a-t-il repris posément, quoi que tu voies ou que tu entendes, tu dois te préparer, car ce sera sûrement pire que ce que tu peux imaginer. Tu comprends ?
— Oui, ai-je concédé, les larmes aux yeux.
Parce que, comme d’habitude, il avait raison. Il avait raison pour Sarren, ainsi que pour sa toute première règle sur le vampirisme. Mais il était trop tard, maintenant. J’étais attachée. Et si Zeke disparaissait, je ne savais pas ce que j’allais devenir.
— Bon, a fait Jackal en nous rejoignant devant les portes. Je suppose qu’il est inutile de dire un truc du genre « je te l’avais bien dit », à ce stade. Je le savais, pourtant, et j’aurais dû trancher la tête de ce petit fumier quand j’en avais l’occasion. Alors, on retourne en Bordure, c’est ça ?
Il a grogné et m’a lancé un regard presque apitoyé.
— O.K. Allons voir s’il reste quelque chose à sauver…
*  *  *
Les alentours de l’hôpital étaient calmes lorsque nous y sommes retournés : pas de sanglants, de bandes d’humains infectés, rien. Il neigeait abondamment, et les épais flocons avaient recouvert toutes traces de passage, les nôtres comme celles de Sarren. Il n’y avait pas de sang ni de trace de lutte en vue dans l’entrée de l’hôpital ou dans le vestibule en ruine. Je ne savais pas vraiment si c’était bon signe, mais je gardais espoir.
Jusqu’à ce que nous ouvrions la porte de la dernière salle ; et là, tout a changé.
L’odeur du sang de Zeke m’a heurtée de plein fouet dès que la porte s’est refermée sur nous. Mon estomac s’est soulevé et mes jambes ont failli me lâcher, mais j’ai pénétré tout de même dans la pièce et regardé tout autour de moi, terrorisée. Où était-il ? Sarren avait-il enfermé Zeke dans une cellule ? Suspendu son corps ? Où… ? C’est alors que j’ai vu.
La table où l’on m’avait maintenue la nuit précédente, cette espèce de lit avec les menottes et les lanières de cuir, était campée au beau milieu de la pièce, sous le halo d’une ampoule. Elle était couverte de sang, tout comme les instruments du chariot à côté d’elle, et le sol environnant était zébré de rouge. Il n’y avait pas de corps. Les entraves étaient vides et sa surface lisse, à l’exception d’un étrange carré plat en plein centre du lit. Quelque chose brillait sous la lumière, quelque chose de petit, scintillant et vaguement familier.
Hébétée, j’ai avancé vers la table et regardé ce qui se trouvait là : l’un de ces étranges ordinateurs portables du temps d’avant le grand fléau. Mais ce n’était pas le vieil ordinateur qui a retenu mon attention ; plutôt ce qui était posé dessus.
La croix d’argent de Zeke. Couverte de sang.
Je l’ai ramassée, frappée de stupeur, sans intégrer vraiment ce que cela signifiait. Elle était à lui ; son odeur y était incrustée, ravivant son image. Il la portait, la dernière fois que je l’avais vu. La nuit dernière, il allait bien, encore. Il était vivant. Souriant. Il m’embrassait.
Ma main a alors bougé toute seule, comme si elle appartenait à quelqu’un d’autre, et a appuyé sur le dessus de l’ordinateur. L’écran s’est levé, puis on a entendu un petit clic et un léger bruit de fond.
— Salut, petit oiseau, a fait soudain la voix désincarnée et métallique de Sarren, sous l’écran. La caméra de cet ordinateur est malheureusement morte, nous allons donc devoir nous contenter d’une communication audio. Quel dommage. J’aurais tellement aimé te montrer ce que je faisais. Mais peut-être une chanson vaut-elle toutes les images, non ? Allez, Ezekiel, montre-lui ce que je veux dire. Chante pour nous.
Un cri atroce et glaçant s’est élevé de l’ordinateur ; j’ai serré les poings si fort que la croix de Zeke s’est enfoncée dans la chair de ma paume. J’ai failli rabattre l’écran pour tout refermer, mais je me suis forcée à ne pas bouger et à écouter les cris d’agonie de Zeke, jusqu’à ce qu’ils s’éteignent pour laisser place à un souffle torturé.
— Tu dois être très fière, petit oiseau.
La voix de Sarren s’est échappée de nouveau de l’ordinateur, cruelle et inhumaine.
— Il s’en sort admirablement bien. Mieux que je n’aurais cru aucun humain capable de le faire. Mais je crois qu’il a atteint ses limites. Je voulais que tu sois là pour ses derniers moments, pour que tu te rendes compte de ce que tu as perdu. Ce n’est que justice — après tout, tu m’as bien enlevé un bras, et figure-toi qu’on peut être très attaché à son bras. Bien, alors, si nous poursuivions ?
J’ai entendu un petit bruit métallique, comme si Sarren manipulait l’un des instruments brillants.
— Ezekiel, a-t-il susurré d’une voix désormais plus éloignée. Je t’ai déjà posé la question, mais peut-être seras-tu un peu plus enclin à me répondre, maintenant ? Comment as-tu survécu au virus ? Où as-tu trouvé un remède ?
— Je… ne sais pas.
Je me suis mordu la lèvre jusqu’au sang. La voix de Zeke n’était qu’un murmure étouffé entre ses dents serrées. Son odeur m’enveloppait, s’imprégnait dans mon esprit, et je l’ai vu attaché à cette table, les yeux brillant de douleur, tandis que Sarren se penchait sur lui en brandissant un objet tranchant.
— Ah, tu ne sais pas ? a répété Sarren d’un ton railleur. D’après les dires de Jackal, tu étais pourtant à deux doigts de la mort. Es-tu certain de ne pas te rappeler ?
Jackal a juré derrière moi. Mais avant que je saisisse ce que cela impliquait, un terrible cri a retenti dans la machine posée devant moi. Je me suis figée sur place en attendant qu’il s’arrête ; il ne s’arrêtait pas. Pendant de longues minutes, le cri a suivi une espèce de flux et de reflux, se réduisant parfois à des sanglots ou à des halètements, culminant parfois en des cris perçants de douleur. L’espace d’un instant, j’ai vaguement pris conscience de la présence de Kanin à mes côtés, rigide, les yeux fermés comme s’il se remémorait sa propre épreuve. Mais, au bout d’un moment, les hurlements se sont arrêtés pour être remplacés par les sons de quelqu’un appelant la mort.
Oh ! mon Dieu, Zeke ! Les larmes coulaient sur mon visage. Mes poings étaient serrés si fort que je sentais le sang perler au creux de mes paumes. Je t’en prie, dis-lui. Donne-lui ce qu’il veut.
Enfin, tout a cessé, et je n’ai plus entendu que le souffle court de Zeke pendant un moment.
— Allez, Ezekiel, a repris Sarren d’un ton dangereusement calme. Une dernière fois. Où as-tu trouvé ce remède ? Attention, si tu me mens, cela continuera toute la nuit. Et la suivante. Et la suivante. J’ai tout mon temps.
Zeke a repris difficilement son souffle, puis a murmuré d’un ton atterré et vaincu :
— Eden. Le remède est… à Eden.
— Aaaah, a fait Sarren. Voilà enfin que cela nous mène quelque part. Alors, petit prince, nous atteignons maintenant le dernier point. Une dernière question, et je mettrai un terme à tes souffrances pour t’octroyer ta récompense. Qu’en dis-tu ? Ça te plairait, d’arrêter d’avoir mal ?
Zeke a toussé, d’un son pénible qui laissait présager la présence de sang dans sa gorge.
— Tuez-moi, a-t-il soufflé d’une voix étranglée. Finissons-en tout de suite.
— Bientôt, petit prince, bientôt. Une autre question, d’abord.
Sarren a dû reposer l’instrument métallique. Je l’ai imaginé alors se pencher au-dessus de Zeke, approcher son visage tout près du sien en lui murmurant lentement :
— Où est Eden ?
Zeke n’a fait aucun bruit. Sarren a patienté quelques secondes, puis a gloussé.
— Oh ! Ezekiel. Tu te débrouillais tellement bien. Ne t’arrête pas en si bon chemin.
Zeke ne disait toujours pas un mot. La voix de Sarren s’est faite soudain hideuse et terrifiante.
— Tu as trois secondes, petit humain. Avant que je ne te fasse regretter d’être venu au monde. La douleur que tu as ressentie jusqu’ici ne sera qu’un agréable souvenir en comparaison de ce qui t’attend. Alors fais bien attention à ce que tu veux. Un.
— Allison.
La voix de Kanin était sourde et nouée.
— Referme l’ordinateur. Tu n’as pas à entendre ça.
— Deux.
J’ai commencé à tendre le bras vers l’écran, puis me suis arrêtée en secouant la tête.
— Non, ai-je murmuré en baissant la main, dans laquelle je tenais toujours la croix de Zeke. Je le lui dois, pour m’en souvenir.
— Trois.
Je me suis préparée au pire.
Ce fut pire encore. Bien, bien pire.
Le cri de Zeke a paru durer éternellement, et n’a commencé à s’éteindre que parce que sa gorge était trop irritée pour continuer. J’avais envie de fermer les yeux, de me boucher les oreilles. J’avais envie de refermer ce maudit ordinateur et de mettre un terme aux cris et aux pleurs qui me dévastaient au plus profond de moi et s’y imprimaient à tout jamais. Je ne l’ai pas fait. Je suis restée là, à répandre mes larmes de sang pendant qu’une tempête d’angoisse se déchaînait autour de moi, tel un ouragan qui n’en finissait pas. Ma gorge a bientôt commencé à être douloureuse, et je n’ai pu m’empêcher de trembler violemment tandis que le garçon que j’aimais hurlait et implorait la mort sans que je puisse rien y faire.
Quand cela a cessé, je me suis retrouvée hébétée et épuisée. Je n’avais plus conscience de rien d’autre que des mots qui sortaient de l’ordinateur sous la voix blanche et sans pitié de Sarren. Et de Zeke, haletant, suffoquant sous le sang.
— Ce n’est pas fini, petit humain. Oh ! que non. C’est juste pour te rappeler que tu peux arrêter ça à n’importe quel moment. Personnellement, ça m’est bien égal. Nous avons encore beaucoup d’heures devant nous, et je ne fais que commencer.
— Arrêtez ! s’est écrié Zeke. Assez !
Sa voix était brisée par la douleur et les sanglots.
— Je vais vous le dire. Dieu me pardonne… Je vais parler. Mais… arrêtez.
J’ai failli m’effondrer de soulagement. La voix de Sarren est revenue le questionner, calme et triomphale.
— Où est-ce ?
— Sur une île, a murmuré Zeke. Eden… est sur une île, au milieu du lac Erié.
— Tu mens, petit humain.
La voix de Sarren a crachoté dans l’ordinateur, et Zeke a émis un son apeuré.
— Dis-moi vraiment où elle se trouve, ou bien je recommence tout ça depuis le début.
— Non !
Zeke a craqué.
— Pitié ! Je ne peux pas vous donner une autre réponse, c’est vraiment là qu’elle se trouve. Oh ! mon Dieu…
J’ai perçu le désespoir dans sa voix, et combien il se maudissait.
— J’ai trahi tout le monde. Tuez-moi tout de suite. Laissez-moi mourir.
J’ai entendu le sourire de Sarren.
— Oui, petit humain. Bientôt, tu ne sentiras plus rien. Tout disparaîtra. Mais avant que je ne t’expédie dans la nuit éternelle, peut-être as-tu envie de dire au revoir ? Tes amis ne vont sûrement pas tarder à arriver. Le petit oiseau, en particulier, aura peut-être envie d’entendre ta voix une dernière fois. As-tu quelque chose à lui dire avant qu’on ne souhaite bonne nuit à tout le monde ?
— Allie, a soufflé Zeke, l’air horrifié.
Je voulais le prendre par la main et ne plus jamais la lâcher, mais évidemment, c’était impossible. Sa présence n’était plus qu’un écho virtuel, celui de ses derniers mots.
— Je suis désolé, a-t-il murmuré d’une voix brisée. Tellement désolé… Je n’ai pas été assez fort. Je n’ai pas pu…
Il a inspiré avec difficulté et a parlé d’un ton désespéré.
— Il faut l’arrêter. L’empêcher d’aller à Eden. Il a l’intention de… Aaaaaaargh !
Sa voix s’est transformée en un cri, comme si Sarren l’avait interrompu en lui entaillant la chair avec l’un de ses instruments. Sous le choc, je me suis crispée abominablement en serrant sa croix de toutes mes forces.
— Allons, allons, a repris tranquillement Sarren lorsque le cri s’est éteint. Ne gâchons pas la surprise. Veux-tu ajouter autre chose avant que je te tue, petit prince ?
— Allison, a haleté Zeke d’une voix faible. Je ne regrette… rien… de ce qui s’est passé entre nous. J’aurais seulement aimé… qu’on ait plus de temps… que tu puisses venir à Eden avec moi. J’aurais dû te le dire plus tôt…
Il a marqué une pause, cherchant son souffle, mais a repris d’une voix calme et assurée.
— Allie, je… je t’aime.
Non, Zeke ! J’ai pris ma tête entre mes mains, où la croix me mordait toujours la paume, et me suis mise à pleurer. Sur moi, sur Zeke, sur ce monde absurde et détraqué dans lequel nous étions nés. Sur les occasions manquées et les mots non prononcés, sur l’espoir qui pouvait être si ardent à un moment, puis s’effondrer d’un rien à l’instant suivant.
— Prends bien soin de tout le monde à Eden, a murmuré Zeke tandis que je restais là, secouée de sanglots que je ne pouvais plus arrêter. Dis-leur… que je suis désolé de n’avoir pu revenir. Mais… que je rejoindrai bientôt mon père. Dis à Caleb et à Bethany de ne pas pleurer. On… se reverra un jour, autrement. Et là… ce sera pour toujours.
— Magnifique, a lancé Sarren. Vraiment, très émouvant. Superbe requiem. Mais il est l’heure de dire adieu, petit prince. Es-tu prêt ?
La voix de Zeke était calme, maintenant. Dénuée de peur.
— Je suis prêt.
— Dans ce cas, laisse-moi te délivrer de cette enveloppe charnelle, et t’envoyer dans la nuit éternelle.
Je n’ai pas entendu le moment exact où Sarren a mis fin à la vie de Zeke. J’ai discerné seulement sa respiration, d’abord rauque et pénible, qui a semblé ensuite se bloquer, comme s’il s’étouffait. Puis il y a eu une longue et lente expiration, et le souffle torturé d’Ezekiel a fini par s’éteindre irrémédiablement.
— Bonne nuit, petit prince, a susurré Sarren d’une voix mielleuse.
Et l’enregistrement s’est arrêté.



Epilogue
Debout au bord d’une route déserte, je me suis retournée pour contempler le Mur Extérieur de New Covington, tandis que des flocons fouettaient sans relâche mon visage et mes vêtements. D’ici, avec la neige et l’obscurité, on distinguait à peine les tours des vampires dans le lointain. Elles scintillaient faiblement dans la tempête, et paraissaient petites et dérisoires par rapport à la nature sauvage derrière elles. A mes pieds, la route serpentait pour s’enfoncer dans l’ancienne banlieue où rôdaient les enragés, prêts à bondir sur les imprudents qui s’aventureraient par là. La courbe disparaissait dans un virage, presque invisible sous la neige, mais cela importait peu ; je savais très bien où nous allions.
Un coup de vent plus fort a plaqué mon manteau contre mon corps et projeté des éclats de givre piquants sur mon visage. Cela ne me faisait rien. Je me sentais indifférente et engourdie, extérieurement et intérieurement. Comme si quelque chose s’était glissé en moi pour étouffer ce petit bout d’espoir et de chaleur auquel je m’étais longtemps raccrochée. Je n’avais pas pleuré depuis que nous avions quitté le laboratoire ; nous avions emprunté les tunnels à l’abandon pour franchir la « zone de la mort » et sortir enfin de New Covington. Mes larmes, tout comme mes émotions, mes souvenirs et mon espoir, avaient été engloutis par les ténèbres, jusqu’à ce que je n’éprouve plus rien du tout.
Des bruits de pas ont crissé dans la neige et Kanin est venu se poster près de moi, telle une ombre muette et immobile. Nous n’avions pas parlé depuis notre départ du labo. Juste après avoir écouté Zeke mourir, j’étais tombée à genoux en serrant sa croix, et j’avais hurlé en frappant le sol de mes poings jusqu’à me faire saigner ; Kanin et Jackal s’étaient retirés sans mot dire pour me laisser seule. Une folie furieuse s’était alors emparée de moi. J’avais empoigné mon katana et mis la pièce à sac, fracassé le verre, tout renversé, détruit, laissant libre cours à ma rage.
Après quoi, je m’étais retrouvée seule au milieu de ce carnage, tremblante de haine, et saisie par le besoin de tuer. Le monstre avait embrassé ma douleur pour la transformer en désir de vengeance. Nous sommes ainsi faits, murmurait-il, atténuant quelque peu le désespoir qui menaçait de m’anéantir. Nous sommes des vampires. Nous ne sommes pas humains, nous n’avons pas besoin des émotions humaines, et nous ne nous attachons pas aux êtres humains. Tu le savais depuis le début.
En effet. Allie la Bordurienne le savait déjà, avant même d’être transformée en vampire. Elle avait essayé de me mettre en garde, de m’obliger à tenir mes distances, pour protéger mon cœur.
J’avais retenu la leçon. J’étais un monstre. Je ne l’oublierais plus jamais.
— Tu avais raison, tu sais ? ai-je dit à Kanin tandis que nous regardions tous deux New Covington — l’endroit où j’étais née, où j’étais morte, et où j’avais laissé mes dernières bribes d’humanité.
Ma voix était froide et plate ; je la reconnaissais à peine.
— Nous sommes des monstres. Les humains ne sont que de la nourriture pour nous. J’ai été idiote de m’obstiner à lutter contre ça pendant tout ce temps.
Kanin est resté silencieux un moment. Puis il m’a répondu doucement :
— Crois-tu que tu feras honneur à sa mémoire en réagissant comme ça ?
— Et que voudrais-tu donc que je fasse ? lui ai-je répliqué, pleine de hargne.
Je me suis tournée vers mon mentor et je l’ai considéré froidement.
— C’est bien toi qui m’avais dit de ne pas m’attacher, non ?
— C’est vrai, a-t-il concédé sans croiser mon regard. Mais je t’ai également dit qu’il t’appartenait de décider quel genre de monstre tu voulais devenir. Et ce que j’ai vu l’autre soir, dans le donjon, dans le camp des réfugiés, ou en face de Sarren… m’a donné quelque chose que je n’avais pas éprouvé depuis bien longtemps. Cela m’a donné de l’espoir.
Je l’ai dévisagé. Kanin ne levait toujours pas les yeux vers moi, et continuait de contempler l’obscurité en direction de New Covington.
— Ceux d’entre nous qui vivent longtemps deviennent souvent blasés, a-t-il murmuré. Il est difficile de s’accrocher à ce que nous avons d’humain. Il est bien plus facile de se laisser aller et de devenir le démon que les autres voient en nous. Je pensais ne plus jamais être surpris. Pourtant, tu as réussi à me surprendre chaque fois.
Il s’est interrompu et a repris d’un ton presque hésitant.
— Je n’ai pas à te dire comment vivre. Mais… il serait vraiment dommage que tu deviennes un monstre comme les autres. Que tu abandonnes tout ce pour quoi tu t’es battue jusqu’ici.
— Je ne peux pas, ai-je murmuré en secouant la tête. Kanin, je n’y arriverai pas. Je ne veux pas revivre ce genre de chose. C’est trop dur, de perdre quelqu’un comme ça, d’entendre Zeke…
Ma gorge s’est serrée, mais le monstre en moi s’est redressé et m’a blindée de son bouclier de fer.
— Je ne le referai jamais, ai-je repris calmement. Et si je dois être un monstre pour survivre, alors je serai ce que tout le monde s’attend à voir. Je me fiche d’Eden, des scientifiques ou de leur satané remède. Pour l’instant, tout ce que je veux, c’est retrouver Sarren et lui faire payer ses crimes.
Kanin n’a pas répondu, et nous sommes restés debout sous la neige, en silence, à regarder la cité. Une minute plus tard, Jackal a surgi de l’ombre entre deux maisons et s’est avancé vers nous en souriant.
— Bon, j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle, a-t-il annoncé. La bonne, c’est que la Jeep est encore là où on l’avait laissée, et que j’ai réussi à la réparer.
— Et la mauvaise ? ai-je demandé.
— Quelqu’un a volé le chien en peluche qui était accroché au rétroviseur.
J’ai levé les yeux au ciel et Kanin s’est mis en route sans attendre.
— Venez, a-t-il ordonné sans se retourner. Sarren progresse vite, et il a déjà de l’avance sur nous. Si nous voulons arriver à Eden avant lui, il n’y a pas de temps à perdre.
J’ai porté la main à mon cou et touché la petite croix d’argent à travers ma chemise. Zeke, ai-je pensé en sentant encore l’odeur de son sang. Je te vengerai, je le jure. Sarren finira par implorer ma pitié, et je te garantis qu’il n’oubliera pas ton nom au moment de mourir. Mais jamais, plus jamais je ne me rapprocherai de qui que ce soit. Tu étais le dernier. Où que tu sois, j’espère que tu es heureux, maintenant. Et si jamais tu peux me voir, sache que je suis désolée d’être devenue ce que je suis.
Kanin s’est retourné dans l’ombre pour m’attendre. Jackal me regardait, lui aussi, et ses yeux dorés luisaient de façon inhumaine dans l’obscurité. Deux monstres dans la nuit ; comme moi.
Voilà ce que je suis, me suis-je dit en marchant pour les rejoindre. Voilà mon univers — celui des ténèbres. Nous sommes des vampires. Il n’en sera jamais autrement.
La tempête s’est intensifiée. D’épais flocons tombaient sur la route tandis que mon géniteur, mon frère de sang et moi embarquions à bord d’une vieille Jeep noire. Direction Eden.
*  *  *
Ils arrivent.
Appuyée contre la carlingue d’une vieille camionnette, la silhouette blême et osseuse au visage affreusement balafré se mit à sourire.
Ils étaient en route, maintenant. Suivant sa trace, le pistant vers la lointaine cité humaine qui offrirait son salut au monde entier. Un nouveau départ. Une renaissance. Bientôt.
Il percevait leur détermination à l’arrêter, ainsi que leur rage, leur haine. Surtout… elle. Oh ! oui, sa colère serait une chose magnifique, c’était certain. D’une main pâle, il effleura doucement le moignon de son bras gauche. Il avait cru que Kanin constituait un adversaire à sa mesure ; mais cette fille, ce farouche, sauvage et redoutable petit oiseau, était d’une envergure encore supérieure.
— Elle arrive, murmura-t-il tandis qu’un rictus se dessinait sur sa face ravagée. J’ai hâte de voir sa tête quand elle nous retrouvera. Cette musique-là sera éternelle.
Il ricana et jeta un œil à l’intérieur de la camionnette, où une forme sombre était recroquevillée dans un coin.
— Tu ne crois pas… Ezekiel ?
*  *  *
Bientôt dans DARKISS, la suite de la saga de Julie Kagawa, « Blood Of Eden ». A ne pas manquer !
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